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XXXIIe  MÉDITATION 

DU  BAPTEME  DE 
NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE  : 
Le  baptême  de  saint  Jean-Baptiste  préparait  les 
hommes  au  baptême  de  Jésus-Christ.  —  Jésus- 
Christ  s'humilia  beaucoup  en  recevant  le  bap- 
tême de  saint  ]e an-Baptiste.  —  Comment  fut 
rehaussée  l'humilité  de  Jésus-Christ. 

I 

Considérez  que  le.  baptême  de  saint  Jean- 
Baptiste  préparait  les  hommes  au  baptême 
de  Jésus-Christ;  c'est  pour  cela  que  saint  Jean- 
Baptiste  baptisait  en  versant  de  l'eau  sur  ceux  qui 
reconnaissant  leurs  péchés,  avaient  le  désir  d'en 
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faire  pénitence  par  une  vraie  détestation  et  par 
un  changement  de  vie.  Dès  le  commencement  du 
monde,  Dieu  envoya  de  temps  en  temps  des  per- 
sonnes d'une  grâce  et  d'une  vertu  éminentes  pour 
annoncer  Jésus-Christ  aux  hommes,  et  leur  faire 
connaître  sa  venue,  sa  vie  et  ses  mystères.  En 
dernier  lieu  il  envoya  saint  Jean-Baptiste  qui  fut 
le  dernier  messager  chargé  de  certifier  aux  hom- 
mes sa  présence.  «  Un  homme  fut  envoyé  par 
«  Dieu  ;  il  s'appelait  Jean,  il  vint  pour  rendre 
«  témoignage,  pour  rendre  témoignage  à  la 
«  lumière  »  (Jean,  i),  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ. 
C'est  comme  un  roi  qui  doit  faire  son  entrée  dans 
une  ville.  Il  envoie  auparavant  diverses  personnes 
qui  l'annoncent  aux  habitants,  et,  quand  il  est 
près  de  faire  son  entrée,  il  envoie  quelque  haut 
personnage  de  sa  cour,  pour  dire  qu'il  va  bientôt 
entrer.  Dieu  se  servit  de  ce  procédé  pour  préparer 
peu  à  peu  les  hommes  à  recevoir  son  Fils,  à  croire 
en  lui  et  à  le  traiter  comme  il  le  méritait.  C'est 
pourquoi  ces  messagers  étaient  de  grands  et  de 
remarquables  personnages,  afin  que  les  peuples 
eussent  une  plus  grande  foi  en  eux.  Tels  furent 
Abraham,  Moïse,  David,  Salomon,  Isaïe,  et  les 
autres  prophètes,  mais  particulièrement  saint 
Jean,  qui  ayant  depuis  son  enfance  vécu  dans  le 
désert  plutôt  en  ange  qu'en  homme,  usant  de  très 
grandes  austérités,  couchant  sur  la  terre  dans  le 
désert,  vêtu  d'une  peau  de  chameau,  ne  mangeant 
et  ne  buvant  que  très  peu,  avait  une  grande  ré- 
putation de  sainteté,  à  tel  point  que  l'on  courait 
de  toute  part  pour  l'entendre  prêcher  et  que  beau- 
coup croyant  à  ses  paroles  se  convertissaient. 
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Or  Dieu  ne  se  contenta  pas  que  Jésus-Christ  fût 
annoncé  de  vive  voix  par  ceux  qu'il  avait  envoyés 
dans  ce  but,  mais  il  voulut  aussi  qu'ils  fissent 
quelques  actions  signalées,  qui  seraient  des  figures 
de  quelque  action  ou  de  quelque  mystère  de 
Jésus-Christ,  afin  que  la  connaissance  du  Sauveur 
fût  plus  profondément  gravée  dans  les  esprits. 
C'est  pourquoi  Noé  sauva  le  monde  à  l'époque  du 
déluge  par  l'arche  de  bois,  pour  figurer  que  Jésus- 
Christ  sauverait  le  monde  par  le  bois  de  la  croix. 
Jacob  eut  douze  fils  qui  multiplièrent  le  peuple 
d'Israël,  pour  indiquer  que  Jésus-Christ  aurait 
douze  Apôtres  qui  par  leur  prédication  multiplie- 
raient le  peuple  chrétien.  Moïse  sauva  le  peuple 
d'Egypte  par  le  passage  de  la  mer,  pour  faire  en- 
tendre que  Jésus-Christ  délivrerait  les  âmes  de  la 
captivité  du  démon  par  l'eau  du  baptême,  dans 
laquelle  les  péchés  seraient  noyés  comme  les 
Egyptiens  furent  noyés  dans  la  mer  Rouge.  Elie 
fut  ravi  au  ciel  pour  figurer  son  Ascension.  Enfin 
toute  la  Loi  ancienne  n'était  que  la  figure  de 
Jésus-Christ.  De  là  vient  que  saint  Jean-Baptiste, 
qui  l'annonçait  de  vive  voix,  devait  aussi  faire 
quelque  action  qui  figurât  et  représentât  quelque 
mystère  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela 
qu'il  baptisait  et  lavait  avec  de  l'eau  ceux  qui  vou- 
laient se  dépouiller  du  vieil  Adam  pour  vivre  d'une 
vie  nouvelle,  afin  de  figurer  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  qui  serait  conféré  à  ceux  qui  voudraient 
changer  de  vie.  Ce  qui  fait  que  comme  les  figures 
sont  toujours  inférieures  à  la  vérité  même  dont 
elles  sont  la  figure  et  qu'elles  sont  de  moindre  va- 
leur qu'elle,  ce  baptême  ne   donnait  pas  la  grâce 
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et  ne  remettait  pas  les  péchés  comme  le  baptême 
de  Jésus-Christ,  mais  il  servait  à  disposer  et  à 
accoutumer  les  hommes  au  baptême  de  Jésus- 
Christ  qui  remettait  les  péchés.  Voilà  pourquoi  le 
baptême  de  saint  Jean  est  appelé  un  baptême  de 
pénitence,  comme  étant  la  marque  et  le  témoi- 
gnage que  Ton  voulait  faire  pénitence,  tandis 
que  le  baptême  de  Jésus-Christ  est  appelé  bap- 
tême de  grâce,  comme  donnant  la  grâce  et  l'unis- 
sant à  l'âme  qui  le  reçoit.  «  II  vous  baptisera, 
«  disait  saint  Jean,  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le 
«  feu  »  (Matth.  3)  ;  c'est-à-dire  dans  la  grâce  du 
Saint-Esprit  et  dans  le  feu  de  la  charité,  qu'il 
donnera  en  même  temps  que  la  grâce  dans  son 
baptême,  pour  purifier  entièrement  les  âmes. 

Admirez  sur  ce  point  la  suavité  de  la  Provi- 
dence divine  et  sa  douce  conduite.  Dieu  fait  ainsi 
annoncer  de  temps  en  temps  le  Rédempteur  du 
monde  et  le  fait  figurer  diversement  dans  sa  vie 
et  dans  ses  mystères,  pour  en  imprimer  davantage 
la  connaissance  dans  l'esprit  des  hommes.  Estimez 
tous  ceux  qui  ont  été  employés  à  cet  office  et  par- 
ticulièrement saint  Jean-Baptiste  qui  a  été  le  der- 
nier, mais  le  plus  grand  messager  des  mystères  de 
Jésus-Christ.  Efforcez-vous  de  rendre  témoignage 
à  Jésus-Christ  et  de  donner  quelque  connaissance 
de  sa  vie  et  de  ses  mystères  à  quelque  âme  qui 
en  est  entièrement  dépourvue.  Et  comme  Dieu  y 
a  procédé  peu  à  peu,  employant  divers  moyens 
pour  disposer  les  esprits  à  cette  connaissance  ; 
ainsi  sachez  qu'il  faut  se  donner  la  peine  et  la 
patience  de  disposer  les  esprits  grossiers  à  leur 
faire  connaître  Jésus-Christ,  car  ils   ne  peuvent 
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pas  toujours,  à  la  première  ouverture  ou  leçon, 
comprendre  suffisamment  ce  qu'il  est.  O  bien- 
heureux Baptiste,  précurseur  de  Jésus-Christ,  qui 
avez  prêché  la  pénitence  aux  pécheurs  par  la 
parole  et  par  l'exemple,  vous  qui  avez  rendu 
témoignage  aux  grandeurs  de  Jésus-Christ  et  qui 
par  votre  baptême  avez  figuré  le  mystère  du  vrai 
baptême,  obtenez-nous  la  grâce  de  vivre  sainte- 
ment, en  méprisant  les  délices  de  la  terre,  afin 
que  nous  puissions  porter  les  esprits  à  connaître 
le  Rédempteur  du  monde  et  les  disposer  à  parti- 
ciper à  ses  mystères,  pour  être  par  le  changement 
de  la  vie  présente,  élevés  à  la  vie  éternelle. 

II 

Considérez  combien  Jésus-Christ  s'humilia  en 
recevant  le  baptême  de  saint  Jean.  Ayant  environ 
trente  ans  et  voulant  alors  abandonner  la  vie 
cachée  qu'il  menait  à  Nazareth  avec  la  Sainte 
Vierge,  pour  mieux  converser  avec  les  hommes  et 
travailler  au  salut  des  âmes,  il  vint  trouver  Jean 
sur  les  bords  du  Jourdain,  afin  d'être  baptisé  par 
lui  comme  les  autres.  «  Jésus  vint  de  Nazareth 
«  de  Galilée  »  (Marc,  i),  au  Jourdain  vers  Jean, 
pour  être  baptisé  par  lui.  Avant  de  prêcher  le 
royaume  de  Dieu,  il  voulut  recevoir  le  baptême  de 
saint  Jean,  auquel  avaient  recours  ceux  qui  fai- 
saient profession  de  mieux  vivre,  afin  de  témoi- 
gner par  son  exemple  combien  il  approuvait  le 
dessein  de  faire  pénitence,  et  de  s'éloigner  d'une 
vie  trop  licencieuse,  et  aussi  afin  d'apprendre  à 
ceux  qui  voulaient  travailler  au  salut  des  âmes, 
qu'ils    devaient  être   préalablement  purifiés   par 
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l'eau  de  la  pénitence  c'est-à-dire  par  une  bonne 
conversion.  Bien  qu'il  n'eût  pas  besoin  de  faire 
pénitence,  il  voulut  cependant  porter  la  livrée  de 
ceux  qui  en  faisaient  profession  expresse,  afin  de 
louer  tacitement  leur  dessein  par  cette  action,  afin 
aussi  de  les  gagner  par  ce  moyen  et  d'arriver  plus 
facilement  à  eux  par  cette  condescendance  qui 
allait  jusqu'à  se  mettre  sur  le  même  rang  qu'eux, 
comme  s'il  eût  été  malade  comme  eux.  Il  fit  par 
cette  action  ce  que  ferait  un  roi  qui  voudrait 
obtenir  des  lettres  de  bourgeoisie  dans  quelque 
ville,  uniquement  afin  de  se  faire  aimer  davantage 
des  citoyens  au  nombre  desquels  il  se  mettrait.  Et 
de  même  qu'il  voulut  recevoir  la  Circoncision  le 
huitième  jour,  sans  y  être  obligé,  mais  afin  de 
porter  la  marque  du  peuple  choisi  de  Dieu  ;  ainsi 
il  voulut  porter  la  livrée  et  la  marque  des  hom- 
mes qui  faisaient  profession  de  faire  pénitence,  et 
mener  une  vie  plus  sainte  et  plus  retirée,  afin  d'au- 
toriser leur  genre  de  vie  par  son  exemple.  C'est 
pourquoi  si  dans  la  Circoncision  il  s'humilia  ex- 
trêmement en  recevant  le  caractère  des  pécheurs 
qui  avaient  besoin  d'obtenir  la  rémission  du  péché 
originel  ;  il  s'humilia  aussi  extrêmement  en  re- 
cevant ce  baptême,  comme  s'il  eût  eu  besoin  de 
mener  une  vie  de  pénitence,  lui  qui  était  tout 
saint  et  tout  innocent. 

Dans  ce  but,  il  quittait  seul  sa  maison,  lui  qui 
était  le  Seigneur  du  monde,  sans  aucune  compa- 
gnie, sans  suite,  sans  honneur  ni  pompe  et  dans 
un  état  de  pauvreté.  Il  alla  de  Nazareth  jusqu'au 
rivage  du  Jourdain  où  se  trouvait  saint  Jean 
entouré  d'une  grande  multitude  de  pécheurs  qui 
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lui  demandaient  le  baptême  de  pénitence.  Jésus- 
Christ  se  mettant  avec  les  autres,  pria  saint  Jean 
de  le  baptiser.  Celui-ci  le  regardant  au  visage  et 
connaissant  par  une  révélation  divine  qu'il  était 
l'Homme-Dieu,  Jésus-Christ,  le  Rédempteur  pro- 
mis au  monde,  et  exempt  de  tout  péché,  trembla 
devant  lui  d'un  respect  mêlé  de  crainte,  appréhen- 
dant de  toucher  son  auguste  tête  et  de  baptiser 
celui  qui  n'en  avait  pas  besoin.  En  effet,  c'est  à 
Jésus-Christ  qu'il  appartenait  plutôt  de  baptiser 
tous  les  autres.  Néanmoins  Jésus-Christ  dit  à 
saint  Jean  :  «  Laisse-moi  faire  pour  le  moment, 
«  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  accomplis- 
«  sions  toute  justice  »  (Matt.  3);  c'est-à-dire 
que  nous  donnions  au  monde  des  exemples  de 
pénitence  et  d'une  vie  sainte,  et  que  nous  n'omet- 
tions aucune  des  actions  justes,  louables  et  agréa- 
bles à  Dieu,  comme  par  exemple  le  baptême.  Ou 
bien  «  iljaut  que  nous  accomplissions  toute  jus- 
«  tice,  »  c'est-à-dire  toute  humilité,  pour  satisfaire 
parfaitement  à  la  justice  de  Dieu,  en  compensant 
par  une  profonde  humiliation  l'orgueil  des  pé- 
cheurs. Jésus-Christ  en  effet  brûle  du  désir  de 
satisfaire  en  toute  rigueur  de  justice  à  son  Père,  et 
c'est  pour  cela  q^ue  s'humiliant  autant  qu'il  le 
pouvait,  il  entra  dans  les  eaux  du  Jourdain,  et  saint 
Jean  versa  de  l'eau  sur  sa  tête  pour  le  baptiser 
conformément  à  son  désir. 

J'admirerai  dans  cette  considération  l'humilité  de 
Jésus-Christ.  Oh  !  Seigneur,  pourquoi  venez-vous 
seul  dans  un  long  voyage,  sans  suite  et  sans  com- 
modité aucune,  à  l'endroit  où  se  trouve  votre  pré- 
curseur ?  Vous  êtes  le  Fils  du  Roi  du  ciel,  maïs 
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votre  puissance  ne  paraît  pas.  Pourquoi  êtes-vous 
venu  sans  aucune  suite,  et  sans  aucune  marque  de 
votre  grandeur  comme  un  pauvre  étranger  ?  Où 
sont  les  chœurs  de  vos  Anges  et  les  troupes  de  vos 
Chérubins  à  six  ailes  ?  Vous  avez  élevé  les  autres 
et  vous  inclinez  votre  tête  qu'adorent  les  Séra- 
phins, vous  l'inclinez  sous  la  main  de  votre  servi- 
teur. Vous  êtes  l'Agneau  sans  tache  et  vous  pa- 
raissez au  nombre  des  pénitents,  semblable  à  l'un 
d'entr'eux,  vous  entrez  dans  la  compagnie  des 
pécheurs.  Oh  !  que  je  dois  être  confus  de  mon 
orgueil,  moi  qui  refuse  d'être  au  nombre  des 
pécheurs  qui  vous  offensent  de  tant  de  manières, 
alors  que,  vous,  ô  Prince  de  pureté,  vous  vous  y 
mettez  librement  !  Oh  !  bénie  soit  votre  conduite, 
votre  prudence  et  votre  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  pour  lesquelles  vous  n'hésitez  pas  à  vous 
humilier  si  profondément,  afin  de  les  attirer  à 
votre  vie  céleste.  O  très  débonnaire  Jésus,  je  vous 
le  demande  en  considération  de  votre  baptême, 
faites-moi  la  grâce  à  moi  qui  ai  violé  la  foi  que  je 
vous  avais  jurée  dans  mon  premier  baptême,  de 
recourir  au  baptême  de  larmes  par  une  vraie 
conversion.  Je  confesse,  Seigneur,  que  je  vous  ai 
gravement  offensé  et  que  je  n'ai  pas  passé  de 
journée  dans  ma  vie,  sans  faire  des  fautes  qui  me 
couvrent  de  honte  en  votre  présence.  O  Seigneur, 
pardonnez-moi  tout  et  rendez  mon  âme  pure  et 
nette  par  l'eau  de  votre  grâce. 
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III 

Considérez  combien  l'humilité  de  Jésus-Christ 
fut  rehaussée  en  son  baptême  par  les  grands 
honneurs  qui  lui  furent  faits.  Premièrement,  saint 
Jean  considérant  les  choses  à  la  lumière  de  Dieu, 
et  voyant  que  l'humiliation  de  Jésus-Christ  était 
très  peu  compatible  avec  la  dignité  infinie  de  sa 
personne,  l'honora  de  tout  son  possible.  Il  refusa 
d'abord,  puis  s'excusa  de  le  baptiser,  publiant 
devant  tout  le  monde  que  Jésus  était  pur  et  exempt 
de  toute  tache,  et  que  la  pénitence  ne  lui  était  pas 
nécessaire  pour  expier  ses  fautes.  Il  déclara  au 
contraire  que  c'était  lui-même  qui  avait  besoin  et 
qui  se  trouvait  dans  la  nécessité  d'être  baptisé  par 
lui  :  «  C'est  moi  qui  ai  besoin  d'être  baptisé  par 
«  vous.  »  (Jean  i).  Il  imitait  ainsi  saint  Pierre  qui 
voyant  Jésus-Christ  à  ses  pieds  prêt  à  les  lui  laver, 
voulut  l'en  empêcher,  considérant  une  telle  action 
comme  trop  basse  et  trop  humble  pour  une  per- 
sonne aussi  élevée  que  lui. 

En  second  lieu,  quand  Jésus-Christ  sortit  de 
l'eau,  les  cieux  s'ouvrirent,  comme  quand  les 
éclairs  fendent  les  nues  ;  c'était  pour  témoigner 
qu'il  était  le  Roi  des  cieux  et  que  les  portes  lui  en 
étaient  ouvertes  comme  les  portes  d'une  ville  sont 
ouvertes  au  roi  qui  en  est  le  seigneur  et  le  sou- 
verain. 

En  troisième  lieu,  on  vit  sortir  des  cieux  une 
colombe  blanche  qui  se  reposa  sur  la  tête  du 
Sauveur.   Saint  Augustin  (i)  croit  que    cette  ccr 


i.  De  agone  Christiano,  c.  22. 
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lombe  fut  un  oiseau  vraiment  vivant  et  non  un 
oiseau  fantastique  ou  imaginaire  ;  il  croit  que  Dieu 
la  fit  sortir  par  quelque  ouverture  faite  dans 
l'air  et  venir  se  reposer  sur  la  tête  de  Jésus- 
Christ,  afin  de  signifier  que  le  Saint-Esprit  était 
en  lui,  pour  le  conduire,  afin  de  signifier  aussi  sa 
clémence  et  sa  douceur  et  de  faire  connaître  la  paix 
et  la  tranquillité  qu'il  donnerait  au  monde  par  le 
baptême.  Ainsi  la  colombe  sortie  de  l'arche  après 
le  déluge  et  portant  un  rameau  d'olivier,  apporta 
le  présage  du  salut  et  de  la  libération  du  monde. 

En  quatrième  lieu,  à  travers  cette  ouverture  se 
faisait  entendre  une  voix  par  laquelle  le  Père 
éternel  témoignait  autoriser  Jésus-Christ,  avant 
qu'il  commençât  à  agir  et  à  prêcher,  comme  il  le 
fit  aussi  sur  le  Thabor,  quelques  semaines  avant 
qu'il  commençât  à  souffrir  sa  Passion.  «  Et  voilà 
«  qu'une  voix  se  fit  entendre  du  haut  du  ciel,  qui 
«  disait  :  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  en  qui 
«  fai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  (Matth.  3). 
Cette  voix  fut  entendue  d'une  manière  sensible 
non  seulement  par  Jésus-Christ  et  par  saint  Jean, 
mais  aussi  par  tous  les  assistants.  Ceux-ci  com- 
prirent par  là  que  Jésus-Christ  était  le  Fils  de 
Dieu,  et  non  pas  un  simple  homme  comme  les 
autres.  Et  cette  parole  «  en  qui  fai  mis  toutes 
«  mes  complaisances,  »  prouve,  dit  Rupert,  qu'un 
tel  Fils  est  la  seule  et  unique  gloire  du  Père, 
qu'il  est  véritablement  l'admirable  opérateur 
de  toutes  les  choses  admirables  et  de  toutes  les 
choses  bonnes.  Dieu  se  glorifie  en  Jésus-Christ 
seul,  parce  qu'il  n'a  rien  fait  de  pareil  à  un  tel 
Fils,  qui  est  incréé  selon  sa  divinité,  et  qui  est  créé 
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et  fait  selon  son  humanité.  Ce  même  auteur 
ajoute  qu'il  appelle  ce  même  Fils  sa  gloire  : 
«  Lève-toi,  ma  gloire.  »  (Ps.  107). 

De  là  vient,  en  quatrième  lieu,  que  Jésus-Christ 
fut  regardé  par  tout  le  monde  avec  admiration  et 
avec  étonnement,  car  que  ne  pouvaient-ils  pas 
penser  de  grand  de  celui  dont  saint  Jean  parlait 
avec  tant  de  respect,  de  celui  sur  qui  ils  avaient  vu 
s'ouvrir  les  cieux  et  donner  passage  à  une  co- 
lombe qui  descendit  sur  lui,  de  celui  enfin  qu'une 
voix  du  ciel  honorait  d'un  si  grand  témoignage  ? 
Ainsi  il  est  à  présumer  qu'ils  conçurent  tous  une 
haute  idée  de  sa  grandeur  et  qu'ils  commencèrent 
à  lui  donner  de  grandes  louanges.  Et  ce  fut  peut- 
être  un  des  motifs  pour  lesquels  il  quitta  vite  ce 
lieu  et  se  retira  au  désert. 

J'apprendrai  par  ce  pointa  estimer  l'humilité  et 
et  la  bassesse,  que  Dieu  exalte  et  relève  si  noble- 
ment. O  Jésus,  source  de  bonté  et  origine  des 
vertus,  je  vous  loue  et  vous  glorifie  pour  vous  être 
humilié  sous  votre  précurseur,  en  recevant  de  ses 
mains  un  baptême  qui  devait  servir  à  laver  nos 
offenses  et  non  pas  les  vôtres,  car  vous  en  étiez 
exempt  !  O  souveraine  et  vénérable  tête,  tête 
redoutable  aux  Anges,  je  vous  loue  et  vous  glorifie 
pour  vous  être  très  humblement  inclinée  et  humi- 
liée au  Jourdain,  afin  d'expier  nos  fautes  !  O  Roi 
très  humble  et  très  sublime,  je  vous  bénis  et  je 
vous  glorifie,  pour  la  gloire  que  dans  votre  baptême 
vous  recevez  de  Dieu  et  des  hommes,  qui  rendent 
témoignage  à  votre  sainteté  et  à  votre  divinité. 
Oh  !  je  me  réjouis  de  ce  que  vos  abaissements  sont 
rehaussés  par  cette  glorification.  O  Seigneur,  qu'il 


LA   THEOLOGIE    AFFECTIVE 


vous  plaise  de  baptiser  mon  âme  dans  l'Esprit  et 
dans  le  feu.  «  Lave^-moi  de  plus  en  plus  de  mon 
«  iniquité  et  purifie%-moi  de  mon  péché.  »  (Ps.  3o). 
Vous,  Seigneur,  qui  êtes  la  gloire  et  le  chef- 
d'œuvre  des  mains  divines,  vous  qui  seul  parmi 
les  hommes  êtes  sans  péché,  vous  qui  avez  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  selon  la  multitude 
de  vos  miséricordes,  je  vous  supplie  de  faire,  ô 
mon  Seigneur,  que  mon  âme  vive  pour  l'amour  de 
vous.  Renouvelez  ma  jeunesse  comme  celle  de 
l'aigle,  remplissez-moi  d'une  grâce  nouvelle,  avec 
le  secours  de  laquelle  j'éviterai  à  l'avenir  les 
péchés  et  je  mériterai  d'obtenir  votre  gloire  et  de 
voir  à  ma  mort  les  cieux  ouverts,  pour  vous  louer 
à  jamais. 
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XXXIIIe  MÉDITATION 

DE  LA  RETRAITE 

DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

AU  DÉSERT;  DE  SON  JEUNE 

ET  DE  SA  TENTATION 


SOMMAIRE 

Retraite  de  Jésus-Christ  au  désert.  — Jeûne  de 
quarante  jours  de  Notre-Seigneur.  —  Tentation 
de  Notre-Seigneur. 

I 

Considérez  la  retraite  de  Jésus-Christ  au 
désert  où  il  entra  aussitôt  après  son  bap- 
tême, et  où  il  demeura  quarante  jours.  Saint- 
Thomas  (i)  considérant  Notre-Seigneur  dans  ce 
lieu  écarté  et  solitaire,  dit  que  comme  il  se  livra 
lui-même  et  de  sa  propre  volonté,  aux  Juifs,  pour 
être  crucifié,  ainsi  il  s'offrit  lui-même  et  de  sa 
propre  volonté  aux  vexations  de  Satan,  quand  il 
entra  dans  le  désert  pour  être  tenté  par  lui.  Satan 
était  tourmenté  par  deux  doutes  au  sujet  de  Jésus- 
Christ,  l'un  sur  la  question  de  savoir  s'il  était  le 
Messie  et  le  Sauveur  promis  pour  le  salut  du 
monde,  l'autre,  sur  la  question  de  savoir,  en  sup- 

i.  Q..  41,  art.  2. 
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posant  qu'il  fût  le  Messie  promis,  s'il  était  le  Fils 
de  Dieu  par  nature.  Il  saisit  donc  l'occasion  de 
s'éclairer  là-dessus  et  de  tenter  Notre-Seigneur, 
en  le  voyant  seul  depuis  plusieurs  jours  dans  un 
horrible  désert.  C'est  en  effet  sa  coutume  de  tenter 
plutôt  les  hommes,  quand  il  les  voit  éloignés  les 
uns  des  autres,  sans  espérance  de  secours.  Dans 
cette  circonstance  Notre-Seigneur  a  ressemblé  à 
un  soldat  plein  de  courage,  qui  a  sur  les  bras  un 
ennemi  qu'il  a  défié  dans  un  combat,  car  il  y 
avait  des  inimitiés  mortelles  entre  le  Verbe  divin 
et  Lucifer  qui  lui  avait  résisté  dans  son  incarna- 
tion. C'est  pourquoi  Dieu  avait  dit  dans  la  Genèse 
(ch.  3)  «  qu'il  mettrait  des  inimitiés  entre  le  démon 
«  et  la  femme,  entre  sa  race  et  la  sienne  »,  et  que 
le  Fils  de  la  femme,  Jésus-Christ,  Fils  de  la  Vierge 
écraserait  la  tête  du  serpent,  comme  le  signifie  le 
texte  original  (i).  Or,  comme  ce  soldat  généreux  se 
trouve  le  premier  sur  le  lieu  du  combat  et  attend 
de  pied  ferme  son  adversaire  ;  ainsi  Jésus-Christ 
entre  dans  le  désert  comme  dans  un  champ  de 
bataille  et  se  prépare  par  des  exercices  tout  céles- 
tes, à  soutenir  l'abord  et  le  choc  de  Satan,  qui 
devait  venir  l'attaquer  et  le  tenter.  Et  quoiqu'il  ne 
convienne  pas  à  de  faibles  créatures  qui  ont  besoin 


i .  L'auteur  met  en  note  :  In  hebrœo  :  et  ipsum  conteret 
caput  tuutn.  C'est  exact;  toutefois  entre  les  textes  orien- 
taux et  la  version  de  la  Vulgate,  version  qui  a  pour  elle 
un  certain  nombre  de  Pères  latins  et  l'usage  de  l'Eglise, 
la  différence  n'est  pas  essentielle,  car  si  la  Vierge  a 
brisé  la  tête  du  serpent,  elle  n'a  pu  le  faire  que  par 
Jésus-Christ,  son  Fils. 
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de  dire  tous  les  jours  :  «  et  ne  nous  induise^  pas 
«  en  tentation  »,  de  se  porter  au  lieu  de  la  tenta- 
tion ;  il  en  est  autrement  de  Jésus-Christ  qui  était 
assuré  non  seulement  de  ne  pas  succomber,  mais 
de  remporter  la  victoire.  Ajoutez  à  cela  qu'il  y  va 
de  sa  propre  volonté,  mais  de  telle  sorte  qu'il  y  est 
néanmoins  conduit  par  l'Esprit-Saint  :  «  Jésus  fut 
«  conduit  par  V Esprit  dans  le  désert.  »  (Matt.  4). 
Cette  retraite  est  donc  une  œuvre  opérée  par  le 
Saint-Esprit  qui,  pour  relever  d'autant  plus  Jésus- 
Christ,  le  réduit  à  un  état  humiliant,  en  le  faisant 
vivre  au  milieu  des  bêtes  et  en  l'exposant  au  com- 
bat avec  Satan,  dans  le  but  de  l'en  faire  triompher 
glorieusement. 

De  plus,  Jésus-Christ  entre  dans  ce  désert,  quand 
il  est  prêt  à  vivre  au  milieu  des  hommes,  pour  y 
prêcher  et  y  faire  des  œuvres  prodigieuses  que  les 
Evangélistes  nous  racontent.  On  ne  saurait  dire 
combien  il  est  important  de  ne  pas  entrer  dans  la 
vie  active  et  de  ne  pas  fréquenter  beaucoup  les 
hommes,  avant  d'avoir  fait  quelques  jours  de 
retraite  et  de  s'être  adonné  à  la  vie  contemplative; 
c'est  là  en  effet  que  l'àme  se  fortifie  par  d'ardentes 
résolutions,  de  manière  à  pouvoir  se  soutenir  dans 
la  fréquentation  des  hommes.  C'est  pourquoi 
Jésus-Christ  voulant  donner  cette  leçon  aux  hom- 
mes et  leur  apprendre  qu'ils  eussent  à  se  recueil- 
lir quelque  temps  avant  de  se  prodiguer  en  public, 
en  donna  l'exemple  dans  sa  retraite  de  quarante 
jours,  pendant  lesquels  il  vaquait  à  la  contempla- 
tion de  l'Essence  divine  par  la  vision  de  Dieu  et 
par  l'amour  béatifique.  Et  quoique  dès  le  premier 
instant  de  sa  conception  et  dans  toutes  sortes  de 
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compagnies,  il  jouit  de  cette  contemplation,  toute- 
fois dans  ce  désert  il  faisait  rejaillir  la  joie  de  cette 
contemplation  sur  son  corps,  qui  en  était  comme 
béatifié  pendant  ces  quarante  jours.  C'est  pour  ce 
motif  qu'il  abandonna  toute  occupation  extérieure 
et  vécut  dans  la  solitude,  sans  que  son  corps  en 
raison  de  cette  joie  ressentît  aucune  peine  par 
suite  de  la  pauvreté  du  lieu  et  de  la  rigueur  du 
temps  ou  de  son  jeûne  assidu  ;  si  bien  qu'il  était 
là  comme  dans  un  paradis  terrestre  (i),  ou  comme 
un  autre  Moïse  s'entretenant  avec  Dieu  sur  la 
montagne  et  recevant  de  ses  mains  la  loi  qu'il 
devait  annoncer  au  peuple  par  ses  prédications 
auxquelles  il  se  disposait  alors  (2).  Que  faisait  donc 
le  Roi  des  rois,  le  Dominateur  des  dominateurs, 

1.  Que  Jésus-Christ  ait  passé  ces  quarante  jours  dans 
une  sorte  d'extase  continuelle,  qui  ne  lui  permit  pas  de 
ressentir  le  tourment  de  la  faim,  c'est  l'enseignement 
de  la  plupart  des  Pères  et  des  commentateurs,  entr'au- 
tres  de  l'auteur  de  TOpus  imperfectum,  de  saint  Hilaire  et 
de  saint  Ambroise,  d'Albert  le  Grand,  Denys  le  Char- 
treux, Salméron,  Jansénius,  Maldonat,  Sylveira,  Cor- 
neille à  Lapierre,  etc.  Leur  sentiment  s'appuie  sur  le 
postea  esuriit,  du  texte  évangélique  (Matt.  iv,  2).  Saint 
Luc  (iv,  2)  n'est  pas  moins  explicite,  quand  il  dit  :  «  Et 
«  au  bout  de  ces  quarante  jours,  il  eut  faim.  »  Suarez 
considère  l'opinion  contraire  soutenue  par  Cajétan,  et 
qualifiée  de  probable  par  Médina,  comme  étant  au 
moins  téméraire,  parce  qu'elle  contredit  presque  for- 
mellement les  paroles  évangéliques  et  qu'elle  est  oppo- 
sée au  sentiment  commun  des  anciens  Pères  et  des 
commentateurs.  (In  3  p.  disp.  29,  s.  2,  n.  5.) 

2.  Tostat  in  cap.  4. 
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devenu  l'hôte  du  désert,  privé  de  la  consolation  des 
hommes  et  même  des  Anges  ?  Que  faisait-il  tout 
seul  au  cœur  de  l'hiver,  sans  lit,  sans  chaise,  sans 
table,  sans  maison  ?  C'est  une  témérité  que  de 
décrire  ce  que  les  Evangélistes,  ces  notaires  du 
ciel,  n'ont  pas  écrit,  mais  il  faisait  ce  qu'il  conve- 
nait de  faire  à  un  Homme-Dieu,  qui  accomplissait 
divinement  les  choses  humaines  et  humainement 
les  choses  divines,  qui  ne  faisait  rien  stérilement, 
sans  cause  et  sans  raison,  de  telle  sorte  que  ses 
actions,  soit  qu'on  les  comprenne,  soit  qu'elles 
demeurent  mystérieuses  pour  nous,  sont  dignes 
d'être  adorées  et  d'autant  plus  adorées  que  nous 
les  pénétrons  moins.  Mais  croyons  qu'en  toutes 
choses  il  n'avait  d'autre  but  que  notre  salut,  et 
c'est  notre  salut  qu'il  opérait  ou  par  l'enseigne- 
ment ou  par  l'exemple  et  l'amour,  en  nous  mon- 
trant qu'un  homme  doit  être  à  soi  tout  d'abord, 
avant  d'être  à  un  autre,  et  qu'il  doit  chercher 
dans  l'oraison  et  la  contemplation  ce  qu'il  doit 
prêcher  (i). 

O  Jésus  !  je  vous  adore  dans  cet  état  et  dans 
cette  solitude  sacrée  !  O  mon  Sauveur  !  que  je  ne 
vous  y  laisse  pas  seul,  que  je  vous  y  suive  et  que 
je  demeure  avec  vous  en  esprit  !  O  Jésus,  en 
l'honneur  de  votre  solitude,  imprimez  en  moi  le 
désir  et  la  résolution  efficace  de  vous  consacrer  tous 
les  ans  au  moins  une  retraite  de  quelques  jours, 
dans  laquelle  je  me  disposerai  à  soutenir  le  choc 
des  ennemis  de  mon  salut,  dans  laquelle  je  m'uni- 
rai à  vous  par  la  pensée  et  par  le  cœur,  je  ferai 

1.  Simon  de  Cassia,  1.  4. 
Bail,  t.  ▼m.  â 
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pénitence  de  mes  péchés  et  je  tiendrai  mes  comptes 
plus  prêts,  en  attendant  la  mort  et  votre  jugement 
sur  toutes  les  actions  de  ma  vie.  Bâtissez  aussi,  ô 
mon  Seigneur,  une  solitude  dans  mon  cœur,  où  je 
demeurerai  intimement  recueilli  en  vous  et  en 
votre  sainte  présence,  au  milieu  de  tous  les  embar- 
ras et  de  toutes  les  distractions  de  cette  déplorable 
vie.  Faites,  avant  que  je  me  produise  moi-même, 
que  j'aille  en  esprit  dans  la  solitude  dans  laquelle 
vous  êtes  entré  en  réalité  ;  que  j'y  vive  et  je  m'y 
conduise  en  esprit,  comme  vous  y  avez  prié,  ô 
Jésus,  adoré  et  vécu. 

II 

Considérez  le  jeûne  de  quarante  jours,  du  cinq 
janvier  au  quatorze  février,  qu'observa  Jésus- 
Christ  dans  ce  désert.  Durant  tout  ce  temps  il  ne 
mangea  ni  ne  but,  pas  même  durant  la  nuit,  comme 
c'était  la  coutume  des  juifs  de  le  faire,  quand  ils 
jeûnaient  ;  s'ils  ne  mangeaient  durant  le  jour,  ils 
se  réservaient  la  nuit.  C'est  pourquoi  l'Evangéliste 
marque  expressément  :  «  Et  quand  il  eut  jeune 
«  quarante  jours  et  quarante  nuits  »  (Matt.  i), 
afin  de  nous  assurer  que  son  abstinence  fut  pen- 
dant tout  ce  temps  continue  et  perpétuelle.  Voici 
les  raisons  qui  le  portèrent  à  cette  extrémité. 

En  premier  lieu,  ce  fut  pour  indiquer  qu'il 
n'était  pas  inférieur  à  Moïse,  ni  à  Elie,  qui  avaient 
jeûné  pendant  quarante  jours  sans  interruption. 
Aussi  fit-il  quelque  chose  de  plus  que  ces  saints 
personnages,  car  Moïse  fut  pendant  les  quarante 
jours  qu'il  jeûna,  soutenu  par  la  parole  divine  et 
par  l'entretien  qu'il  avait  avec  Dieu,  sur  la  mon- 
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tagne  du  Sinaï,  et  Elie  fut  sustenté  dans  son  jeûne 
par  une  nourriture  solide  et  très  substantielle  que 
l'Ange  lui  donna  ;  mais  Jésus-Christ  observa  ce 
jeûne  par  sa  propre  vertu  et  par  la  puissance  de 
sa  divinité,  qui  fit  un  miracle  dans  cette  si  grande 
abstinence.  En  effet,  comme  Dieu  peut  par  miracle 
suspendre  l'action  des  agents  naturels,  qu'il  peut 
faire  que  le  feu  ne  brûle  pas,  que  l'eau  ne  mouille 
pas,  que  la  glace  ne  refroidisse  pas,  il  suspendit 
dans  ce  cas  l'action  de  la  chaleur  naturelle  du 
corps  de  Jésus-Christ,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne 
s'épuisât  pas. 

En  second  lieu,  il  observa  cette  quarantaine, 
pour  satisfaire  à  Dieu  son  Père  pour  tous  les 
excès  de  la  gourmandise,  par  lesquels  les  hommes 
ont  beaucoup  offensé  et  offensent  journellement 
la  majesté  de  Dieu.  Eve  donna  accès  en  elle  au 
péché  par  le  désir  d'une  nourriture  défendue. 
(Gen.  3.).  Après  le  déluge,  Noé  s'enivra  (Gen.  19.), 
Loth  dans  l'ivresse  abusa  de  ses  filles.  Dans  un 
banquet  Absalon  fit  massacrer  son  frère  (II  Rois,  1 3), 
et  Hérode  saint  Jean-Baptiste  (Marc  6),  et  tous 
les  jours  l'intempérance  dans  le  boire  et  le  man- 
ger cause  les  excès  que  l'on  y  déplore.  Si  on 
objecte  que  Jésus-Christ  ne  ressentait  pas  la  dou- 
leur de  la  faim,  à  cause  de  la  douceur  de  sa  con- 
templation qui  rejaillissait  sur  son  corps  ;  que 
pour  ce  motif  il  ne  souffrait  pas  ou  qu'il  souffrait 
bien  peu  pendant  ce  temps,  comme  on  souffre 
dans  un  exil  ou  un  lieu  de  bannissement,  loin  de  la 
société  des  hommes  et  dans  un  lieu  affreux,  où  il 
n'avait  devant  les  yeux  que  lions,  léopards  et 
bêtes  féroces  et  cela  au  plus  fort  de  l'hiver  ;  cepen- 
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dant,  parce  qu'après  ce  temps  Dieu  abandonna  à 
elle-même  sa  nature  corporelle,  il  sentit  une  faim 
qui  dura  jusqu'à  ce  que  les  Anges,  après  son  com- 
bat, lui  eussent  apporté  à  manger,  et  il  faut  esti- 
mer que  cette  faim,  lui  fut  aussi  pénible  qu'elle  le 
serait  à  un  autre  homme  qui  aurait  passé  quarante 
jours  sans  boire  ni  manger.  Une  telle  douleur  ne 
fut  pas  moindre  que  celle  de  sa  Passion,  et  c'est 
pour  cela  qu'elle  fut  très  satisfactoire  (i). 

Troisièmement,  Jésus-Christ  observa  ce  jeûne, 
pour  autoriser  par  son  exemple  le  jeûne  du  Ca- 
rême qu'observe  l'Eglise.  Saint  Ambroise  (2)  dit 
qu'il  est  écrit  que  celui  qui  se  flatte  de  demeurer 
en  Dieu,  doit  faire  comme  lui.  Celui  qui  n'a  pas 
péché  a  jeûné  quarante  jours  et  toi  qui  es  pécheur, 
tu  ne  veux  pas  jeûner  ?  L'exemple  des  Ninivites 
confond  ici  les  chrétiens  ;  ils  commencèrent  la 
conversion  de  leur  âme  par  le  jeûne  et  par  la  mor- 
tification de  leur  corps.  Le  roi  de  la  ville  que  l'on 
croit  avoir  été  Sardanapale  (3),  prescrivit  le  jeûne 
et  l'observa  le   premier  ;   tous,    petits    et   grands 

1.  Tostat,  in  c.  4  Matth.  q.  19. 

2.  Serm.  25. 

3.  L'auteur  met  en  note  :  Opinio  est  Pauli  Palatii 
injonam.  — Voici  ce  que  dit  Vigouroux  à  ce  sujet: 
«  Nous  ne  savons  pas  sûrement  quel  roi  régnait  à  Ni- 
«  nive  lorqne  Jonasy  arriva, porteur  du  terrible  message. 
«  D'après  la  chronologie  de  Sir  H.  Rawlinson,  c'était 
«  Birmirar,...car  il  était  contemporain  de  Jéroboam  II,  et 
«  les  listes  des  éponymes  nous  apprennent  qu'il  occupa  le 
«  trône  pendant  vingt-neuf  ans .  »  (La  Biblb  et  les  décou- 
vertes MODERNES,  }°  éd.  t.  \,  p.  75). 
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suivirent  son  exemple.  Si  bien  que  la  plupart  des 
chrétiens  font  moins  pour  Jésus-Christ,  leur  roi, 
que  ne  firent  les  Ninivites  pour  leur  infâme  Sar- 
danapale. 

Oh  !  quelle  honte  pour  les  chrétiens,  dont  la 
plupart  observent  si  mal  et  l'abstinence  et  le 
jeûne  du  Carême,  et  qui  dans  un  temps  consacré 
à  la  pénitence  publique  font  de  leur  ventre  un 
Dieu  et  multiplient  leurs  offenses  sans  mesure  ! 
Le  peuple  de  Ninive  s'élèvera  au  jour  du  juge- 
ment contre  cette  génération,  car  il  a  fait  péni- 
tence, il  a  jeûné  rigoureusement  à  la  voix  de 
Jonas  et  au  commandement  de  Sardanapale  ;  et 
les  chrétiens,  malgré  l'exemple  de  Jésus-Christ  et 
le  commandement  de  l'Eglise,  méprisent  le  jeûne. 
O  chrétiens  !  cessez  de  suivre  plus  longtemps  le 
nombre  infini  des  fous  impénitents.  Rentrez  en 
vous-mêmes,  renoncez  aux  conseils  téméraires. 
Honorez  Jésus,  votre  Rédempteur,  qui  pour  un 
peu  de  peine  que  vous  causera  le  jeûne  et  l'absti- 
nence, vous  comblera  de  lumière,  et  vous  conso- 
lera par  sa  bienveillance  et  son  amitié  éternelle. 

III 

Considérez  que  Jésus-Christ  ayant  ressenti  la 
faim  à  la  suite  de  ce  jeûne,  fut  tenté  par  le  démon, 
qui  désira  savoir  s'il  était  le  Messie  promis  et  le 
Fils  de  Dieu,  ou  non.  «  Alors  le  tentateur  s'ap- 
«  prochant,  »  (Matt.  4),  tâche  de  le  savoir  par 
deux  voies  :  d'abord  par  la  propre  confession  de 
Jésus-Christ,  c'est  pour  cela  qu'il  lui  dit  dans  les 
deux  premières  tentations  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de 
«  Dieu,  »  ensuite  par  les  effets,   il  tâche   de    le 
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faire  tomber  dans  quelque  péché,  à  la  vue  duquel 
il  se  tiendrait  pour  certain  que  ce  n'est  pas  là  le 
Messie  ou  le  Fils  de  Dieu.  Ce  qui  a  éveillé  l'atten- 
tion de  cet  esprit  malin  et  envieux,  c'est  la 
diversité  des  symptômes  et  des  faits  qu'il  avait 
remarqués  en  Jésus-Christ,  dont  les  uns  lui  fai- 
saient croire  qu'il  était  homme  et  les  autres  plus 
qu'un  homme.  Il  l'avait  vu  naître,  mais  il  ignorait 
comment  il  avait  été  conçu.  Il  était  né  d'une 
femme,  mais  qui  se  consolait  par  l'honneur  de  sa 
virginité  ;  il  l'avait  entendu  pleurer  dans  la  crèche, 
mais  en  même  temps  les  Anges  le  glorifiaient.  Il 
avait  vu  ses  larmes,  mais  il  avait  aussi  aperçu 
l'étoile  qui  conduisait  les  Rois  de  l'Orient  à  son 
berceau  ;  il  l'avait  vu  pauvre  et  fuyant  en  Egypte, 
mais  sa  présence  faisait  tomber  à  terre  les  idoles  ; 
il  l'avait  vu  vivant  parmi  les  hommes,  mais  il 
n'avait  jamais  remarqué  rien  de  bas  ni  de  vulgaire 
dans  ses  paroles.  Il  l'avait  vu  sur  les  bords  du 
Jourdain,  se  soumettant  comme  les  pénitents  au 
baptême  de  saint  Jean,  mais  il  avait  entendu  une 
voix  retentir  dans  les  cieux  et  une  colombe  était 
descendue  sur  lui.  Ces  diverses  observations  le 
tiennent  dans  le  doute.  Pour  s'éclairer,  il  l'aborde 
dans  le  désert  et  prend  occasion,  pour  le  tenter,  de 
la  grande  faim  qu'il  endurait  après  un  si  long 
jeûne.  Jésus-Christ  le  lui  permit  pour  trois  raisons 
principales. 

Premièrement,  pour  nous  faire  entendre  qu'il 
n'y  a  personne,  pour  si  saint  qu'il  soit  et  si  exercé 
dans  les  mortifications  du  jeûne,  de  l'austérité  et 
des  autres  bonnes  œuvres,  qui  ne  soit  sujet  à  être 
tenté  par  Satan.  Satan  en  effet  préfère  abattre  un 
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homme  religieux  et  de  haute  piété  que  tout  autre, 
car  il  désire  plus  passionnément  gagner  la  vic- 
toire sur  des  saints,  à  cause  de  la  jalousie  qu'il 
porte  à  leur  bonheur.  C'est  un  dragon  qui  épie 
partout  sur  qui  se  jeter  et  qui  ne  demande  qu'une 
chair  plus  délicate  et'une  âme  plus  vertueuse,  pour 
en  faire  sa  curée;  si  bien  que  ceux  qui  s'adonnent 
au  service  de  Dieu,  doivent  avant  tout  se  préparer 
au  combat  et  à  la  tentation.  Voilà  pour  quelle  rai- 
son Jésus-Christ  au  sortir  du  baptême,  et  après 
avoir  à  peine  commencé  les  exercices  sanctifiants 
de  la  pénitence,  est  exposé  à  la  tentation  de  Satan. 
Secondement,  il  a  souffert  la  tentation,  pour 
nous  être  semblable  même  dans  l'état  qui  cause 
aux  hommes  le  plus  d'humiliation  et  de  peine, 
comme  celui  qui  consiste  à  être  tenté  et  sollicité 
au  mal  par  les  démons.  «  Il  a  été  tenté,  dit  saint 
«  Paul  de  Jésus-Christ,  en  toutes  choses,  sauf  le 
«  péché,  afin  de  nous  ressembler.  »  (Héb.  4).  Car 
il  est  constant  qu'une  des  plus  grandes  peines  des 
âmes  dans  cette  vie  mortelle,  est  de  souffrir  les 
attaques  de  ce  cruel  ennemi.  Quelles  angoisses 
et  quelles  détresses  n'éprouvent  pas  certaines 
âmes  dans  ces  combats  ?  Les  souffrances  des 
maladies  et  la  mort  même  ne  seraient  pas  plus 
difficiles  à  endurer  à  plusieurs  que  ces  combats, 
quand  ils  sont  fréquents.  Or  Jésus-Christ  qui  était 
venu  guérir  nos  misères,  a  voulu  les  éprouver, 
autant  qu'il  lui  était  possible  et  convenable,  c'est- 
à-dire  sans  pécher.  C'est  pourquoi  il  a  voulu  aussi 
être  exposé  aux  peines  et  aux  fatigues  de  la  tenta- 
tion, non  pas  de  la  tentation  honteuse  de  la  chair, 
qui  était  incompatible  avec  sa  sublime  perfection, 
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ni  de  la  tentation  intérieure,  que  le  démon  n'avait 
pas  le  pouvoir  de  lui  suggérer;  mais  seulement 
de  la  tentation  extérieure,  qui  provient  du  monde 
et  du  démon.  En  cela  il  avait  pour  but  de  triom- 
pher de  ces  adversaires  de  notre  salut,  de  nous  y 
secourir,  et  d'avoir  pitié  de  nos  peines  au  besoin, 
après  les  avoir  préalablement  expérimentées  lui- 
même. 

La  troisième  raison  fut  de  nous  laisser  une 
direction  sûre  dans  son  exemple,  pour  que  nous  sa- 
chions comment  nous  devons  nous  comporter  dans 
la  tentation.  Il  s'y  comporta  en  effet  lui-même  avec 
une  grande  patience,  sans  murmure,  sans  chagrin 
et  sans  dépit,  pour  nous  apprendre  à  patienter  sem- 
blablement  dans  nos  tentations.  Il  résista  aussi  à 
tous  les  efforts  de  Satan  dans  les  petites  comme 
dans  les  grandes  choses,  dans  les  choses  permises, 
dans  celles  qui  sont  indifférentes  et  dans  celles 
qui  sont  mauvaises.  Attaqué  sous  le  prétexte  de  la 
nécessité  de  la  faim,  sous  un  prétexte  de  religion 
et  de  piété  avec  textes  de  l'Ecriture  Sainte  à 
l'appui,  il  ne  cède  pas.  Tenté  dans  un  lieu  profane 
ou  dans  un  lieu  saint,  il  résiste  à  tout,  pour  nous 
tracer  le  modèle  d'une  entière  victoire,  telle  que 
nous  devons  désirer  la  remporter  sur  un  tel 
adversaire,  en  lui  résistant  absolument  en  tout, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  quel  que 
soit  le  prétexte  qu'il  allègue,  conformément  à 
l'avertissement  du  Sage  :  «  Si  l'esprit  de  celui  qui 
«  a  la  puissance  s' élevé  sur  vous,  ne  quitte^ point 
«  pour  cela  votre  place.  »  (Eccle.  10).  Il  n'est  pas 
en  notre  pouvoir  d'être  tenté  ou  de  ne  pas  l'être, 
mais  il  est  en  notre  pouvoir,  avec  le  secours  de  la 
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grâce  divine  qui  ne  vous  manque  jamais  dans  le 
besoin,  de  ne  pas  donner  à  la  tentation  notre  con- 
sentement. Quand  nous  agissons  ainsi,  la  tenta- 
tion ne  nous  est  pas  imputée  à  péché,  mais  elle 
nous  sert  pour  gagner  la  victoire  et  la  couronne. 
«  Car  Dieu  est  fidèle,  dit  saint  Paul,  il  ne  permet 
«  pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos 
«  forces,  mais  il  nous  fera  profiter  de  la  tenta- 
«  tion  (i).  »  (I  Cor.  10).  C'est  pourquoi,  si  c'est  le 
propre  du  démon  de  tenter,  c'est  notre  devoir  de 
résister,  et,  quand  il  fait  ce  qui  est  en  lui,  de  faire 
de  notre  côté  ce  qui  est  en  nous,  en  résistant  cou- 
rageusement à  son  audace,  à  son  importunité  et  à 
son  impudence. 

Je  déplorerai  la  misère  des  âmes  humaines 
sujettes  dans  cette  vie,  à  cause  des  grâces  abon- 
tantes  qu'elles  reçoivent  et  du  degré  de  sainteté 
qu'elles  possèdent,  aux  assauts  et  à  la  tyrannique 
violence  du  démon.  O  grand  Créateur,  pourquoi 
permettez-vous  que  les  esprits  de  vos  serviteurs 
soient  parfois  bouleversés  à  ce  point  et  comme 
obscurcis  par  ces  tentations  furieuses  ?  Hélas  ! 
quel  vaisseau  fut  jamais  autant  abandonné  aux 
orages  et  aux  tempêtes  que  le  sort  des  pauvres 
cœurs,  qui  ne  désirent  rien  autre  chose  que  de 
vous  honorer  et  vous  servir?  O  bon  Jésus,  qui, 
conduit  au  désert  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  y 
jeûnant  quarante  jours  et  autant  de  nuits  sans 
interruption,  avez  ensuite  vaincu  et  mis  en  fuite 
votre  tentateur,  un  des  plus  subtils  de  l'enfer,  qui 

i .  Nous  transcrivons  la  note  suivante  de  l'auteur  : 
Idem  asserit  D.  Augustinus,  serm.  249  de  tempore. 
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avait  eu  l'effronterie  de  s'attaquer  à  vous  ;  accor- 
dez-nous, Seigneur  très  miséricordieux,  par  le 
secours  de  vos  grâces,  de  vaincre  le  monde,  la 
chair  et  le  démon,  qui  nous  livrent  des  combats 
sans  relâche.  Et,  parce  que  cette  vie  est  un  lieu 
de  tentation  et  de  guerre  perpétuelles,  ne  permet- 
tez jamais  que  je  sois  assez  lâche  ou  asssez  faible 
pour  consentir  volontairement  à  aucun  péché, 
dans  aucun  cas  et  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
mais  surtout  à  aucun  péché  mortel  ;  plutôt  la 
mort  mille  fois.  Faites  au  contraire  que  je  sorte 
toujours  victorieux  de  la  tentation,  pour  vous  en 
rendre  des  actions  de  grâces  immortelles. 
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xxxive  méditation 

DES  TROIS  COMPAGNES 

DE  LA  VIE  DE  JÉSUS-CHRIST 

LA  PAUVRETÉ,  L'HUMILITÉ 

ET  LA  DOULEUR 


SOMMAIRE 

Pauvreté  de  Jésus-Christ  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  —  Humilité  de 
Jésus  -  Christ .  —  Souffrance  continuelle  de 
Jésus-Christ. 

I 

Considérez  que  la  vie  de  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ  fut  accompagnée  d'une  pau- 
vreté perpétuelle,  tant  en  son  commencement  qu'en 
son  progrès  et  dans  sa  fin.  C'est  pourquoi  la  pau- 
vreté a  été  sa  bonne  amie,  avec  laquelle  il  naquit, 
vécut  et  mourut.  Ayant  la  liberté  de  choisir  telle 
mère  qu'il  voudrait,  pauvre  ou  riche,  de  basse  con- 
dition ou  comblée  d'honneur,  il  choisit,  afin  de 
pouvoir  naître  pauvre,  une  mère  pauvre,  épouse 
d'un  charpentier,  qui  gagnait  sa  vie  par  le  travail 
de  ses  bras  et  à  la  sueur  de  son  front.  Ainsi,  au 
premier  jour  de  sa  vie,  il  expérimenta  la  pauvreté 
de  l'étable  de  Bethléem  :  «  //  est  venu  dans  ses 
«  propres  biens,  dit  saint  Jean,  et  les  siens  ne  Vont 
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«  pas  reçu.  »  (Jean,  i).  «  Je  suis  pauvre,  dit-il  lui- 
«  même  par  la  bouche  du  prophète  royal,  et  dans 
«  les  travaux  dès  ma  jeunesse  »,  et  selon  le  texte 
hébreu,  «  dès  mon  enfance  »  (Ps.  87).  Il  avance 
dans  la  vie  et  se  trouve  sans  avoir  de  lieu  de 
retraite  ou  de  maison  ;  aussi  se  déclarait-il  plus 
pauvre  que  les  animaux  :  «  Les  renards  ont  leurs 
«  tanières,  les  oiseaux  du  ciel  ont  leurs  nids,  mais 
«  le  Fils  de  Vhomme  n'a  pas  où  reposer  sa 
«  tête.  »  (Matt.  8).  Après  avoir  fait  son  entrée  à  Jé- 
rusalem, le  jour  des  Rameaux,  il  demeura  jusqu'au 
soir  dans  le  temple,  sans  boire,  ni  manger;  de 
plus  un  Evangéliste  remarque  qu'avant  de  sortir 
du  temple,  il  regarda  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient (Marc,  11),  pour  voir,  dit  la  Glose,  si  per- 
sonne ne  l'inviterait  à  prendre  un  mauvais  repas. 
Le  Cardinal  Cajétan,  religieux  de  l'Ordre  de 
saint  Dominique,  a  estimé  que  Notre  Seigneur 
avait  quelquefois  mendié  son  pain  de  porte  en 
porte.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la 
dignité  du  cardinalat,  il  rétracta  cette  opinion, 
mais  néanmoins  quelques-uns  la  soutiennent,  à 
cause  des  paroles  de  saint  Paul  :  «  //  s'est  fait 
«  pauvre  pour  l'amour  de  nous  »  ;  le  texte  grec 
porte  «  il  s'est  Jait  mendiant.  »  (II  Cor.  8).  Le 
Docteur  séraphique  (1)  prouve  dans  un  certain 
traité  que,  quand  Jésus-Christ  prêchait,  il  allait 
nu-pieds,  parce  qu'il  avait  dit  à  ses  Apôtres  d'aller 
sans  souliers,  car  il  pratiquait  lui-même  ce  qu'il 
enseignait.  C'est  pour  cela  que  saint  Jérôme  (2)  dit 

1.  Opusc.  De  sandalis  Apostol. 
1.  Epist.  ad  Eustoch. 
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que  les  soldats  qui  se  partagèrent  les  vêtements  de 
Jésus-Christ,  ne  trouvèrent  pas  de  souliers  à  se 
partager.  La  fin  de  sa  vie  ne  fut  pas  plus  heureuse  ; 
il  la  passa  dans  une  pauvreté  désastreuse.  Il  fut 
étendu  tout  nu  sur  la  croix,  sans  autre  vêtement 
qu'une  couronne  d'épines  sur  la  tête.  Quand  on  le 
descendit  de  la  croix,  il  fallut  lui  faire  l'aumône 
d'un  linceul  et  d'un  suaire  et,  pour  comble  de  pau- 
vreté, il  fut  mis  dans  un  sépulcre  qui  n'était  point 
à  lui.  Quelle  plus  extrême  détresse  peut-il  y  avoir? 
Le  Seigneur  de  tout  était  dépouillé  de  tout. 

Sa  pauvreté,  écrit  une  sainte  femme  (i)  inspirée 
par  Dieu,  eut  trois  degrés  :  la  première  pauvreté 
fut  déjà  grande,  la  seconde  plus  grande  vint 
s'ajouter  à  la  première,  et  la  troisième  s'ajoutant  à 
la  première  et  à  la  seconde,  fut  absolument  par- 
faite. Le  premier  degré  de  sa  pauvreté  fut  d'être 
privé  de  toutes  les  choses  temporelles  de  ce  monde. 
Il  ne  voulut  avoir  ni  terre,  ni  vigne,  ni  jardin,  ni 
toute  autre  possession,  il  ne  voulut  accepter  des 
biens  de  ce  monde  que  ce  qui  était  nécessaire  pour 
subvenir  à  l'extrême  indigence  de  sa  vie  corporelle, 
et  non  pas  même  les  choses  exquises  et  délicates, 
mais  les  plus  grossières  et  les  plus  communes, 
celles'qui  ne  l'empêchaient  pas  d'endurer  la  faim  et 
la  soif,  la  chaleur  et  le  froid,  ni  de  vivre  dans  le 
travail  et  d'une  manière  austère,  sans  maison  ni 
demeure  fixe. 

Le  second  degré  de  sa  pauvreté  fut  d'être  privé 
d'amis  et  de  parents  et  de  tout  commerce  familier 
avec  les  grands  et  les  puissants,  de  manière  à  ce 

i.  LaB.  Angèle  deFoligno,  ch.  59,  De  la  vie  spirituelle, 
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qu'en  considération  d'eux  il  fût  le  moins  du  monde 
épargné  durant  sa  vie  ou  à  sa  mort  ou  qu'il  lui  fût 
fait  grâce  d'un  seul  coup  de  fouet,  d'un  seul  souf- 
flet, ou  même  d'une  seule  injure. 

Le  troisième  degré  de  sa  pauvreté  consista  à  se 
priver  lui-même  des  effets  de  sa  puissance,  de  son 
souverain  domaine,  de  sa  principauté  et  de  son 
autorité.  Il  n'en  fit  pas  plus  usage  pour  se  garantir 
contre  les  efforts  des  créatures  s'attaquant  à  son 
corps,  que  s'il  eût  été  le  plus  faible  et  le  plus 
impuissant  du  monde.  C'est  ainsi  que  les  hommes 
exercèrent  leur  puissance  contre  lui.  Les  liens,  les 
fouets,  les  épines,  les  clous,  la  croix  et  le  fiel  eurent 
le  pouvoir  de  le  tourmenter,  comme  aussi  la  lance 
de  le  transpercer  au  milieu  du  cœur,  sans  qu'il 
voulût  commander  au  plus  petit  ange  parmi  ces 
millions  d'anges  qui  étaient  à  son  service,  de  pren- 
dre en  main  sa  cause.  Voilà  pourquoi  il  s'appelle 
un  ver  de  terre,  car  un  ver  de  terre  vient  au  monde 
et  vit  tout  nu.  «  Je  suis  un  ver  et  non  pas  un 
«  homme,  je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  le 
«  rebut  de  tout  le  peuple.  »  (Ps.  21). 

O  extrême  pauvreté  du  noble  Fils  de  Dieu  ! 
Oh  !  que  nous  devrions  être  riches,  nous  à  qui 
Dieu  a  tant  donné,  qu'il  en  est  demeuré  tout  pau- 
vre et  dépouillé  de  tout  !  Vous  avez  donc  voulu, 
Seigneur,  être  pauvre  en  tout,  afin  de  nous  pro- 
voquer à  l'amour  de  la  pauvreté.  Mais  hélas  !  ô 
honte  du  monde  !  Cette  pauvreté  est  chassée,  ban- 
nie et  réprouvée  partout  ;  même  ceux  qui  prêchent 
et  louent  Jésus-Christ,  la  méprisent  souvent  de 
fait,  comme  aussi  de  volonté  et  de  désir.  Si  bien 
que  le  monde  déteste  et  a  en  abomination  ce  que 
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le  Fils  de  Dieu  aima  et  choisit  pour  son  partage. 
Heureux  celui  qui  faisant  pénitence  dans  ce  monde 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  a  choisi  cette  sainte 
pauvreté. 

II 

Considérez  la  seconde  compagne  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Ce  fut  l'humilité  et  le  renoncement 
intérieur  à  tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  en  grand 
crédit,  si  ce  n'est  dans  la  mesure  où  c'était  néces- 
saire pour  qu'on  eût  foi  en  lui  et  pour  qu'il  pût 
opérer  le  salut  du  monde.  Or,  comme  il  y  a  trois 
choses  qui  mettent  les  hommes  en  grande  réputa- 
tion, la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté,  Notre 
Seigneur  supporta  dans  plusieurs  rencontres  de  sa 
vie,  la  perte  de  sa  réputation  dans  ces  trois  sortes 
de  perfections  qui  ennoblissent  davantage  les  hom- 
mes et  leur  acquièrent  un  plus  grand  crédit. 

En  effet,  lui  qui  avait  la  toute-puissance  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  lui  qui  pouvait  faire  à  chaque 
instant  une  infinité  de  miracles  dans  le  monde 
entier  et  par  là  se  faire  une  très  haute  réputation 
dans  les  quatre  parties  de  la  terre  habitable, 
s'abstint  souvent  d'en  faire.  Par  exemple,  quand  il 
parut  devant  Hérode  et  quand  il  agonisait  sur  la 
croix,  il  ne  voulut  pas  se  délivrer,  se  souciant  peu 
d'être  méprisé  par  un  grand  nombre  ou  considéré 
comme  un  homme  sans  puissance  et  comme  un 
homme  du  commun,  et  même  d'être  bafoué  et 
moqué  par  ceux  qui  disaient  :  «  II  ne  peut  se 
«  sauver  lui-même.  »  Il  accepta  de  bon  cœur  tous 
les  mépris  qu'on  lui  témoigna  depuis  son  enfance 
jusqu'à  sa  mort,  poursuivi,  persécuté,  injurié,  peu 
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estimé  de  plusieurs,  bien  que  dès  le  berceau  il  eût 
pu  vivre  avec  la  réputation  d'être  le  tout-puissant 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

En  second  lieu,  comme  il  avait  dans  son  esprit 
tous  les  trésors  de  sagesse,  de  science  et  d'élo- 
quence, qui  furent  ou  seront  jamais  dans  aucun 
homme  de  la  terre,  il  pouvait,  s'il  l'eût  voulu, 
ravir  tout  le  monde  d'admiration  par  sa  sagesse, 
comme  Salomon.  Il  pouvait  vaincre  en  célébrité 
les  plus  grands  philosophes  et  les  plus  grands  doc- 
teurs qui  furent  jamais  au  monde,  et  faire  pâlir  la 
gloire  de  tous  les  orateurs  par  son  admirable 
éloquence.  Puisqu'il  était  lui-même  la  Sagesse 
incréée,  qui  avait  inspiré  les  prophètes,  quand  ils 
avaient  annoncé  l'avenir,  il  pouvait  se  servir  des 
plus  grandes  subtilités  des  sciences  et  prouver  que 
son  esprit  était  vraiment  le  plus  beau,  le  plus 
clair,  le  plus  pénétrant  et  le  plus  grand  du  monde. 
Cependant,  en  dehors  de  quelques  occasions  où  il 
y  allait  du  salut  des  âmes  et  de  la  gloire  de  Dieu, 
il  s'est  montré  dans  tout  le  reste  de  sa  vie  d'une 
grande  simplicité,  comme  s'il  n'eût  eu  qu'un 
esprit  commun  et  médiocre,  à  tel  point  qu'il  fut 
quelquefois  considéré  comme  fou.  (Marc,  3).  Alors 
il  pratiquait  généreusement  l'abnégation  inté- 
rieure, en  renonçant  à  la  renommée  de  savant 
qu'il  aurait  pu  avoir  et  en  acceptant  de  grand 
cœur  cette  abjection  qui  en  résultait  ;  par  là  il 
satisfaisait  pour  les  péchés  d'orgueil  que  commet- 
tent les  hommes  qui  s'enorgueillissent  souvent  de 
leur  science  et  se  piquent  d'honneur  d'être  tenus 
pour  les  plus  grands  esprits  de  la  terre. 

En   troisième    lieu,  il    pratiqua    l'humilité    et 
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l'abnégation  intérieure,  au  sujet  du  renom  de 
sainteté,  car  lui  qui  était  le  Saint  des  saints  et  le 
Maître  souverain  de  toute  sainteté,  lui  qui  n'avait 
jamais  commis  aucun  péché,  pouvait  vivre  sur  la 
terre  avec  la  réputation  méritée  du  plus  grand 
saint  du  monde,  bien  plus  encore  que  saint  Jean- 
Baptiste,  et  les  prophètes  les  plus  honorés  de 
l'ancienne  Loi.  Il  disposa  néanmoins  les  actions 
de  toute  sa  vie  et  son  commerce  avec  les  hommes 
de  telle  sorte  que,  bien  qu'il  conservât  toujours  la 
vérité  de  sa  doctrine  et  l'innocence  de  sa  vie  très 
pure  et  immaculée,  il  fut  tenu  par  un  grand 
nombre  pour  pécheur,  pour  ami  des  pécheurs, 
pour  turbulent  et  séditieux,  pour  trompeur  et 
séducteur  du  peuple,  pour  faux  prophète  et  blas- 
phémateur, et  finalement  il  fut  crucifié  au  milieu 
de  deux  méchants  comme  le  prince  des  voleurs. 
Néanmoins  il  demeura  tranquille  dans  cette  humi- 
liation, et  quoique  dépouillé  d'une  manière  igno- 
minieuse de  la  juste  renommée  de  sainteté  qui  lui 
appartenait. 

O  humiliation  très  parfaite  et  exemplaire  !  O 
mon  âme,  imitons  dans  tout  le  cours  de  notre  vie 
ces  actes  d'abnégation,  en  souffrant  patiemment 
qu'on  nous  estime  tels  que  nous  sommes,  c'est-à- 
dire  comme  dépourvus  de  toute  vraie  et  solide 
perfection,  de  toute  puissance  et  de  toute  sagesse 
et  dépouillés  de  la  vraie  justice  et  de  la  véritable 
innocence.  Mais  hélas  !  nous  nous  enflons  d'orgueil 
et  nous  nous  redressons  pleins  de  colère  et  d'indi- 
gnation, si  on  touche  tant  soit  peu  à  notre  renom- 
mée en  aucun  de  ses  avantages  ;  si  bien  que  nous 
ne  marchons  pas  dans   la   voie  de  Jésus-Christ, 

Bai  t.,  t.  tiii  3 
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mais  nous  sortons  de  cette  voie.  O  mon  Seigneur  ! 
si  vous  qui  étiez  rempli  de  puissance,  de  science  et 
de  bonté,  avez  souffert  avec  tant  de  douceur  et  de 
résignation,  que  l'on  pensa  que  vous  manquiez  de 
ces  qualités  et  de  ces  biens,  que  ne  doivent  pas 
faire  les  hommes  mortels,  sujets  au  péché,  vrai- 
ment infirmes  et  ignorants,  quand  on  ne  les  consi- 
dère pas  comme  ayant  beaucoup  de  crédit,  de 
science  ou  de  sainteté  ?  O  mon  Dieu  !  je  suis 
confus  quand  je  compare  ma  vie  et  ma  conduite  à 
celle  de  votre  Fils,  et  que  je  me  vois  si  peu  humilié 
à  côté  de  lui,  et  si  éloigné  de  la  pratique  de  son 
abnégation  secrète  et  intérieure.  Oh  !  convertissez- 
moi,  mon  Dieu,  et  que  cet  exemple  si  divin  m'excite 
puissamment  à  changer  de  vie. 

III 

Considérez  qu'une  douleur  perpétuelle  pour  les 
péchés  de  tous  les  hommes,  accompagna  aussi 
sans  cesse  Jésus-Christ  dans  toute  sa  vie,  depuis 
le  berceau  jusqu'à  la  croix,  et  depuis  le  moment 
de  sa  conception  jusqu'à  ce  qu'il  expira  et  rendit 
l'âme  au  milieu  d'un  océan  de  tristesse  et  de 
douleur.  Il  dit  à  ce  sujet,  par  la  bouche  du  prophète 
royal  :  «  Ma  douleur  est  toujours  devant  moi.  » 
(Ps.  37).  Chez  lui  cette  douleur  était  extrême  pour 
trois  raisons. 

Premièrement,  à  cause  de  sa  très  grande  charité 
tant  envers  Dieu  qu'envers  le  prochain;  car,  comme 
il  aimait  Dieu  souverainement,  ainsi  que  les  âmes 
créées  à  l'image  de  Dieu,  il  s'attristait  de  voir  Dieu 
offensé,  désobéi,  méprisé  ignominieusement  parle 
péché,  comme  aussi  de  voir  des  âmes  humaines  en 
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nombre  incalculable  souillées  de  péchés,  et  pas- 
sibles de  la  damnation  éternelle  dans  le  feu  de 
l'enfer. 

Secondement,  sa  douleur  fut  grande,  parce  qu'il 
voulait  suppléer  par  cette  douleur  à  tous  les 
défauts  de  contrition  qui  devaient  se  trouver  chez 
les  hommes  pour  les  offenses  qu'ils  commettent. 
Par  conséquent,  comme  la  douleur  que  devraient 
avoir  tous  les  pécheurs  devrait  être  immense  ;  celle 
de  Jésus  arriva  jusqu'à  une  intensité  indicible,  de 
manière  à  suffire  pour  suppléer  à  tant  de  douleurs 
faibles  et  imparfaites  qu'ont  les  pénitents  en  se 
repentant. 

Troisièmement,  sa  douleur  fut  grande,  parce 
qu'il  connaissait  d'une  manière  très  claire  la  malice 
de  tous  les  péchés  des  hommes  qui  ont  vécu 
depuis  Adam,  et  de  ceux  qui  paraîtront  depuis 
l'Incarnation  jusqu'à  la  fin  du  monde  :  «  Celui 
«  qui  augmente  la  science,  dit  le  Sage,  augmente 
«  la  peine.  »  (Eccle.  i.)  Et  Jésus-Christ  ne  s'at- 
tristait pas  seulement  du  péché  en  général,  mais 
de  tous  les  péchés  en  particulier,  et  de  toutes  les 
peines  que  devaient  encourir  les  hommes  pour 
chaque  péché;  car  il  avait  de  chaque  péché  une 
connaissance  très  exacte,  entretenant  son  esprit 
dans  cette  connaissance  perpétuellement,  sans  trêve 
ni  repos. 

Un  contemplatif  célèbre  (i)  fait  à  ce  propos  une 
considération  qui  mériterait  d'être  longuement  et 
sérieusement  pesée  par  tous  les  esprits  du  monde. 
Chaque  péché  mortel,   dit-il,  est  pour  l'âme  de 

i.  Harphius,  i  part.  Thedlûg.  mysL 


36         LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE 

Jésus-Christ  comme  une  fourche  en  fer  armée  de 
cinq  dents,  qui  lui  fait  d'un  seul  coup  cinq  plaies 
mortelles.  La  première  plaie  consiste  à  provoquer 
la  colère  de  Dieu  que  Jésus-Christ  était  venu 
apaiser.  La  seconde  consiste  en  ce  que  le  péché 
étant  injurieux  à  Dieu  et  lui  faisant  un  opprobre, 
Jésus-Christ  qui  était  descendu  du  ciel  sur  la 
terre  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  qu'il  chérit 
par-dessus  tout,  s'en  attriste  extrêmement.  La 
troisième  plaie  consiste  en  ce  que  le  péché  souil- 
lant l'âme  qui  est  l'image  et  l'épouse  de  Dieu,  et 
la  souillant  d'une  tache  détestable,  Jésus-Christ 
qui  aime  la  beauté  des  âmes  s'attriste  de  leur 
laideur.  La  quatrième  plaie  consiste  en  ce  que  le 
péché  détruisant  dans  l'âme  le  royaume  de  Dieu, 
Jésus-Christ,  dont  le  dessein  était  de  rétablir  le 
royaume  de  Dieu,  souffre  de  le  voir  dissipé  de 
toutes  parts.  La  cinquième  plaie  consiste  en  ce 
que  le  péché  rendant  les  âmes  passibles  des 
peines  éternelles  de  l'enfer,  Jésus-Christ  qui 
aimait  extrêmement  le  bien  et  la  paix  des  âmes, 
ne  peut  les  voir  dans  cet  état  de  séparation  de 
Dieu  et  adjugées  aux  flammes  éternelles,  sans  en 
ressentir  un  ennui  comme  mortel.  Or,  si  un  seul 
péché  causait  tant  de  plaies  douloureuses  à  cette 
âme  sacrée,  que  n'auront  pas  fait  des  millions  et 
des  millions  de  péchés  très  graves  commis  par  les 
hommes  ?  Ainsi  la  plus  grande  douleur  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ  ne  lui  fut  pas  causée  par 
la  pointe  des  épines  ou  par  les  clous,  ni  par  les 
autres  instruments  qui  servirent  à  le  tourmenter 
horriblement,  mais  elle  provint  des  péchés  des 
hommes,  dont  la  connaissance  lui  infligea  au  cœur 
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une  douleur  très  cuisante  tous  les  jours  de  sa  vie. 
Cette  considération  m'apprendra  quel  doit  être 
le  principal  objet  de  ma  compassion  envers  Jésus- 
Christ  souffrant.  Je  dois  surtout  lui  témoigner  ma 
compassion,  à  raison  de  la  douleur  extrême  qu'il 
ressentit  intérieurement  pour  toutes  les  offenses 
des  hommes,  et  spécialement  pour  les  miennes, 
car  elles  lui  ont  fait  au  cœur  des  plaies  plus  graves 
que  la  pauvreté,  que  les  mépris  qu'on  lui  témoi- 
gna, que  les  injures  atroces  qu'il  entendit  et  que 
les  tourments  horribles  qu'on  infligea  à  son  corps. 
C'est  à  ce  sujet  qu'il  peut  nous  adresser  ces  lamen- 
tables paroles  :  «  O  vous  qui  passe^  soye%  atten- 
«  tifs,  et  voye\  s'il  y  a  une  douleur  semblable  à 
«  lamienne.  »  (Lament.  i).  Mais  si  Jésus-Christ 
est  si  affligé  pour  nos  péchés,  lui  qui  y  est  si  peu 
intéressé,  persisterons-nous  dans  notre  insensi- 
bilité, continuerons-nous  à  ne  pas  être  émus  par 
nos  propres  offenses,  qui  nous  regardent  de  si  près 
et  dans  lesquelles  nous  sommes  intéressés  pour 
une  éternité  ?  O  Seigneur  très  miséricordieux, 
enivrez  nos  âmes  d'une  abondante  douleur,  afin 
que  nous  ressentions  les  misères  de  notre  âme  et 
que  nous  les  pleurions  amèrement.  Faites,  ô  Jésus, 
que  notre  vie  mortelle  soit  comme  la  vôtre  qui  fut 
toute  sainte,  accompagnée  de  la  pauvreté  d'esprit, 
de  l'abnégation  intérieure  et  d'une  contrition  fer- 
vente, afin  que  nous  arrivions  par  ces  degrés  à  la 
participation  de  votre  vie  heureuse  et  triomphante 
dans  le  ciel. 
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xxxve  méditation 

DE  TROIS  COUTUMES 

TRÈS  LOUABLES 

DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ  avait  coutume  : 
i)  de  s'élever  à  Dieu  et  aux  choses  spirituelles 
en  considérant  les  choses  corporelles  —  2)  de 
tenir  quelque  propos  édifiant  durant  le  repas  — 
3)  de  faire  ses  actions  de  la  façon  la  plus  par- 
faite. 

I 

Considérez  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
avait  la  sainte  coutume  de  s'élever  à  Dieu 
et  aux  choses  spirituelles  par  la  considération  et  à 
l'occasion  des  choses  corporelles  qui  se  présen- 
taient à  ses  sens.  C'était  son  habitude  de  former 
plusieurs  conceptions  spirituelles  et  toutes  célestes, 
selon  les  diverses  rencontres  où  il  voyait  les  cho- 
ses de  ce  monde.  C'est  pourquoi  l'Evangile  con- 
tient tant  de  sortes  de  paraboles,  qu'il  explique 
dans  un  sens  tout  spirituel  et  propre  à  porter  les 
âmes  soit  à  la  haine  du  vice  et  à  la  poursuite  de 
de  la  vertu,  soit  à  comprendre  les  vérités  chré- 
tiennes par  la  comparaison  de  ce  qui  est  plus  sen- 
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sible  en  ce  monde.  Quand  il  considère  les  avares 
qui  mettent  tant  d'empressement  à  amasser  des 
richesses  périssables,  il  songe  aux  richesses  im- 
mortelles du  paradis,  qu'il  exhorte  à  rechercher 
de  préférence.  (Matt.  6).  A  la  vue  des  arbres 
stériles  que  l'on  coupe  et  que  l'on  met  au  feu,  il 
songe  aux  hommes  pécheurs,  qui,  parce  qu'ils  ne 
portent  pas  les  fruits  des  bonnes  œuvres,  seront 
jetés  dans  le  feu  de  l'enfer.  (Jean,  i5).  Quand  il 
voit  les  sarments  coupés  de  la  vigne,  ne  plus  être 
capables  de  porter  du  fruit,  il  prend  de  là  occasion 
de  se  représenter  qu'une  âme  séparée  de  lui,  ne 
peut  être  que  stérile  et  incapable  de  tout  bien  sa- 
lutaire. Quand  il  jette  la  vue  sur  les  passereaux 
qui  ne  manquent  pas  de  trouver  leur  nourriture, 
et  sur  les  lis  des  champs  qui  sont  très  proprement 
vêtus,  il  s'élève  à  la  Providence  de  Dieu  qui  a  soin 
de  tout.  (Matth.  6).  Songeant  à  la  poule  qui  est  si 
ardente  et  si  dévouée  pour  ses  petits  poussins,  il 
pousse  plus  loin  cette  comparaison,  jusqu'à  l'ap- 
pliquer à  l'amour  de  Dieu  très  ardent,  par  lequel 
il  chérit  tendrement  et  fortement  les  âmes 
(Matth.  23).  Il  poursuit  cette  même  pensée  à  la 
vue  d'un  berger  qui  cherche  une  brebis  égarée  et 
perdue.  (Luc,  i5).  Tantôt  considérant  un  débiteur 
qui  ne  sait  comment  se  défaire  de  son  créancier, 
il  déplore  le  malheur  du  pécheur,  qui  chargé  du 
poids  et  des  dettes  de  tous  ses  péchés,  supportera 
toutes  sortes  d'angoisses  pour  s'acquitter  envers  la 
justice  divine.  (Luc,  16). 

En  un  mot,  l'histoire  évangélique  nous  fournit 
un  grand  nombre  de  semblables  exemples,  qui  nous 
font  voir  d'une  manière  évidente  que  Jésus-Christ 
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était  bien  versé  dans  cette  sainte  pratique  qui 
a  été  de  tout  temps  la  philosophie  des  Saints  les 
plus  éclairés  et  les  plus  enflammés  pour  les  choses 
spirituelles  (i)  ;  car  le  grand  et  véhément  amour 
qu'ils  en  avaient  les  sollicitait  sans  cesse  à  tour- 
ner de  ce  côté  leurs  pensées,  d'autant  plus  que 
c'est  le  propre  des  amants  de  penser  souvent  à  la 
chose  aimée,  et  de  ne  perdre  aucune  occasion  de 
témoigner  la  ferveur  de  leur  affection.  De  là  vient 
que  la  bouche  parlant  de  l'abondance  du  cœur,  ils 
en  font  le  sujet  ordinaire  de  leurs  entretiens.  Or, 
l'âme  sacrée  de  Jésus-Christ  était  toute  pleine  de 
l'amour  des  biens  célestes  et  spirituels.  C'est 
pourquoi,  à  chaque  rencontre  et  occasion,  ses  pen- 
sées et  ses  paroles  se  tournaient  de  ce  côté  ;  il  les 
élevait  jusque-là,  tantôt  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'il  remarquait  entre  les  unes  et  les  autres,  tantôt 
à  cause  de  la  dissemblance  ou  de  l'opposition  qui  le 
provoquait  aussi  à  expliquer  ce  qui  concernait  les 
mystères  du  royaume  céleste,  les  conditions  dans 
lesquelles  le  Roi  divin  le  gouverne,  et  sa  manière 
d'agir  (2). 

J'approuverai  cette  pratique  de  tous  les  Saints 
et  du  Saint  des  saints,  Jésus-Christ.  Je  considère-- 
rai  qu'il  ne  faut  pas  m'arrêter  à  la  considération  des 
choses-d'ici-bas,  sans  m'élever  en  les  considérant 
à  quelque  importante  vérité  touchant  Dieu  et  les 
biens  éternels,  que  je  dois  aimer  par-dessus  tout. 
Surtout  j'imiterai  le  saint  prophète  dans  ses  aspi- 
rations vers  la  Jérusalem  céleste,  toutes  les  fois 

1.  Introd.  à  la  vie  dévote,  p.  2,  c.  13. 

2.  Driedo,  De  regulis  et  dogmat.  S, 
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qu'il  rencontrait  sur  la  terre  quelque  chose  qui 
pouvait  le  délecter.  «  Que  ma  langue  s'attache  à 
«  mon  palais,  si  jamais  je  f  oublie,  si  Jérusalem 
«  n'est  pas  V  objet  de  toutes  mes  joies»  (Ps.  i36), 
si  je  ne  pense  à  toi,  ô  paradis  bienheureux,  au  com- 
mencement de  toutes  mes  joies,  si,  considérant 
une  rare  beauté  sur  la  terre,  je  ne  me  représente 
aussitôt  la  beauté  infiniment  plus  grande  de  mon 
Dieu  !  si  mon  àme  ne  pense  aussitôt,  ô  créatures 
humaines,  que  vous  n'êtes  que  des  sépulcres  blan 
chis,  qui  ne  renferment  au-dedans  que  sang  et 
ordure  !  si,  en  entendant  quelque  mélodie  sur  la 
terre,  je  ne  songe  immédiatement  que  bien  plus 
ravissante  est  l'harmonie  des  cieux  !  Oh  !  que  les 
concerts  des  Anges  sont  bien  plus  charmants  et 
que  les  véritables  chants  des  archanges  sont  bien 
plus  mélodieux! 

II 

Considérez  une  seconde  coutume  encore  très 
louable  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  fut  de 
de  tenir  toujours  quelques  propos  édifiants  durant 
le  repas.  Depuis  qu'il  commença  à  prêcher,  il 
n'assista  à  aucun  festin  sans  qu'on  l'y  entendît 
parler  sur  quelque  sujet  édifiant  pour  ceux  qui  y 
étaient  présents  (i).  Il  alla  au  festin  du  Pharisien, 
et  là  il  l'instruisit  de  l'obligation  qu'ont  ceux  à  qui 
Dieu  a  pardonné  plus  de  péchés,  de  lui  en  témoi- 
gner leur  reconnaissance  par  un  plus  grand  amour. 
(Luc,  7).  Saint  Matthieu  lui  donna  un  régal  dans 
sa  maison,  et  comme  les  Pharisiens  murmuraient 

1.  Umbertus,  in  Expos,  sup.  regul.  S.  Aug.  c.  7, 
4îpart, 


42  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

contre  lui,  il  dit  ces  paroles  :  «  Le  médecin  n'est 
«  pas  nécessaire  à  ceux  qui  se  portent  bien,  mais 
«  à  ceux  qui  sont  malades  »  (Matt.  9)  ;  ainsi  il 
témoignait  qu'il  prenait  un  soin  spécial  des  pé- 
cheurs. Il  entra  dans  la  maison  d'un  prince  et  y 
prit  son  repas  ;  voyant  l'empressement  des  con- 
vives à  prendre  les  premières  places,  il  leur  donna 
une  leçon  d'humilité  et  d'amour  de  l'abjection  : 
«  Quand  vous  sere%  invité  à  des  noces,  ne  vous 
«  mettes  pas  d'abord  à  la  première  place.  » 
(Luc,  14).  Il  mangea  avec  Zachée,  le  publicain,  à 
qui  il  fit  l'honneur  d'entrer  dans  sa  maison  et 
l'ayant  converti,  il  dit  :  «.Aujourd'hui  le  salut  est 
«  entré  dans  cette  maison.  »  (Luc,  19).  Il  fut 
magnifiquement  fêté  en  Béthanie,  où  Marie- 
Madeleine  employa  force  parfums,  et  il  tint  là  plu- 
sieurs propos  pour  la  défense  et  l'éloge  de  Marie- 
Madeleine  et  de  sa  dévotion  (Jean,  12  et  i3). 
Après  sa  Résurrection,  il  mangea  avec  ses  dis- 
ciples, et  les  confirma  dans  la  foi  par  ses  discours 
(Act.  1).  Le  jour  de  son  Ascension,  comme  il  était 
également  à  table  avec  eux,  il  leur  expliqua  qu'ils 
devaient  demeurer  en  repos  à  Jérusalem  et  se 
disposer  à  la  réception  du  Saint-Esprit.  (Luc. 
dern.  chap.). 

Or,  parce  que  Notre  Seigneur  repaissait  ainsi 
spirituellement  son  esprit  et  celui  des  autres  de 
discours  et  de  pensées  célestes,  durant  la  réfection 
de  son  corps,  il  arrivait  souvent  qu'après  la  réfec- 
tion, il  opérait  quelque  œuvre  prodigieuse, 
comme  le  remarque  un  savant  interprète  (1)   des 

1.  Cajetan.  in  c.  21  Joan. 
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Ecritures  sur  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Quand 
«  donc  ils  eurent  achevé  de  dîner,  Jésus  dit  à 
«  Simon  Pierre  :  Simon,  fils  de  Jonas,  m'aimes- 
«  tu  plus  que  ceux-ci?»  (Jean,  21).  11  voulait,  dit 
ce  savant  interprète,  l'établir  chef  souverain  et 
visible  de  son  Eglise.  Après  le  repas  il  n'accomplit 
pas  de  petits  mystères  ;  il  institua  l'Eucharistie 
après  le  repas  du  soir,  et  au  jour  de  sa  Résurrec- 
tion, c'est  après  avoir  mangé  avec  ses  disciples 
qu'il  leur  donna  l'intelligence  des  Ecritures  et  le 
Saint-Esprit  ;  maintenant  c'est  après  le  dîner  qu'il 
donne  le  pontificat  à  saint  Pierre.  11  veut  nous 
apprendre  par  cet  exemple,  de  prendre  la  réfec- 
tion du  dîner  et  du  souper  de  telle  sorte  qu'il  n'en 
résulte  aucun  empêchement  pour  les  exercices 
spirituels  et  que  nous  n'en  devenions  pas  moins 
capables  de  nous  y  employer. 

C'est  dans  ce  but  que  les  personnes  les  plus 
saintement  réglées,  en  prenant  leur  réfection  né- 
cessaire, écoutent  pendant  ce  temps  une  lecture 
spirituelle.  Cette  lecture  a  pour  résultat  d'em- 
pêcher le  boire  et  le  manger  de  devenir  un  obs- 
tacle à  l'accomplissement  de  quelque  œuvre 
excellente,  dont  l'occasion  pourrait  se  présenter, 
sans  compter  que,  grâce  à  cette  lecture,  l'homme 
intérieur  est  nourri  en  même  temps  que  l'homme 
extérieur.  Il  en  résulte  aussi  que  l'âme  se  conserve 
plus  pure  malgré  la  délectation  sensuelle  que  peut 
causer  la  nourriture,  parce  que  cette  lecture  en- 
tretient l'âme  dans  quelque  sérieuse  pensée  qui 
émousse  la  pointe  de  la  concupiscence.  Enfin  le 
silence  s'entretient  mieux,  grâce  à  cette  lecture,  et 
par  ce  moyen  on  évite  les  péchés  de  la  détraction, 
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des  querelles,  des  reproches,  des  discours  insolents 
et  impertinents,  des  crieries,  des  mensonges  et 
les  autres  péchés  qui  se  commettent  facilement, 
quand  la  sainte  lecture  n'est  pas  en  usage  au  ré- 
fectoire. 

Voyez  combien  la  plupart  des  hommes  sont 
éloignés  de  cette  sainte  pratique  ;  c'est  d'eux  que 
l'on  peut  dire  ce  que  l'apôtre  saint  Jude  repro- 
chait à  certains  hérétiques  :  «  Ceux-ci  se  souillent 
«  dans  leurs  banquets  ;  ils  mangent  sans  crainte 
«  et  ne  songent  qu'à  se  repaître  eux-mêmes.  » 
(Jud.  12).  A  table  ils  gâtent  tout  par  leurs  dis- 
cours profanes,  vilains  et  faux,  ils  n'ont  aucune 
crainte  de  scandaliser  les  faibles  et  ne  désirent 
que  de  se  remplir  le  ventre.  Au  contraire  les  fer- 
vents serviteurs  de  Jésus-Christ,  quand  ils  sont  à 
table,  désirent  nourrir  leur  esprit  de  saintes  pen- 
sées, plutôt  que  leurs  corps  de  mets  terrestres.  Ils 
craignent  de  trouver  trop  de  goût  et  de  plaisir 
dans  les  mets  qu'on  leur  présente  ;  ils  veillent  et 
se  tiennent  sur  leur  garde,  comme  si  c'étaient  des 
ennemis,  ils  souhaiteraient  qu'ils  fussent  assai- 
sonnés avec  le  fiel  que  goûta  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  ils  sont  enfin  contents  quand  la  plus  mau- 
vaise portion  leur  échoit.  Ainsi  ils  ne  sont  pas 
esclaves  de  leur  corps,  et  leurs  cœurs  très  purs  se 
nourrissent  d'une  manne  céleste,  qui  les  laisse 
toujours  en  état  de  vaquer  au  service  de  Dieu  et 
même  les  y  dispose.  O  vie  vraiment  angélique  ! 
heureux  celui  qui  mène  cette  vie  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ  ! 
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III 

Considérez  une  troisième  coutume  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  fut  de  faire  toutes  ses 
actions  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Pour  cela 
il  choisissait  l'objet  le  plus  parfait  et  y  apportait 
la  plus  pure  intention,  celle  de  plaire  à  Dieu  ;  il  y 
apportait  aussi  la  plus  intense  ferveur,  tellement 
qu'il  évitait  toute  imperfection  morale,  qui  aurait 
permis  de  lui  reprocher  d'avoir  moins  bien  fait  ce 
qu'il  pouvait  mieux  faire.  La  raison  en  est  qu'il 
avait  un  désir  extrême  de  plaire  à  Dieu  et  d'ac- 
complir sa  volonté  ;  or  ce  qui  plaît  le  plus  à  cette 
volonté,  c'est  le  plus  grand  bien  accompli  avec  la 
plus  grande  perfection.  Telle  était  la  fin  que 
Jésus-Christ  se  proposait  :  «  Je  suis  descendu  du^ 
«  ciel,  disait-il,  non  pas  pour  faire  ma  volonté, 
«  mais  pour  j aire  celle  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
(Jean,  4)  ;  il  dit  aussi  :  «  Je  fais  toujours  ce  qui 
«  lui  plaît.  »  (Jean,  5).  Si  bien  que  la  volonté 
divine  était  son  modèle  et  la  règle  de  ses  actions, 
règle  qu'il  suivait  exactement  ;  c'était  une  chose 
qui  lui  répugnait  et  il  considérait  comme  une 
sorte  d'imperfection  morale  de  s'écarter  tant  soit 
peu  de  cette  règle  (1). 

De  plus  l'union  hypostatique  sanctifiait  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ  d'une  très  haute  et  très 
éminente  manière,  elle  lui  apportait  des  grâces 
sanctifiantes  très  sublimes  et  une  admirable  direc- 
tion ;  autant  de  choses  qui  lui  étaient  dues  par  le 
Verbe  divin,  qui  était  sa  personne  et  de  qui  elle 

1.  De  Lugo,  De  Incarnat,  disp.  j6,  sect.  10. 
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tenait  sa  nature.  Ce  qui  fait  que  non  seulement 
toute  tache  du  péché  devait  être  éloignée  d'elle, 
mais  aussi  toute  manière  imparfaite  d'agir.  Sans 
cela  sa  sainteté  ne  serait  pas  la  plus  éminente  que 
nous  pourrions  nous  représenter  dans  une  subs- 
tance créée  ;  nous  pourrions  nous  en  figurer  une 
autre  encore  plus  pure,  qui  serait  débarrassée  non 
seulement  du  péché,  mais  aussi  de  l'imperfection. 
C'est  ainsi  que  la  direction  du  Verbe  divin  à 
l'égard  de  l'humanité  qui  lui  était  unie  parfaite- 
ment, n'aurait  pas  été  la  plus  parfaite  et  la  plus 
accomplie  possible,  puisqu'elle  ne  lui  aurait  pas 
enlevé  toutes  les  imperfections.  Or,  ce  serait  une 
faute  chez  un  directeur  spirituel,  qui  aurait  le 
pouvoir  d'empêcher  tout  défaut  dans  une  âme 
qu'il  dirige,  comme  pouvait  le  faire  le  Verbe  divin 
à  l'égard  de  l'humanité,  qui  lui  était  unie  person- 
nellement ;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  avait  l'obli- 
gation de  la  diriger.  C'est  pourquoi  il  devait  la 
préserver  non  seulement  de  tout  péché  mortel, 
et  des  plus  notables  péchés  véniels,  comme  peu- 
vent le  faire  les  plus  excellents  directeurs  de 
conscience,  mais  aussi  de  tout  péché  véniel,  si 
léger  fût-il  et  de  toute  imperfection,  comme  il  en 
avait  le  pouvoir  (1). 

De  plus,  l'humanité  de  Jésus-Christ  était  dans 
la  splendeur  de  la  gloire,  et  jouissait  de  la  vision 
béatifique.  Or,  cette  vision  ne  permet  pas  à  une 
àme  de  pécher  même  légèrement;  bien  plutôt  une 
âme  bienheureuse  étant  toute  remplie  d'amour, 
n'a  d'autre  dessein  que  de  plaire  à  Dieu  et  d'éviter 

1.  Suarez,  in  3,  p.  10 1,  disjJ.  37,  sect.  3. 
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non  seulement  ce  qui  peut  lui  être  tant  soit  peu 
désagréable,  mais  même  ce  qui  peut  lui  plaire 
moins.  Or,  comme  c'est  en  cela  que  consiste  l'im- 
perfection, Jésus-Christ,  à  cause  de  sa  béatitude,  a 
toujours  fait  ses  œuvres  dans  le  plus  haut  degré  de 
perfection  qui  pouvait  leur  convenir,  et  n'a  donné 
lieu  à  aucune  imperfection. 

C'est  ainsi  qu'il  a  toujours  choisi  l'objet  le  plus 
excellent  et  s'y  est  porté  avec  la  plus  haute  ferveur 
comme  aussi  avec  les  intentions  les  plus  pures  ;  si 
bien  qu'on  n'eût  jamais  pu  lui  reprocher  d'avoir 
pu  mieux  faire  que  ce  qu'il  faisait,  car  il  faisait  très 
bien  toutes  choses.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il 
n'eût  le  pouvoir  physique  et  naturel  de  faire  quel- 
que bien  moindre  que  celui  qu'il  se  déterminait  à 
faire.  Mais  en  même  temps  que  cette  puissance 
physique,  il  avait  une  impuissance  morale  de  faire 
d'une  manière  moins  parfaite  n'importe  quelle 
action,  parce  que  sa  sainteté  était  si  haute,  la 
direction  du  Verbe  à  son  endroit  si  exacte,  et 
l'attrait  de  l'amour  divin  si  puissant  dans  sa 
suavité,  que,  quand  l'occasion  d'agir  se  présentait, 
il  lui  était  aussi  impossible  de  faire  une  chose 
imparfaitement,  qu'il  lui  était  impossible  de  com- 
mettre une  offense  grave  ou  légère. 

J'admirerai  donc  la  sainteté  de  mon  Seigneur 
Jésus-Christ.  Je  penserai  souvent  en  moi-même, 
qu'après  la  sainteté  de  Dieu,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  grande  que  celle  de  Jésus-Christ  :  «  II  n'y  a 
«  pas  de  saint  comme  le  Seigneur.  »  (i  Rois,  2). 
O  humanité  sainte,  que  vous  êtes  admirable  et 
digne  d'être  aimée  de  tout  esprit  qui  désire  la 
perfection,  puisqu'il  n'y  a  pas  en  vous  un  atome 
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d'imperfection  !  Ainsi  les  étoiles  ne  sont  pas  pures 
auprès  de  vous  et  la  lune  est  souillée  en  compa- 
raison de  votre  sainteté.  Oh  !  qui  me  donnera, 
mon  très  digne,  très  pur  et  très  admirable  Sauveur, 
d'être  épris  du  désir  de  vous  imiter  selon  la  portée 
de  mes  forces,  et  de  détester,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  tout  manquement  et  toute  imperfection 
dans  mes  œuvres.  Je  vous  offre  maintenant  ce 
désir  et  j'implore  votre  miséricorde  en  même 
temps  que  le  secours  de  vos  grâces,  pour  me  cor- 
riger de  tant  de  lâchetés,  de  négligences,  de 
bassesses  et  de  tiédeurs,  qui  accompagnent  ordi- 
nairement mes  œuvres.  O  Dieu  suprême,  qui 
méritez  des  respects  et  des  amours  indicibles,  j'ai 
résolu  de  faire  désormais  ce  qui  vous  sera  le  plus 
agréable,  et  de  la  manière  qui  vous  plaira  le  plus  et 
que  vous  approuverez  davantage.  Ainsi  soit-il. 
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SOMMAIRE 

Il  était  très  convenable  que  Jésus-Christ  prêchât 
en  public.  —  Quelle  a  été  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  —  Jésus-Christ  prêchait  d'une  manière 
très  ej  fie  ace. 

I 

Considérez  qu'il  était  très  convenable  que 
Jésus-Christ  prêchât  publiquement.  C'est 
pour  cela  qu'il  était  né,  et  un  des  desseins  de 
Dieu  dans  le  mystère  de  l'Incarnation  fut  de  faire 
enseigner  aux  hommes  les  vérités  éternelles  et 
divines  par  une  bouche  toute  céleste  et  divine,  car 
de  telles  vérités  méritent  d'être  annoncées  par  un 
Dieu  même.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  de  lui- 
même  :  v  II  m'a  envoyé  pour  annoncer  la  vérité 
«  aux  autres,  »  (Luc,  4),  et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Je  suis  né  pour  cela  et  je  suis  venu  au  monde 
«  dans  ce  but,  afin  de  rendre  témoignage  à  la 
«  vérité.  »  (Jean,  18).  Il  y  a  en  effet  trois  choses 
qui  semblent  plus  particulièrement  obliger  un 
homme  à  prêcher  et  à  instruire  les  autres,  et  ces 

Bail,  x,  viii.  4 
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trois  choses  se  rencontrent  en  Jésus-Christ.  C'est 
l'office  de  Pasteur  ou  de  Pontife,  une  grande 
science  et  enfin  une  grande  charité  pour  le  pro- 
chain. 

Premièrement,  la  qualité  de  pasteur  oblige  à 
instruire  les  autres  ;  voilà  pourquoi  le  prophète 
Isaïe  fulmine  contre  les  pasteurs  d'Israël  qui 
étaient  muets.  «  Toutes  ses  sentinelles  sont 
«  aveugles,  ce  sont  des  chiens  muets  qui  ne 
«  peuvent  aboyer.  »  (Isaïe,  56).  Saint  Paul  exhorte 
ainsi  tous  les  pasteurs  en  la  personne  de  l'évêque 
Timothée  :  «  Prêche^  la  parole,  presse^  à  temps 
«  et  à  contre-temps,  reprenez  prie%,  invective^ 
«  en  toute  patience  et  doctrine.  »  (II  Tim.  4).  Or 
Jésus-Christ  était  le  chef  et  le  souverain  pasteur 
des  âmes  ;  c'est  pourquoi  il  lui  appartenait  de 
donner  aux  âmes  leur  pâture,  et  la  science  du 
salut. 

Secondement,  une  grande  science  dont  quel- 
qu'un est  rempli,  l'oblige  encore  à  la  répandre,  car 
la  science  est  un  talent  qui  ne  doit  pas  être  enfoui 
dans  la  terre,  mais  qui  doit  fructifier.  C'est  un 
trésor  qui  ne  doit  pas  demeurer  caché  et  inutile. 
Or  Jésus-Christ  était  plus  que  tous  les  hommes 
rempli  de  science.  «  Nous  l'avons  vu,  dit  saint 
«  Jean,  plein  de  grâce  et  de  vérité.  »  (Jean,  1).  — 
«  En  lui,  dit  saint  Paul,  sont  cachés  tous  les 
«  trésors  de  sagesse  et  de  science.  »(Col.  2).  Salo- 
mon  n'eût  été  qu'un  petit  écolier  en  face  de  lui, 
comme  aussi  les  Platon,  les  Aristote  et  les  plus 
grands  philosophes.  Il  lui  appartenait  donc  de 
faire  connaître  cette  science.  Pour  enseigner  les 
autres,  deux  choses  surtout  sont  requises  :  c'est  de 
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pénétrer  les  grandes  vérités  et  de  les  exprimer 
intelligiblement.  Or  personne  à  ces  deux  points  de 
vue  n'a  été  comparable  à  Jésus-Christ.  Il  est  appelé 
la  Sagesse  et  le  Verbe,  parce  qu'il  conçoit  tout  et 
l'exprime  très  facilement.  Qui  donc  était  plus 
digne  que  lui  de  prêcher  les  choses  sublimes  ? 

En  dernier  lieu,  une  grande  charité  porte  à 
enseigner  les  ignorants,  qui  sans  cela  demeure- 
raient dans  l'erreur  et  dans  les  ténèbres.  Or,  comme 
la  charité  de  Jésus-Christ  était  encore  supérieure 
à  sa  science,  et  qu'il  était  le  Rédempteur  des 
hommes  plein  d'ardeur  pour  leur  salut,  il  devait 
prêcher  pour  éclairer  les  âmes  dans  les  voies  de 
Dieu.  Il  y  a  néanmoins  sujet  de  s'étonner  qu'il 
n'ait  voulu  prêcher  qu'aux  Juifs  et  qu'il  ait  refusé 
de  paraître  sur  le  théâtre  des  grandes  et  opulentes 
villes  des  peuples  Gentils,  comme  à  Rome  et  dans 
d'autres  villes.  Mais  il  dit  lui-même  qu'il  n'était 
envoyé  que  vers  les  brebis  d'Israël,  pour  les  hono- 
rer de  sa  présence  sensible.  (Matth.  i5).  Dieu  avait 
fait  aux  patriarches  de  l'ancien  Testament  la  pro- 
messe d'envoyer  le  Messie  à  leurs  enfants.  De 
plus,  l'ordre  hiérarchique  veut  que  Dieu  illumine 
d'abord  les  plus  proches  de  lui  et  par  l'entremise 
de  ceux-ci  les  plus  éloignés;  c'est  ainsi  que  les 
anges  sont  illuminés  par  les  archanges  et  ceux-ci 
par  les  principautés.  Les  Juifs,  qui  étaient  plus 
proches  de  Dieu,  à  cause  de  la  religion  qu'ils 
avaient,  ont  dû  par  conséquent  être  illuminés 
immédiatement  par  Jésus-Christ  et  les  Gentils 
ont  dû  l'être  par  leur  entremise.  Il  fallait  encore 
ôter  aux  Juifs  tout  prétexte  de  se  séparer  de  lui,  et 
pour  ce  motif  Jésus-Christ  ne  devait  pas  témoi- 
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gner  d'attachement  aux  Gentils,  à  qui  il  n'avait 
pas  été  promis  comme  à  eux.  Enfin  l'exaltation  de 
Jésus-Christ  parmi  les  peuples  de  la  Gentilité 
était  la  récompense  de  sa  mort.  Or,  comme  il 
ne  voulait  pas  recevoir  la  récompense  avant  de 
l'avoir  méritée  par  sa  mort,  il  différa  de  se  faire 
connaître  d'eux  jusqu'après  sa  mort.  Il  prêcha  aux 
Juifs  pendant  ce  temps,  bien  qu'il  prévît  le  peu  de 
fruit  qu'ils  feraient  de  ses  sermons,  dont  ils  se  ser- 
viraient même  comme  prétexte  pour  le  crucifier. 
Mais,  dit  saint  Thomas  (i),  le  salut  du  grand  nom- 
bre est  préférable  à  la  paix  de  quelques  particu- 
liers, et  sa  prédication  étant  utile  à  tout  le  monde, 
il  n'a  pas  dû  l'omettre,  pour  ne  pas  les  scandaliser. 
Je  rendrai  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour 
nous  avoir  donné  son  Fils  comme  Maître  et  Pré- 
dicateur. Je  dirai  avec  saint  Augustin  :  O  Dieu  ! 
vertu  éternelle,  actions  de  grâces  vous  soient  ren- 
dues !  ô  Père  tout-puissant  !  actions  de  grâces 
vous  soient  rendues,  parce  que  vous  m'avez  mani- 
festé votre  Fils  et  que  vous  me  l'avez  donné  pour 
Docteur.  Je  dirai  avec  saint  Paul  dans  un  senti- 
ment de  joie  :  «  Dieu  qui  parlait  autrefois  de 
«  diverses  manières  à  nos  pères  par  les  prophè- 
«  tes,  nous  a  parlé  en  dernier  lieu  par  son  Fils 
«  bien-aimè.  »  (Héb.  i).  Oh!  quel  honneur  pour 
les  chrétiens  d'être  instruits  par  le  noble  Fils  de 
Dieu,  ce  qui  est  plus  que  d'avoir  un  Séraphin  pour 
Docteur  !  O  Jésus  prédicateur,  je  vous  adore  ! 
Oh  !  ne  permettez  pas  que  je  perde  un  seul  mot 
de  vos  prédications  toutes  divines  et  ravissantes. 

-i.  Q..  42. .art.  1. 
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II 

Considérez  quelle  a  été  la  doctrine  qu'a  prêchée 
Jésus-Christ.  C'est  une  doctrine  très  haute  et  très 
sublime,  et  aussi  très  ample  et  très  étendue,  de 
telle  sorte  que  le  temps,  ni  l'esprit  humain,  la 
parole  ni  la  plume  ne  pourraient  suffire  à  l'expli- 
quer entièrement,  quand  bien  même  on  ne  ferait 
que  développer  ce  que  les  Evangélistes  en  ont 
conservé  par  écrit,  dans  des  paroles  simples,  mais 
dont  le  sens  est  très  sublime  et  très  profond.  Pour 
ne  pas  nous  dispenser  d'en  dire  quelque  chose  en 
prétextant  la  sublimité  et  la  multitude  des  articles 
de  cette  doctrine,  nous  le  réduirons  à  deux  arti- 
cles :  l'un  concerne  ce  que  Jésus-Christ  a  ensei- 
gné sur  Dieu,  l'autre  ce  qu'il  a  enseigné  sur 
l'homme. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Dieu,  il  a  enseigné 
entre  autres  choses  cinq  choses  remarquables,  qui 
auparavant  n'étaient  pas  clairement  connues.  Pre- 
mièrement, il  a  enseigné  que  Dieu  était  en  trois 
personnes  distinctes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Secondement,  il  a  enseigné  que  de  ces 
personnes  divines  et  infinies,  la  seconde  était  pro- 
duite par  la  première,  et  que  la  troisième  émanait 
de  la  première  et  de  la  seconde.  Troisièmement,  il 
a  enseigné  l'amour  du  Père  éternel  pour  le  monde, 
amour  qui  a  été  si  grand  que  Dieu  le  Père  lui  a 
donné  son  Fils  unique  dans  l'Incarnation,  pour  y 
opérer  tous  les  mystères  de  notre  Rédemption, 
jusqu'à  mourir,  puis  ressusciter  et  monter  aux 
cieux.  Quatrièmement,  il  a  enseigné  son  propre 
amour  pour  les  hommes,  qui  a  été   tel  qu'il  l'a 
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déterminé  à  demeurer  avec  eux  dans  le  mystère 
de  l'Eucharistie.  Cinquièment,  il  a  encore  ensei- 
gné que  ce  serait  lui-même  qui  jugerait  les  vivants 
et  les  morts  et  qui  tiendrait  à  la  fin  du  monde  des 
assises  générales,  pour  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  sublime  que  ces 
points  de  doctrine,  rien  de  plus  élevé  qu'on  puisse 
apprendre  et  concevoir  (i). 

Quant  à  l'autre  article  qui  concerne  l'homme,  il 
a  enseigné  'aussi  cinq  choses  fort  discutées  parmi 
les  sages  de  ce  monde  qui  ne  pouvaient  les  tran- 
cher nettement  ;  à  savoir  qui  nous  sommes,  d'où 
nous  sommes  venus,  où  nous  habitons,  où  nous 
tendons  et  par  quelles  voies.  Premièrement,  il 
nous  a  enseigné  qui  nous  sommes  ;  sur  quoi  les 
philosophes  avaient  de  grandes  contestations,  car 
tous  ne  s'accordaient  pas  dans  la  définition  de 
l'homme.  Mais  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  que 
nous  étions  les  enfants  de  Dieu,  et  non  seulement 
il  nous  a  appris  cette  doctrine,  mais  encore  il 
nous  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  les  enfants  de 
Dieu,  selon  ce  que  dit  saint  Jean  :  a  Et  à  tous 
«  ceux  qui  Vont  reçu,  il  a  donné  la  faculté  de 
«  devenir  enfants  de  Dieu.  »  (Jean  i).  Il  nous  en  a 
offert  aussi  un  moyen  facile,  quand  il  a  dit  dans 
son  sermon  sur  la  montagne  :  «  Bienheureux  les 
«  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  les  en- 
«  fants  de  Dieu.  »  (Matth.  5).  Secondement,  il 
nous  a  enseigné  d'où  nous  sommes  venus  ;  c'était 
là  un  point  que  les  philosophes  n'entendaient  pas 

i.  Georg.  Venetus  in  Harmon.  can.  2,  ton.  4  et  5, 
1.  4,  cap.  10,  et  1.  5,  cap.  10. 
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bien,  car  la  plupart  croyaient  que  l'âme  était 
extraite  du  sein  de  la  matière,  comme  les  autres 
formes  matérielles.  Sur  cette  question  Jésus- 
Christ  nous  a  enseigné  clairement  que  Dieu  seul 
qui  est  dans  les  cieux  est  notre  Père,  comme  étant 
celui  qui  a  créé  immédiatement  et  par  lui-même 
nos  âmes  immortelles.  Troisièmement,  il  nous  a 
fait  connaître  clairement  ce  qu'est  le  lieu  où  nous 
habitons,  nous  disant  que  ce  n'est  pas  notre  propre 
patrie,  mais  un  pays  ennemi,  un  pays  étranger  et 
de  passage  seulement,  où  il  est  dangereux  de 
s'arrêter,  parce  que  ce  monde  est  plein  de  pièges, 
que  nous  pouvons  y  être  surpris  et  y  recevoir  le 
coup  de  la  mort  par  la  malignité  des  concupiscen- 
ces, dont  il  est  tout  rempli.  Quatrièmement,  il 
nous  a  enseigné  où  nous  allons,  en  passant  par  le 
monde,  ce  pays  étranger  et  qui  nous  hait  cruelle- 
ment. La  philosophie  a  été  courte  sur  ce  point. 
Mais  Jésus-Christ,  notre  souverain  Docteur,  nous 
a  fait  connaître  la  vie  éternelle  vers  laquelle  nous 
cheminons  et  il  nous  a  appris  qu'un  royaume 
auquel  nous  devons  aspirer,  nous  est  préparé. 
Cinquièmement,  le  point  le  plus  difficile  de  tous 
est  de  connaître  la  voie  par  laquelle  nous  devons 
arriver  à  ce  royaume.  Il  n'y  a  personne,  dit  le 
prophète  Baruch,  (ch.  3)  qui  puisse  connaître  la 
voie  qui  conduit  à  ce  royaume  et  personne  ne 
recherche  ses  sentiers.  Les  princes  des  Gentils 
s'en  sont  écartés  et  sont  descendus  dans  les  enfers. 
Cette  science  n'a  pas  été  connue  dans  la  terre  de 
Chanaan  ni  dans  la  terre  de  Theman.  Les  enfants 
d'Agar  et  les  Arabes  qui  se  font  un  point  d'honneur 
d'être  fort   prudents  et  fort  entendus,  n'ont  pas 
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connu  ses  chemins.  «  O  Israël  !  que  la  maison  de 
«  Dieu  est  grande  !  combien  est  étendu  le  lieu 
«  qu' 'il  possède  comme  son  héritage  !  Il  est  vaste 
«  et  n'a  point  de  bornes,  il  est  élevé  et  il  est 
«  immense.  »  (Bar.  ch.  3).  Des  géants  d'une  si 
haute  taille  ne  l'ont  pas  découvert  et  n'ont  pas 
trouvé  la  voie  de  la  vraie  science  ;  c'est  pourquoi 
ils  sont  perdus.  «  Mais  celui  qui  sait  tout  la  con- 
«  naît...  C'est  lui  qui  est  notre  Dieu  et  nul  autre 
«  ne  subsistera  devant  lui.  C'est  lui  qui  a  trouvé 
«  toutes  les  voies  de  la  vraie  science,  et  qui  Va 
«  donnée  à  Jacob,  son  serviteur,  et  à  Israël,  son 
«  bien-aimé .  Et  après  cela  il  a  été  vu  lui-même 
«  sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec  les  hommes.  » 
(Bar.  3)  (i).     Donc  Jésus-Christ  conversant  avec 

i.  La  doctrine  de  Jésus-Christ  est  sinon  une  preuve 
absolument  convaincante  de  sa  divinité,  tout  au  moins 
un  argument  d'un  très  grand  poids  et  de  nature  à  faire 
une  très  vive  impression  sur  les  esprits.  Cette  doctrine 
est  manifestement  d'une  perfection  surhumaine,  d'abord 
en  elle-même,  mais  surtout  eu  égard  aux  circonstances 
dans  lesquelles  elle  s'est  produite,  i)  En  elle-même. 
C'est  ce  que  prouve  Bail  ;  ajoutons,  pour  renforcer  sa 
preuve,  les  quelques  considérations  suivantes,  a)  Rien 
n'était  plus  inconnu  du  monde  que  cette  définition  de 
Dieu  donnée  par  le  Sauveur,  avant  d'être  publiée  par 
l'Apôtre  :  «  Dieu  est  charité.  ».  Et  c'est  là,  dit  Jésus- 
Christ  lui-même  (Jean  m,  16  ;  I  Jean  iv,  io),  la  suprême 
raison  de  tous  les  mystères  qui  sont  proposés  à  notre  foi  : 
de  l'Incarnation,  la  Rédemption,  l'Eucharistie  surtout. 
b)  L'enseignement  moral  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
moins  surhumain  que  son  enseignement  dogmatique  ; 
il  a  arraché  aux  impies  eux-mêmes  des  aveux  tels  que 
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les  hommes  nous  a  enseigné  par  ses  prédications 
la  voie  qui  conduit  au  royaume.  N'a-t-il  pas  dit 
lui-même  qu'il  est  «  la  vote,  la  vérité  et  la  vie.  » 
(Jean,  14);  qu'il  fallait  y  aller  par  lui-même,  en 
croyant  en  lui,  en  espérant  en  lui,  en  l'aimant,  en 
l'imitant  dans  ses  œuvres  ?  Il  a  dit  qu'il  était  «  la 
«  porte  et  que  si  quelqu'un  entrait  par  lui,  il 
«  serait  sauvé.  »  (Jean,  10). 

celui-ci  :  «  Le  Jésus  historique  est  le  type  de  la  perfection 
«  morale  »  (Strauss),  et  cet  autre  :  «  L'enseignement  de 
«  Jésus  est  le  plus  bel  enseignement  moral  que  l'humanité 
«  ait  reçu...  Le  sermon  de  la  montagne  ne  sera  pas 
«  dépassé.  »  (Renan).  Il  consiste  à  formuler  toutes  les 
obligations  des  hommes  envers  Dieu,  envers  le  prochain 
et  envers  lui-même,  à  proscrire  non  seulement  toute 
action  mauvaise,  mais  jusqu'à  la  pensée  d'une  telle 
action,  à  proposer  à  la  liberté  humaine,  les  vertus  les 
plus  sublimes  et  les  plus  inconnues  du  monde  païen  : 
l'humilité,  la  chasteté,  la  pauvreté  et  l'obéissance,  à  lui 
offrir  comme  modèle,  Dieu  lui-même,  idéal  de  la  per- 
fection, enfin  à  lui  montrer,  pour  ne  pas  décourager  sa 
faiblesse,  ce  même  idéal  réalisé  dans  la  vie  humaine 
d'un  Dieu  et  devenu  par  là  même  beaucoup  plus  facile- 
ment imitable,  c)  Pour  obtenir  de  la  nature  humaine 
corrompue  un  si  admirable  effort,  il  lui  a  offert  soit  les 
motifs  les  plus  puissants  :  l'espérance  des  éternelles  et 
infinies  récompenses,  la  menace  de  l'éternel  enfer  et 
l'amour  de  Dieu  à  cause  de  ses  perfections  infinies  ; 
soit  les  secours  les  plus  efficaces,  à  savoir  les  grâces 
divines,  qui  rendent  facile  l'accomplissement  des 
obligations  les  plus  pénibles  pour  la  nature  humaine,  et 
pour  obtenir  ces  grâces,  la  prière  à  laquelle  est  attachée 
une  promesse  infaillible  d'efficacité,  et  les  sacrements 
qui  confèrent  par  eux-mêmes  la  grâce,  et  notamment 
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O  la  sublime  Théologie  !  O  la  haute  et  très 
ample  doctrine  de  Jésus  !  Que  me  faut-il  de  plus  ? 
Oh  !  je  vous  rends  grâces,  Seigneur,  de  ce  que  ces 
merveilles,  qui  sont  cachées  aux  sages  et  aux 
grands  de  ce  siècle,  vous  les  avez  révélées  aux 
petits.  O  Jésus,  j'adore  toutes  les  prédications 
qu'il  vous  a  plu  de  faire  sur  la  terre,  pour 
nous  enseigner  de  votre  bouche  divine  ces  arti- 
cles et  ces  vérités  si  salutaires  et  si  importantes. 
O  Sagesse,  qui  êtes  sortie  de  la  bouche  du  Très- 
Haut,  enseignez-nous  toujours  la  voie  de  la  pru- 
dence et  de  votre  royaume  !  O  Jésus-Christ  prédi- 


le  plus  réconfortant  de  tous,  l'adorable  Eucharistie.  — 
2)  Quant  aux  circonstances  qui  font  ressortir  davantage 
l'incomparable  supériorité  de  cet  enseignement,  il 
convient  de  noter  :  a)  qu'il  a  été  donné  au  monde  à 
l'époque  où  régnaient  partout  les  plus  grossières 
erreurs,  les  plus  abominables  superstitions  et  les  vices 
les  plus  honteux  personnifiés  et  autorisés  par  les  divi- 
nités mêmes  que  le  monde  adorait  ;  b)  que  le  monde 
l'a  entendu  tomber  des  lèvres  d'un  obscur  artisan  de 
Galilée  qui  n'avait  fait  aucune  étude  (Jean,  vu,  15),  et 
qui  néanmoins  à  su  imprimer  à  sa  parole  les  caractères 
de  la  vérité  :  l'universalité,  l'éternité  et  l'immutabilité. 

c)  Que  Jésus  a  enseigné  comme  devait  le  faire  un  Dieu 
s'adressant  à  tous  les  hommes  sans  exception,  c'est-à- 
dire  avec  une  suprême  autorité,  «  tanquam  potestatem 
«  habens  »,  et  en  même  temps  avec  une  admirable  sim- 
plicité,   sous    forme    de   sentences  et   de   paraboles  ; 

d)  enfin  que  son  enseignement,  à  la  différence  de  celui 
des  Socrate  et  des  Platon,  a  été  merveilleusement 
efficace,  transformant  l'individu,  la  famille  et  la  société, 
comme  le  dit  Bail,  dans  la  considération  suivante. 
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cateur,  faites  de  moi  un  fidèle  disciple  de  toutes 
vos  leçons,  que  je  les  grave  dans  ma  mémoire, 
que  je  les  annonce  aux  autres  et  que  je  les  mette 
fidèlement  en  pratique. 

III 

Considérez  que  les  paroles  de  Jésus-Christ 
avaient  une  grande  puissance  et  une  grande  vertu 
pour  convertir  les  cœurs.  Cette  vertu  provenait 
de  quatre  causes  principalement.  Premièrement, 
des  miracles  qui  précédaient  ou  suivaient  sa  prédi- 
cation, et  qui  l'autorisaient  comme  un  témoignage 
céleste.  Secondement,  de  la  haute  réputation  de 
sainteté  qu'il  avait  parmi  les  peuples.  Troisième- 
ment, de  la  façon  dont  il  prêchait,  car  il  le  faisait 
avec  autorité,  et  avec  une  grâce  sans  pareille  dans 
ses  gestes  et  dans  son  accent.  Ses  regards  eux- 
mêmes  portaient  coup,  et  parfois  quelques  rayons 
de  lumière,  qui  révélaient  en  lui  une  majesté  plus 
que  royale,  s'échappaient  de  sa  face.  Quatrième- 
ment, cette  vertu  provenait  encore  de  ses  paroles 
mêmes,  qui  étaient  douées  d'une  efficacité  toute 
particulière,  bien  qu'il  n'employât  aucun  des 
artifices  de  la  rhétorique  humaine,  qui  a  ses 
moyens  pour  persuader,  et  même  bien  qu'il  usât 
d'un  style  commun  pour  être  plus  facilement 
compris,  car  il  prêchait  aussi  par  paraboles  et  se 
servait  de  plusieurs  comparaisons  très  familières 
et  très  intelligibles.  Nous  devons  admettre  que, 
comme  ses  vêtements  sacrés  avaient  une  vertu 
secrète  pour  guérir  ceux  qui  les  touchaient,  ainsi 
ses  paroles  avaient  une  efficacité  singulière  pour 
attacher  les  cœurs  aux  objets  vers  lesquels  il  les 
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portait.  Cette  efficacité  s'est  rencontrée  autrefois 
dans  les  paroles  de  Socrate,  que  Platon  nous 
montre  parlant  à  Menon  ;  celui-ci  est  si  ravi,  si 
occupé,  si  transformé,  que  ces  paroles  lui  sem- 
blent un  charme  et  un  enchantement,  si  bien  qu'il 
compare  Socrate  à  la  torpille  qui  engourdit  et 
rend  insensible  le  bras  du  pêcheur,  lorsque 
celui-ci  veut  la  prendre  à  la  ligne.  Il  en  était  de 
même  de  Marc  Antoine  chez  les  Romains  que  de 
Socrate  chez  les  Grecs.  Marc  Antoine  harangua  un 
jour  des  soldats  envoyés  par  Marius,  son  ennemi, 
pour  le  tuer,  et  il  le  fit  avec  des  paroles  si  énergi- 
ques qu'elles  les  obligèrent  de  rengainer  leurs 
épées,  sans  les  tremper  de  son  sang  (i). 

Le  prophète  royal  reconnaît  cette  merveilleuse 
puissance  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ,  quand 
il  lui  dit  :  «  Vous  êtes  plus  beau  que  tous  les 
«  enfants  des  hommes  ;  la  grâce  est  répandue  sur 
«  vos  lèvres.  »  (Ps.  44).  L'épouse  du  Cantique  des 
cantiques  en  savait  aussi  des  nouvelles,  quand 
elle  citait  de  lui  entre  autres  perfections  celle-ci  : 
«  Son  gosier  est  très  suave  et  il  est  très  dési- 
«  rable.  »  (Cant.  5).  C'est  pour  ce  motif  que 
Marie-Madeleine  demeurait  à  ses  pieds  toute 
ravie  et  si  transportée  par  la  vertu  de  ses  paroles, 
qu'elle  ne  pouvait  se  lasser  de  l'écouter.  (Luc,  10). 
Saint  Pierre,  séduit  par  la  puissante  vertu  de  ses 
paroles,  ne  pouvait  se  séparer  de  lui.  «  A  qui 
«  irions-nous,  Seigneur,  lui  disait-il,  vous  ave\ 
«  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  »  (Jean,  6).  Ses 
ennemis,  même  les  plus  cruels  et  les  plus  félons 

1.  Valer.  Maximus,  1.  8,  c.  9. 
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sentaient  s'amollir  leurs  cœurs  ;  étant  venus 
l'arrêter  pour  le  faire  prisonnier,  ils  se  reti- 
rèrent sans  rien  faire  ;  ils  disaient  :  «  Jamais 
«  homme  n'a  parlé  de  la  sorte.  »  (Jean,  7). 
Aussi  est-ce  un  prodige  capable  d'étonner  tous 
les  esprits,  que  ses  paroles  toutes  ravissantes 
aient  produit  si  peu  de  fruit  chez  la  plupart  des 
Juifs  qui  les  ont  entendues.  En  effet,  parmi  ceux 
qui  l'ont  entendu  prêcher,  c'est  à  peine  si  le  quart 
s'est  converti  à  la  suite  de  ses  sermons.  C'est  pour- 
quoi il  se  compare  au  semeur  qui  est  sorti  pour 
aller  jeter  la  semence  ;  cette  semence  se  perd 
presque  toute,  un  quart  seulement  rapporte  quel- 
que fruit.  Néanmoins  il  persévère.  Comment  a-t-il 
pu  se  faire,  que  tant  de  personnes  aient  résisté  à 
ses  sermons  si  remplis  d'efficacité  et  de  vertu  pour 
pénétrer  les  cœurs?  Ne  serait-ce  pas  que  les  Juifs 
n'avaient  aucune  grâce  intérieure  qui  les  touchât 
au-dedans,  tandis  que  la  voix  de  Jésus-Christ  qui 
raisonnait  les  frappait  au-dehors  ?  Mais  quelle  pro- 
babilité y  a-t-il  que  Jésus-Christ,  la  Sagesse  éter- 
nelle, ait  exhorté  ceux  qu'il  connaissait  ne  pouvoir 
se  convertir,  et  qu'ainsi  il  leur  ait  parlé  sans 
intention  de  les  rendre  meilleurs,  sachant  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  le  devenir  faute  de  grâces  (1). 
C'est  donc  la  dureté  des  juifs  et  non  le  défaut  de 
secours  suffisant,  qui  a  causé  ce  désordre  et  ce 
mépris  des  prédications  célestes  de  Jésus-Christ. 
Ils  pouvaient  tous  se  convertir,  non  moins  que  les 
habitants  de  Tyr  et  de  Sidon,  qui  eussent  fait  une 
pénitence  très  austère,  si  la  grâce  extérieure  de  la 


1.  Tostat,  in  c.  13  Matth.  quœst.  37. 
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prédication  de  Jésus-Christ  leur  eût  été  accordée. 
Mais  les  juifs  se  sont  endurcis  malicieusement, 
ils  ont  résisté  tant  à  la  voix  extérieure  de  Jésus- 
Christ,  qu'à  la  voix  intérieure  du  Saint-Esprit,  ce 
que  n'eussent  pas  fait  ceux  de  Tyr  et  de  Sidon, 
comme  Jésus-Christ  même  en  donne  l'assurance  (i  ). 
Les  juifs  ont  imité  l'aspic  (Matt.  n);  ce  serpent 
qui  se  plaît  dans  sa  caverne  ténébreuse,  afin  de  ne 
pas  être  attiré  au  dehors  par  la  voix  charmeuse 
des  enchanteurs,  applique  une  de  ses  oreilles 
contre  terre  et  ferme  l'autre  avec  sa  queue,  et  de 
la  sorte  il  demeure  dans  les  ténèbres.  Ainsi  ont 
fait  les  juifs  pour  la  prédication  de  Jésus-Christ  ; 
«  Leur  fureur,  dit  David,  a  ressemblé  à  celle 
«  d'un  serpent.  »  (Ps.  57).  Saint  Augustin  (2) 
explique  cela  plus  au  long,  quand  il  dit  que  par  la 
terre  contre  laquelle  ils  ont  appliqué  une  oreille, 
il  faut  entendre  les  plaisirs  actuels,  et  par  la  queue 
avec  laquelle  ils  bouchent  l'autre  oreille,  le  sou- 
venir des  délectations  passées. 

O  Jésus  !  j'adore  l'efficacité  de  vos  paroles,  qui 
étaient  capables  de  faire  d'innombrables  conver- 
sions et  de  toucher  une  infinité  d'âmes.  O  Jésus, 
donnez  à  votre  Eglise  de  vrais  prédicateurs,  dont 
les  paroles  soient  pleines  de  vertu,  non  pas  pour 
s'attirer  des  applaudissements,  mais  pour  exciter 
les  auditeurs  à  des  gémissements.  O  Jésus,  don- 
nez-leur votre  esprit  et  votre  sagesse,  non  pour 

1.  Joan.  Major,  in  c.  13,  Matth. 

2.  D.  Augus.  in  hune  locum.  Bail  ajoute  la  note 
suivante  :  Item  Ruffinus  presbyter  ex  quo  désumpsit 
D.  Aùg.  plœrajue  in  PsaL 
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se  chercher  eux-mêmes  et  leurs  propres  intérêts 
en  prêchant,  mais  pour  procurer  vos  intérêts  et 
l'accroissement  de  votre  gloire.  O  Jésus,  couvrez 
de  confusion  tous  les  prédicateurs  et  moi-même 
le  premier,  si  je  cherche  autre  chose  que  d'établir 
votre  royaume  et  votre  amour  dans  les  âmes.  O 
Jésus  !  que  c'est  pour  moi  une  peine  sensible  que 
vous,  la  sagesse  éternelle,  ayez  daigné  vous  abais- 
ser jusqu'à  parler  à  des  hommes  de  la  terre,  jus- 
qu'à les  caresser  par  votre  charmante  voix,  et  qu'ils 
aient  dédaigné  de  se  donner  à  vous  et  qu'ils  per- 
sévèrent tous  les  jours  encore  dans  ce  mépris,  et 
que  j'y  persévère  moi-même  entr'autres,  ô  divin 
Maître,  moi  qui  ai  souvent  si  peu  profité  en  écou- 
tant votre  parole.  Hélas  !  d'où  m'est  venu  ce 
malheur  et  cet  aveuglement  ?  O  mon  Seigneur, 
qu'il  n'en  soit  plus  ainsi,  que  ce  désordre  ne  dure 
pas  davantage,  que  par  votre  grâce  singulière  je 
reconnaisse  à  l'avenir  votre  parole,  de  quelque 
part  qu'elle  me  soit  annoncée  ;  que  je  m'y  rende 
docile  et  respectueux,  comme  si  vous-même  étant 
encore  sur  la  terre  vous  me  la  faisiez  entendre  de 
votre  bouche  divine. 
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XXXVir  MÉDITATION 

DES  MIRACLES 

DE  NOTRE-SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

Il  était  nécessaire  que  Jésus-Christ  fit  des  mira- 
cles. —  Multitude  et  variété  des  miracles  de 
Jésus-Christ.  —  Les  miracles  de  Jésus-Christ 
étaient  accompagnés  de  plusieurs  vertus. 

I 

Considérez  qu'il  était  nécessaire  que  Jésus- 
Christ  fit  des  miracles  et  des  œuvres  admi- 
rables, qui  fussent  au-dessus  des  forces  de  la 
nature.  Il  y  a  trois  raisons  principales  de  cette 
nécessité. 

La  première  est  qu'il  était  indispensable  d'ac- 
complir les  anciennes  prophéties  ;  or  ces  prophé- 
ties annonçaient  que  le  Messie  et  le  Rédempteur 
du  monde  ferait  des  miracles.  «  Dieu  lui-même 
«  viendra  et  nous  sauvera  ;  alors  seront  ouverts 
«.  les  yeux  des  aveugles  et  les  oreilles  des  sourds, 
«  alors  le  boiteux  sautera  comme  un  cerf  et  la 
«  langue  des  muets  sera  déliée.  »  (Is.  ^.  Aussi 
appartenait-il  à  celui  en  qui  Dieu  résidait  non  par 
la  seule  grâce  de  l'adoption,   mais  aussi  par  une 
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union  personnelle,  de  faire  des  œuvres  de  Dieu, 
afin  qu'il  fût  prouvé  que  Dieu  était  en  lui  et  qu'il 
était  Dieu.  C'est  pourquoi  les  prophètes  ont  pré- 
dit qu'il  accomplirait  ces  œuvres  ;  par  conséquent 
il  devait  les  accomplir. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  il  devait  faire 
des  miracles,  c'était  pour  prouver  au  monde  qu'il 
était  envoyé  par  Dieu  extraordinairement,  pour 
donner  une  Loi  nouvelle,  des  maximes  de  religion 
nouvelles  et  réformer  ce  qui  concernait  le  culte  ou 
le  service  de  Dieu.  Car  dans  l'Eglise  il  y  a  deux 
sortes  de  mission  :  l'une  ordinaire  et  l'autre  ex- 
traordinaire. La  mission  ordinaire  est  celle  qui 
s'accomplit  visiblement  par  l'autorité  des  chefs  de 
l'Eglise,  du  souverain  Pontife,  des  évêques  et  des 
pasteurs  légitimes  ;  ceux-ci  envoient  des  hommes 
capables  pour  travailler  au  salut  des  âmes  et  rem- 
plir les  fonctions  hiérarchiques,  tantôt  en  prêchant, 
tantôt  en  administrant  les  sacrements.  Cette  mis- 
sion ne  demande  pas  à  être  prouvée  par  des  mira- 
cles, parce  que  les  pasteurs  qui  envoient  ces  mis- 
sionnaires, donnent  des  témoignages  suffisants  de 
leur  mission,  soit  par  les  lettres  qu'ils  leur  met- 
tent entre  les  mains,  soit  en  les  employant  eux- 
mêmes,  en  les  voyant  travailler  sous  leurs  yeux  et 
avec  leur  consentement.  La  mission  extraordinaire 
est  celle  qui  provient  immédiatement  de  Dieu,  qui 
envoie,  quand  il  lui  plaît,  des  hommes  éminents 
en  vertu  et  en  sainteté,  pour  le  salut  des  hommes. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  sous  l'Ancien  Testament 
il  envoyait  les  prophètes  pour  avertir  le  peuple 
juif  de  ce  qui  le  concernait.  Or,  comme  Dieu  ne  se 
montre  pas  aux  hommes  d'une  manière  sensible, 

Bail.  t.  vin.  s 


66  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

et  qu'il  ne  donne  pas  de  lettres  à  la  façon  des  pré- 
lats, qui  veulent  témoigner  qu'ils  envoient  quel- 
qu'un ;  il  donne  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ; 
c'est  là  la  preuve  qu'il  les  a  envoyés.  Il  donna  ce 
pouvoir  à  Moïse  qui  fit  tant  de  prodiges  dans 
l'Ancien  Testament. 

Or  Jésus-Christ  était  envoyé  au  monde  extra- 
ordinairement  ;  il  lui  appartenait  donc  de  faire 
des  miracles  qui  fussent  comme  le  sceau  et  le 
cachet  qui  autoriseraient  sa  mission  divine.  La 
raison  de  cette  nécessité  était  qu'il  fallait  faire 
croire  sa  doctrine  au  monde,  et  qu'il  fallait  aussi 
que  les  incroyants  et  les  infidèles  qui  auraient  vu 
ces  merveilles  ou  en  auraient  entendu  parler, 
fussent  inexcusables.  «  Si  vous  ne  vouleq  pas 
«  croire,  croye^  à  mes  œuvres  »  (Jean,  i);  car 
comme  ces  œuvres  ne  pouvaient  être  faites  que 
par  Dieu  lui-même,  c'est  comme  si  Dieu  lui-même 
autorisait  sa  doctrine  (i).    C'est  pourquoi   un  an- 

i .  Jésus-Christ  en  a  toujours  appelé  à  ses  miracles 
pour  prouver  sa  mission  divine  ou  sa  divinité.  «  Les 
«  œuvres  que  je  fais  me  rendent  témoignage;  elles  prou- 
«  vent  que  mon  Père  m'a  envoyé.  »  (Jean,  v,  36).  Jésus- 
Christ  nous  apprend  lui-même  ce  qu'il  entend  par  ses 
œuvres.  «  Celui  qui  croit  en  moi,  accomplira  les  mêmes 
«  œuvres  que  moi,  il  en  accomplira  même  de  plus  grandes .  » 
(Jean,  xiv.  12).  Il  en  appelle  à  ses  miracles  en  particu- 
lier dans  trois  circonstances  mémorables  :  a)  en  pré- 
sence de  l'ambassade  de  saint  Jean;  au  tu  quis  es?  il 
répond  par  l'accomplissement  d'un  grand  nombre  de 
prodiges  (Matt.  xi,  4-5)  ;  b)  au  moment  où  il  va  ressus- 
citer Lazare,  (Jean,  xi,  41-42)  ;  c)  quand  les  Juifs  insis- 
tent pour  avoir  un  signe,   il    leur  donne   celui   de  sa 


DE    L'INCARNATION  67 

cien  Père  (i)  dit,  que  Jésus-Christ,  le  Fils  unique 
de  Dieu,  étant  Dieu  et  homme,  a  fait  certaines 
œuvres  comme  Dieu,  et  certaines  autres  comme 
homme,  et  que  ce  qu'il  a  accompli  comme   Dieu 

résurrection.  (Matt.  xii,  39-40).  Il  va  jusqu'à  déclarer 
que  s'il  n'avait  pas  fait  parmi  les  Juif  s  des  œuvres  mi- 
raculeuses que  nul  autre  ri  a  faites,  ils  ri  auraient  point 
«  de  péché  »,  pour  n'avoir  pas  cru  (Jean,  xv,  24).  —  2) 
Les  Apôtres  donnent  ces  miracles  comme  preuve  de  sa 
divinité  :  «  Ces  miracles  ont  été  écrits  afin  que  vous 
«  croyie^  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et 
«  qu'en  croyant  vous  aye^  la  vie  en  son  nom.  »  (Jean, 
xx,  31).  — 3)  Les  témoins  de  ces  prodiges  les  con- 
sidèrent également  comme  une  preuve  :  «  Un  grand 
«  nombre,  dit  saint  Jean  (11,  23),  crurent  en  lui,  quand 
«  ils  virent  les  miracles  qu'il  accomplissait.  »  —  «  Ils 
«  disaient  :  quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus  de 
«  miracles  que  rien  fait  celui-ci?  »  (Jean,  xii,  31).  —  Le 
Concile  du  Vatican  (Constit.  Dei  Filius,  m,  can.  4)  dé- 
finit :  «  qu  il  peut  y  avoir  des  miracles,. ..  que  l'origine 
«  divine  de  la  religion  est  valablement  prouvée  par  eux.  » 
Dans  le  chap.  3,  il  développe  la  même  doctrine  : 
«  Néanmoins,  afin  que  l'hommage  de  notre  foi  fût  d'ac- 
«  cord  avec  la  raison,  Dieu  a  voulu  ajouter  aux  secours 
«  intérieurs  de  l'Esprit-Saint  les  preuves  extérieures  de 
«  sa  révélation,  à  savoir  les  faits  divins  et  surtout  les 
«  miracles  et  les  prophéties,  lesquels,  en  montrant  abon- 
«  damment  la  toute-puissance  et  la  science  infinie  de 
«  Dieu,  sont  les  signes  très  certains  de  la  révélation  di- 
«  vine  et  appropriés  à  l'intelligence  de  tous.  C'est  pour 
«  cela  que  Moïse  et  les  prophètes  et  surtout  le  Christ 
«  Seigneur  lui-même  ont  fait  tant  de  miracles  et  de  pro- 
«  phéties  d'un  si  grand  éclat.  » 

1.  Ruffinus,  presbyter,  in  Psalm.  i. 
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nous  a  servi  pour  bien  croire,  tandis  que  ce  qu'il 
a  accompli  comme  homme,  nous  a  servi  pour  bien 
vivre. 

Puisque  Jésus-Christ  a  fait  des  miracles  pour 
prouver  la  vérité  de  sa  doctrine  et  les  maximes 
de  la  foi,  nous  formerons  des  actes  de  foi,  nous 
croirons  fermement  à  sa  doctrine  qu'il  a  autorisée 
par  tant  d'oeuvres  signalées,  afin  que  nous  ne 
fussions  pas  incrédules.  Par  conséquent  nous 
imiterons  la  loi  de  l'aveugle-né  qui  disait  cons- 
tamment, que  si  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
n'était  pas  vraie,  Dieu  ne  l'autoriserait  pas  de  son 
sceau,  c'est-à-dire  par  des  miracles  qui  furent  si 
célèbres.  O  Dieu  éternel,  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  les  hommes  étant  durs  et  croyant  difficile- 
ment, vous  avez  confirmé  la  véritable  doctrine  par 
des  oeuvres  surnaturelles.  Toutefois,  ô  Seigneur, 
quoique  vos  œuvres,  telles  que  le  monde  n'en 
avait  jamais  vues  de  semblables,  témoignent  que 
vous  êtes  Dieu,  accordez-moi  cependant  cette 
grâce  de  croire  et  de  confesser  que  vous  êtes  le 
vrai  Dieu,  non  pas  tant  à  cause  de  vos  miracles, 
que  parce  que  vous  êtes  la  souveraine  vérité,  qui 
ne  peut  ni  être  trompée,  ni  tromper  personne. 

II 

Considérez  la  multitude  et  la  diversité  des  mira- 
cles de  Jésus-Christ.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de 
faire  quelques  miracles,  mais  il  en  a  fait  un  plus 
grand  nombre  que  quiconque  ait  jamais  été  au 
monde,  si  bien  que  selon  l'expression  d'un  Evan- 
géliste  (Jean,  dern.  chap.),  le  monde  entier  ne 
serait    pas   assez    grand  pour   contenir  tous   les 
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livres  où  on  pourrait  les  raconter  (i).   Les  parties 

1.  Les  miracles  de  Jésus-Christ  dont  les  Evangélistes 
font  mention  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories. 
1)  Ceux  qui  ont  été  accomplis  dans  la  personne  même 
du  Sauveur,  ou  qui  se  rapportent  à  sa  personne.  Ce 
sont  ceux  qui  s'accomplissent  à  l'époque  de  sa  nativité 
et  de  son  enfance  ;  (Matt.  1  et  11  ;  Luc,  1  et  11)  ;  les  appa- 
ritions qui  eurent  lieu  après  son  baptême  (Matt.  m,  16  ; 
Marc,  1,  10;  Luc,  ni,  21-22;  Jean,  1,  32);  les  prodiges 
qui  accompagnèrent  sa  transfiguration  (Matt.  xvn,  1  et 
suiv.;  Marc,  ix,  1  et  suiv.  ;  Luc,  ix,  28  et  suiv.  ; 
2  Pierr.  1,  16  et  suiv.);  une  voix  qui  se  fit  entendre  du 
ciel  dans  une  autre  occasion  (Jean,  xn,  28);  la  marche 
de  Jésus-Christ  sur  les  flots  (Matt.  xiv,  25  et  suiv.  ; 
Jean,  vi,  19  et  suiv.)  ;  les  prodiges  accomplis  à  sa  mort  ; 
les  ténèbres  (Matt.  xxvn,  45  ;  Marc,  xv,  33  ;  Luc,  xxm, 
44);  le  déchirement  du  voile  du  temple,  le  tremblement 
de  terre  ;  la  Résurrection  du  Sauveur  (Matt.  xxvm  ; 
Marc,  xvi  ;  Luc,  xxiv  ;  Jean,  xx);  la  résurrection  d'un 
grand  nombre  de  morts  (Matt.  xxvn,  52-53);  sa  visite  aux 
Apôtres,  les  portes  étant  fermées  (Jean,  xx,  19)  ;  son 
ascension  (Luc,  xxiv,  51  ;  Act.  1,9) — 2)  Ceux  que 
Jésus-Christ    a    accomplis    en    faveur    des   hommes. 

(a)  Trois  sur  la  mort,  à  savoir  les  résurrections  de  la 
fille  de  Jaïre  (Matt.  ix,  18,  26);  du  fils  de  la  veuve  de 
Naïm  (Luc,   vu,    11-17);    de   Lazare  (Jean,  xi,    1-45). 

(b)  Quinze  sur  les  maladies  :  à  savoir  les  guérisons  des 
lépreux  (Matt.  xm,  1-4)  ;  de  la  belle-mère  de  saint 
Pierre  (Matt.  xm,  14-15);  du  paralytique  des  Synopti- 
ques (Matt.  ix,  1-7);  du  paralytique  de  saint  Jean 
(v,  1 5)  ;  du  fils  du  prince  de  Capharnaùm  (Jean,  iv,  46-54); 
de  l'homme  à  la  main  desséchée  (Matt.  xn,  9-13);  du 
serviteur  du  centenier  (Matt.  vin,  5-13)  ;  de  l'hémor- 
roïsse  (Matt.  ix,  20-22)  ;  des  deux  aveugles  (Matt.  ix, 
27-3 1)  ;  du  sourd-muet  (Marc,  vu,  32-37)  ;  de  l'aveugle  de 
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les  plus  remarquables  de  l'univers  ont  servi  d'objet 
à  ses  opérations  miraculeuses,  comme  le  prouve 
excellemment  saint  Thomas,  (i)  afin  que  par  ce 
moyen  il  montrât  qu'il  est  le  Maître  et  le  Seigneur 
de  tout  l'univers  et  que  tout  pliait  sous  son 
autorité. 

Premièrement,  il  a  fait  des  miracles  sur  les 
substances  spirituelles,  entr'autres  sur  les  démons, 
qu'il  a  délogé  des  corps  humains  avec  une  mer- 
veilleuse puissance,  afin  de  nous  convaincre  qu'il 
ruinerait  leur  empire    et   leur  pouvoir  dans  les 

Bethsaïde  (Marc,  vm,  22-26);  de  l'hydropique  (Luc,  xiv, 
2-6)  ;  des  dix  lépreux  (Luc,!xvn,  12-19);  des  deux  aveu- 
gles, près  de  Jéricho  (Matt.  xx,  29-34);  de  l'aveugle-né 
(Jean,  ix).  (c)  Dix  sur  la  nature  :  miracles  de  Cana  (Jean, 
xi,  1-1 1)  ;  de  la  première  pêche  miraculeuse(Luc,  v,  1, 1 1); 
de  la  seconde  pêche  miraculeuse  (Jean,  xxi,  1-13)  ;  de 
la  tempête  apaisée  (Matt.  vm,  23-27)  ;  de  saint  Pierre 
marchant  sur  les  flots  (Matt.  xiv,  22-36)  ;  de  la  monnaie 
trouvée  dans  la  bouche  du  poisson  (Matt.  xvii,  23-26); 
de  la  première  multiplication  des  pains  (Matt.  xiv, 
15-21);  delà  seconde  multiplication  des  pains  (Matt.xv, 
32-38);  du  figuier  desséché  (Matt.  xxi,  17-22).  Ajoutons 
pour  être  complet,  que  les  Evangélistes  nous  montrent 
le  Sauveur  multipliant  dans  certaines  circonstances  les 
miracles  au  point  de  «  guérir  tous  les  malades  »  venus 
en  grande  foule  (Luc,  vi,  17-19)  ;  qu'ils  nous  laissent 
entrevoir  que  le  Sauveur  ressuscita,  outre  les  trois 
morts  dont  il  a  été  question,  un  grand  nombre  d'autres 
morts  (Matt.  xi,  5)  ;  qu'ils  se  déclarent,  en  terminant 
leur  récit,  impuissants  à  relater  tous  les  miracles  du 
Sauveur  :  «Le  monde  ne  pourrait  contenir  les  livres  qu'il 
«  faudrait  écrire  »  (Jean,  xxi.  25). 
1.  Quoest.  44. 
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âmes  fidèles  :  «  Désormais  le  prince  de  ce  monde 
«  sera  mis  dehors.  »  (Jean,  12.)  Quant  aux  bons 
Anges  il  les  a  fait  apparaître  aux  hommes  le  jour 
de  sa  Nativité  et  dans  d'autres  occasions,  comme 
le  jour  de  sa  Résurrection  et  le  jour  de  son 
Ascension,  afin  d'apprendre  aux  hommes  qu'ils 
devaient  être  les  compagnons  des  Anges  dans  le 
ciel.  Pour  ce  qui  est  des  âmes  humaines,  qui  sont 
les  dernières  substances  spirituelles,  il  n'a  point 
manqué  de  faire  en  elles  des  miracles  particulière- 
ment par  les  conversions  admirables  qu'il  a  opérées 
en  un  instant  et  par  une  seule  parole  ou  un  seul 
regard  ;  car,  bien  que  la  conversion  d'une  âme  ne 
doive  pas  être  comptée  parmi  les  miracles,  car  c'est 
une  chose  ordinaire,  néanmoins  la  manière  dont 
elle  s'accomplit  peut  être  miraculeuse,  par  exemple 
si  elle  se  fait  en  un  instant,  par  un  seul  regard  ou 
un  seul  mot,  comme  celle  de  saint  Matthieu,  de 
saint  Pierre  et  d'autres. 

Après  les  substances  spirituelles,  considérons 
les  substances  célestes  ou  les  cieux  qui  sont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  considérable  dans  l'univers. 
Notre  Seigneur  encore  là  a  fait  des  miracles,  parti- 
culièrement durant  sa  Passion  ;  on  vit  alors  une 
éclipse  de  soleil  à  l'époque  de  la  pleine  lune,  tan- 
dis que  les  éclipses  sont  naturellement  plus  éloi- 
gnées. Comme  Jésus-Christ  avait  à  démontrer  sa 
divinité,  il  ne  suffisait  pas  qu'il  opérât  des  chan- 
gements dans  les  corps  inférieurs  seulement,  car 
ces  corps  peuvent  être  mus  et  modifiés  par  plu- 
sieurs causes  et  par  plusieurs  agents  ;  mais  il 
devait  en  opérer  plutôt  dans  les  cieux,  qui  sont 
soumis  par  Dieu  à  un  ordre  fixe  et  arrêté  qui   ne 
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dépend  que  de  lui.  Aussi  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite  (i)  qui  se  trouvait  en  Egypte  au  moment  où 
l'éclipsé  se  produisit  pendant  la  Passion  du  Sau- 
veur, reconnut  que  c'était  un  effet  de  la  divinité,  et 
que  ce  changement  céleste  ne  pouvait  procéder 
que  de  la  cause  première  et  universelle  qui  meut 
toutes  choses.  Car  dans  cette  seule  éclipse  il  y  eut 
plusieurs  miracles  :  d'abord  elle  arriva  à  l'époque 
de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune  ;  seconde- 
ment, quelques  heures  après  la  lune  eût  repris  sa 
place  ordinaire;  troisièmement,  la  lune  commença 
à  cacher  le  soleil  du  côté  de  l'Orient,  contraire- 
ment à  sa  marche  ordinaire  ;  quatrièmement,  la 
lune  retourna  du  côté  de  l'Orient,  sans  avoir  passé 
devant  le  soleil  ;  cinquièmement,  l'éclipsé  dura 
trois  heures.  Toutes  ces  circonstances  sont  mira- 
culeuses. Les  astronomes  ne  les  remarquèrent  pas, 
car  ils  ne  s'attendaient  pas  à  un  tel  effet  de  la 
nature,  mais  on  les  remarqua  en  Egypte,  où  l'air 
n'est  pas  chargé  de  nuées  comme  il  l'est  souvent 
autre  part  (2). 

1.  Epist.  7. 

2.  Dans  tout  ce  passage  l'auteur  s'appuie  sur  une  let- 
tre de  Denys  l'aréopagite  à  Polycarpe  :  «  Mirabili  ra- 
«  tione  soli  luna  coincideret  et  iterum  sub  horam  nonam 
«  vespertinam  diametro  soli  opposito  super naiur aliter 
«  restitueretur  ;  vidimus  illum  lunœ  occursum  ab  orien- 
«  te  cœpisse  et  11  s  que  ad  solis  extremitatem  pervenisse  etc.  » 
(M.  3,  1082).  Or  cette  lettre  est  controuvée  et  nul  ne 
l'attribue  plus  aujourd'hui  à  Denys  l'aréopagite.  De 
plus  l'explication  qu'elle  donne  des  ténèbres  survenues 
à  la  mort  du  Sauveur  est  une  pure  invention.  Il  n'y  eut 
pas  à  ce  moment  d'éclipsé  du  soleil  pour  deux  raisons  ; 
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Après  les  substances  célestes  il  a  fait  des  mira- 
cles sur  les  hommes,  sur  les  hommes  sains  et  sur 
les  hommes  malades,  sur  les  morts  et  sur  les 
vivants,  sur  les  grands -et  sur  les  petits,  sur  les 
hommes  et  sur  les  femmes,  car  il  était  venu  prin- 
cipalement pour  le  salut  des  hommes.  C'est  pour- 
quoi il  convenait  que  Jésus-Christ  montrât  qu'il 
était  le  Sauveur  de  tous  les  hommes,  en  les  gué- 
rissant corporellement  et  même  en  les  ressusci- 
tant ;  c'est  ce  qu'il  fit  non  seulement  en  faveur  de 
trois  morts  (Matth.  27),  mais  aussi  en  faveur  de 
plusieurs  autres  qui  ressuscitèrent  le  jour  de  sa 
résurrection,  pour  l'accompagner  (1). 

d'abord  parce  qu'on  était  à  la  pleine  lune,  époque  où 
l'éclipsé  est  impossible,  et  secondement  parce  qu'une 
éclipse  ne  dure  jamais  trois  heures  entières  :  «  A  sexta 
«  hora  tenebrœ  tactœ  sunt  super  universam  terrant  usque 
«  ad  horam  nonatn.  »  (Matt.  xxvn,  45).  Dieu  produisit 
cet  obscurcissement  du  ciel  par  un  de  ces  moyens  in- 
connus de  nous,  mais  qui  ne  font  jamais  défaut  à  sa 
toute-puissance,  par  exemple  par  l'interposition  d'épais 
nuages,  d'après  Origène.  Nous  n'avons  également  au- 
cune preuve  qu'il  faille  entendre  le  itti  7rasav  ttjv  yv]v 
de  l'univers  entier  ;  d'abord,  quand  il  veut  signifier 
l'univers  entier,  c'est  le  mot  xôsuo;  qu'emploie  saint 
Matthieu,  et  un  grand  nombre  de  Pères  sont  d'avis 
qu'il  s'agit  seulement  de  tout  le  pays  où  ces  évé- 
nements s'accomplissaient,  c'est-à-dire  uniquement  de 
la  Judée  ou  de  la  Palestine  :  tel  est  le  sentiment  d'Ori- 
gène,  St-Cyrille,  Zacharie,  Maldonat,  et  de  nos  jours  de 
Friedlieb,  Schanz,  et  P.  Grimm. 

1.  Ce  fut  aussi  pour  être  auprès  des  Juifs  auxquels  ils 
apparurent  avec  leur  corps  glorieux,  les  témoins  de  la  vie? 
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Enfin,  il  a  fait  des  miracles  sur  les  créatures 
irraisonnables.  Comme  il  faisait  les  miracles  pour 
manifester  sa  divinité,  à  laquelle  tout  sans  excep- 
tion doit  paraître  obéir,  il  devait  exercer  sa  puis- 
sance non  seulement  sur  les  substances  raison- 
nables mais  aussi  sur  les  substances  irraisonna- 
bles. De  là  vient  qu'il  fit  faire  des  pêches  si 
extraordinaires  (Luc,  5)  ;  de  là  vient  qu'il  fit 
sécher  le  figuier  en  un  instant,  qu'il  commanda  aux 
vents  et  à  la  tempête  sur  la  mer,  qu'il  ordonna  à 
un  troupeau  de  pourceaux  de  se  précipiter  dans  la 
mer.  De  là  vient  qu'il  multiplia  les  pains  dans  le 
désert  et  qu'il  fit  d'autres  œuvres  innombrables 
que  les  Evangélistes  n'ont  pas  racontées  (Matt.  21: 
Matth.  8  ;  Jean,  6). 

Ainsi  personne  ne  mérite,  autant  que  lui,  le 
nom  de  Thaumaturge  ou  d'opérateur  de  mer- 
veilles. C'est  ce  qui  a  porté  Josèphe  (1),  historien 

toire  que  Jésus-Christ  venait  de  remporter  sur  la  mort 
et  pour  l'accompagner  dans  son  Ascension,  selon  l'opi- 
nion la  plus  probable  d'après  Suarez.  (Cf.  Knabenbauer, 
In  Evang.  sec.  Matt.  2  vol.,  p.  546-557.) 

1.  Voici  ce  précieux  texte  que  les  rationalistes  de  nos 
jours  soupçonnent  d'être  interpolé  ;  on  reconnaîtra  faci- 
lement que,  comme  le  dit  Vigouroux,  «  atictine  partie 
«  ne  petit  en  être  détachée,  sans  que  ce  retranchement  lui 
«  ôte  toute  signification  ou  y  introduise  une  incohérence 
«  manifester:  «  Vers  ce  temps  là,  dit  Josèphe  (Ant. 
«  Jud.  xvm,  ni,  3),  parut  Jésus,  homme  sage,  si  toutefois 
«  on  peut  V appeler  un  homme  ;  car  il  opéra  les  prodiges 
«  les  plus  étonnants  et  il  eut  un  grand  nombre  de  disci- 
«  pies,  soit  parmi  les  Juifs,  soit  parmi  les  Gentils.  C'est 
«  ce  Christ,  qui,  accusé  devant  Pilate  par  les  principaux 
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juif,  à  le  recommander  à  ce  point  de  vue,  quoique 
jamais  cet  historien  n'ait  fait  profession  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

A  la  vue  d'une  telle  multitude  et  d'une  telle 
variété  de  miracles,  admirons  le  pouvoir  de  Jésus- 
Christ  sur  toutes  les  créatures  de  l'univers.  Ado- 
rons sa  grandeur  et  sa  majesté  incomparables. 
Humilions-nous  en  sa  présence,  en  nous  jetant  à 
ses  pieds  comme  saint  Pierre.  Confondons-nous 
nous-mêmes  en  voyant  que,  tandis  que  toute  la 
nature  lui  est  soumise,  nous  nous  rendons  rebelles 
à  ses  désirs.  Demandons-lui  donc,  à  la  vue  de  ces 
miracles  extérieurs,  qu'il  agisse  intérieurement  en 
nous,  amollissant  nos  coeurs  endurcis,  s'assujet- 
tissant  nos  volontés  rebelles,  dissipant  nos  ténè- 
bres, nous  retirant  de  la  tiédeur  qui,  semblable  à 
une  paralysie,  nous  empêche  de  marcher  et  enfin 
nous  élevant  de  la  bassesse  de  la  terre  au-dessus 
du  soleil  au  séjour  de  la  félicité.  O  Jésus,  vos 
œuvres    sont    vraiment    admirables  ;    elles    sont 

«  de  la  nation ,  fut  condamné  à  mourir  sur  une  croix } 
«  sans  qu'il  perdît  pour  cela  V amour  de  ses  partisans.  Il 
«  leur  apparut  vivant  après  trois  jours,  selon  la  prédic- 
«  tion  que  les  prophètes  en  avaient  faite,  et  jusqu'ici  la 
«  secte  des  chrétiens,  auxquels  il  a  donné  son  nom,  ne 
«  parait  pas  s'affaiblir.  »  L'authenticité  de  ce  passage 
fut  attaquée  pour  la  première  fois  au  xvne  siècle  par  les 
protestants  et  les  incrédules,  mais  elle  semble  solide- 
ment établie  sur  des  témoignages  tels  que  ceux  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée,  le  père  de  l'histoire  ecclésiastique,  de 
saint  Jérôme  dont  nul  ne  saurait  contester  l'autorité,  de 
saint  Isidore  de  Péluse,  Sozomène,  Ruffin,  Suidas, 
Nicéphore  et  Cassiodore. 
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comme  une  ombre  de  votre  majesté  et  elles  nous 
disent  combien  vous  êtes  grand  et  puissant.  Quel 
nom  vous  donnerons-nous,  ô  Jésus,  vous  que  notre 
esprit  ne  peut  comprendre  ?  Faites,  Seigneur,  que 
nous  qui  vous  connaissons  par  ces  œuvres  comme 
par  votre  ombre,  nous  vous  contemplions  face  à 
face  pendant  l'éternité  bienheureuse. 

III 

Considérez  que  Jésus-Christ  accompagnait  ses 
miracles  de  plusieurs  vertus  excellentes  à  savoir  : 
d'un  grand  zèle  pour  glorifier  Dieu  son  Père  par 
ses  œuvres,  d'une  grande  charité  et  libéralité 
envers  les  hommes  et  encore  d'une  grande  modes- 
tie et  humilité,  car  il  ne  se  plaisait  pas  aux 
louanges  et  aux  applaudissements  que  le  monde 
donne  à  ceux  qui  font  de  telles  œuvres. 

Premièrement,  ils  accompagnait  ses  miracles 
d'une  intention  très  sublime  de  glorifier  Dieu  son 
Père,  a  l'honneur  de  qui  il  les  rapportait  toujours 
intérieurement  ;  ce  qu'il  faisait  même  quelquefois 
paraître  à  l'extérieur.  C'est  ainsi  qu'il  se  comporta 
quand  il  fit  ces  miracles  qui  lui  valurent  une  si 
grande  réputation,  je  veux  dire  la  multiplication 
des  pains  au  désert,  où,  avant  d'accomplir  ce  mira- 
cle, il  rendit  grâces  à  Dieu  (Jean, 6);  la  guérison  de 
l'aveugle-né,  au  sujet  de  laquelle  il  déclara  qu'il 
l'avait  accomplie  dans  le  but  de  manifester  les 
œuvres  de  Dieu  (Jean,  9),  et  aussi  la  résurrection 
de  Lazare,  avant  laquelle  il  leva  les  yeux  au  ciel, 
comme  pour  demander  à  son  Père  cette  résurrec- 
tion (Jean,  n).  C'est  pour  ce  motif  qu'il  attribuait 
ses  œuvres  à  son  Père  éternel,  et  bien  que  souvent 
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il  opérât  ses  miracles  avec  une  puissance  absolue  et 
en  commandant  avec  autorité,  quelquefois  aussi  il 
les  opérait  par  un  simple  attouchement  de  ses  mains 
ou  de  ses  vêtements,  afin  de  montrer  la  vertu 
admirable  de  son  humanité;  néanmoins  il  en  a 
fait  quelques-uns  après  avoir  auparavant  prié 
Dieu  son  Père,  pour  nous  témoigner  qu'il  les  rap- 
portait à  lui.  En  agissant  ainsi,  Jésus-Christ  a  pra- 
tiqué le  conseil  que  donnent  les  sages  et  les 
hommes  spirituels.  Ils  mettent  en  question  s'il 
faut  rapporter  nécessairement  toutes  nos  œuvres 
à  Dieu,  et  s'il  y  a  péché  à  ne  pas  les  lui  rapporter 
toutes  par  un  acte  formel.  Après  avoir  résolu  qu'il 
n'est  pas  absolument  requis  de  les  lui  rapporter 
toutes  expressément,  ils  donnent  néanmoins  ce 
conseil  que,  s'il  s'agit  des  œuvres  de  mortification 
qui  sont  pénibles  à  la  nature,  on  peut  les  faire 
pour  éviter  l'enfer  et  gagner  le  paradis,  mais  que 
s'il  s'agit  des  œuvres  grandes  et  glorieuses  qui 
peuvent  nous  acquérir  de  la  réputation,  il  est 
à  conseiller  de  les  rapporter  d'une  manière 
actuelle  à  la  gloire  de  Dieu,  afin  d'anéantir  devant 
lui  tout  l'honneur  que  les  hommes  pourraient 
nous  donner  à  cette  occasion.  Voilà  pourquoi 
comme  les  miracles  sont  des  actions  sublimes,  et 
qui  font  rejaillir  un  très  grand  honneur  sur  celui 
qui  les  fait,  Jésus-Christ  les  rapportait  toujours 
par  de  hautes  intentions  à  la  gloire  de  son  Père. 

Secondement,  Jésus-Christ  accompagnait  ses 
œuvres  miraculeuses  d'une  grande  charité  et  d'une 
grande  libéralité  envers  les  hommes,  car  il  les 
accomplissait  pour  leur  faire  du  bien  et  les  retirer 
de  leur  misère.  Gratuitement  et  sans  rien  attendre 
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d'eux,  il  guérissait  leurs  maladies,  il  les  déli- 
vrait des  démons  et  de  la  mort  même,  unique- 
ment par  un  généreux  désir  de  communiquer  ses 
propres  biens.  Il  fait  paraître  notamment  cette 
affection,  quand  prié  par  le  lépreux  qui  lui  demande 
la  guérison,  il  lui  dit  promptement  et  avec  bonne 
grâce  :  a  Je  le  veux,  sois  guéri  »  (Matth.  8)  de  la 
lèpre.  De  là  vient  qu'il  accompagnait  ses  bienfaits 
corporels  et  extérieurs  de  bienfaits  spirituels  et 
intérieurs,  et  qu'il  guérissait  l'âme  de  ceux  dont  il 
guérissait  le  corps,  afin  que  son  opération  fut 
parfaite.  Il  a  même  voulu  communiquer  son  pou- 
voir de  faire  des  miracles  aux  Apôtres  et  aux 
saints  de  l'Eglise  afin  que  sa  libéralité  devînt  plus 
grande  en  se  continuant  ;  il  leur  recommande 
même  de  les  faire  gratuitement.  «  Ce  que  vous 
«  ave%  reçu  gratuitement,  donne^-îe  à  votre  tour 
«  gratuitement.  »  (Matth.  10). 

Troisièmement,  Jésus-Christ  accompagnait  ses 
miracles  d'une  grande  modestie  et  d'une  grande 
humilité,  car  il  refusait  l'honneur  des  hommes. 
C'est  ainsi  qu'après  la  multiplication  des  pains, 
comme  on  voulait  le  couronner  roi,  il  s'enfuit 
dans  le  plus  profond  désert  (Jean,  6).  Quelquefois 
il  défendait  de  publier  ses  miracles,  parce  qu'il 
fuyait  l'applaudissement  des  hommes  (Matth.  12). 

Qu'admirerai-je  donc  davantage,  ô  Verbe  tout- 
puissant,  ou  la  grandeur  de  vos  œuvres,  ou  la 
manière  inusitée  dont  vous  vous  comportiez  en  les 
accomplissant  avec  tant  de  belles  et  remarquables 
vertus  ?  O  Jésus,  en  considération  de  votre  con- 
duite parfaite,  nous  vous  supplions  de  faire,  que, 
si  par  votre  grâce  nous  produisons  jamais  quelque 
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œuvre  importante,  à  votre  exemple  nous  la  rappor- 
tions toujours  à  la  gloire  de  Dieu  par  une  sainte  et 
droite  intention  ;  nous  vous  supplions  de  faire 
aussi  que  nous  nous  comportions  noblement  à 
Tégard  de  notre  prochain,  en  l'assistant  libérale- 
ment, d'un  cœur  royal  et  magnifique,  non  seule- 
ment en  ne  prétendant  à  aucune  félicitation  ou  à 
aucun  applaudissement  de  sa  part,  mais  en 
songeant  uniquement  à  vous  plaire  et  à  vous  glo- 
rifier. 


XXXVIIP  MÉDITATION 

DE  LA  RÉSURRECTION 

DE  TROIS  MORTS  OPÉRÉE  PAR 

NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

Résurrection  d'une  jeune  fille  qui  venait  de  mou- 
rir. —  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de 
Naïm,  à  la  porte  de  la  ville.  —  Résurrection 
de  La\are  mort  depuis  quatre  jours. 

I 

Considérez  que  les   Evangélistes  font  men- 
tion de  trois  morts  ressuscites  par  Notre 
Seigneur.  Le  premier  de  ces  morts  était  une  jeune 
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fille  à  peine  expirée  et  qui  se  trouvait  encore  dans 
la  maison  dans  laquelle  Notre-Seigneur  se  trans- 
porta à  la  prière  de  son  père.  Là  il  prit  la  jeune 
fille  par  la  main  en  lui  disant  :  a  Jeune  fille,  léve- 
«  toi;  la  jeune  fille  se  leva  et  le  bruit  s'en  répan- 
«  dit  partout.  »  (Matth.  9).  Jamais  Notre-Seigneur 
ne  fit  paraître  davantage  sa  grandeur  et  ne  prouva 
mieux  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  qu'en  rendant  la 
vie  aux  morts,  par  un  pouvoir  absolument  mer- 
veilleux et  d'une  façon  pleine  d'autorité,  et  en 
exerçant  sa  puissance  sur  la  mort  même.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  dit  «  qu'il  a  été  prédestiné 
«  Fils  de  Dieu  parla  vertu  du  Saint-Esprit,  dans 
«  la  résurrection  des  morts  »  ;  le  terme  grec 
porte  :  «  il  a  été  démontré  le  Fils  de  Dieu  par  la 
«  résurrection  des  morts.  »  Il  n'appartenait  en 
effet  qu'à  celui  qui  était  Dieu  de  faire  ainsi  revi- 
vre les  hommes,  et  de  faire  rentrer  des  âmes  dans 
les  corps  qu'elles  avaient  abandonnés.  Avant  lui,  il 
est  vrai,  quelques  prophètes  avaient  ressuscité  des 
morts,  mais  ce  fut  en  priant,  en  suppliant  et  en 
faisant  paraître  que  c'était  par  la  vertu  d'un  autre 
qu'ils  accomplissaient  ces  merveilles,  tandis  que 
Notre  Seigneur  les  fait  par  lui-même  et  par  sa 
propre  vertu  ;  il  donne  la  vie  par  sa  parole  comme 
au  jour  de  la  création  tous  les  êtres  l'avaient  reçue 
par  cette  même  parole.  Il  voulait  également  auto- 
riser la  foi  en  sa  propre  Résurrection  et  en  celle  de 
tous  les  hommes.  Comme  ces  articles  étaient 
difficiles  à  croire,  il  a  voulu  y  préparer  les  esprits 
des  hommes,  en  ressuscitant  par  sa  vertu  plu- 
sieurs morts. 

De  là  vient  qu'il    ne   s'acquit  jamais  autant  de 
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crédit  auprès  des  peuples  que  par  ces  sortes  de 
miracles  ;  c'est  ce  que  prouve  une  circonstance 
particulière  de  ce  miracle-ci.  Etant  entré  dans  la 
maison  pleine  de  monde  et  où  on  faisait  un  grand 
bruit,  puis  ayant  regardé  la  jeune  fille  qui  était 
morte,  et  ayant  dit  qu'elle  n'était  pas  morte,  mais 
qu'elle  dormait,  on  se  mit  à  rire  et  à  se  moquer  de 
lui,  comme  d'un  homme  qui  n'est  pas  capable  de 
discerner  une  personne  vivante  d'une  personne 
morte.  Mais  s'il  avait  parlé  ainsi,  c'était  pour  mon- 
trer sa  puissance  et  faire  savoir  qu'il  lui  était  aussi 
facile  de  la  faire  revivre  que  de  réveiller  une  per- 
sonne endormie,  et  que,  si  elle  était  morte  à  leur 
égard,  elle  n'était  qu'endormie  pour  lui,  car  il  ne 
lui  était  pas  plus  difficile  de  vaincre  la  mort  que 
le  sommeil,  qui  s'en  va  avec  un  peu  de  bruit.  Et 
en  effet,  il  n'eut  qu'à  dire  deux  mots  :  «Jeune  fille, 
«  lève-toi  »,  et  ces  paroles  eurent  la  même  effica- 
cité que  la  parole  de  Dieu  au  jour  de  la  création, 
quand  il  fit  sortir  toutes  choses  du  néant.  Si  bien 
que  Notre  Seigneur  dont  auparavant  on  se  mo- 
quait comme  de  quelqu'un  qui  a  peu  de  pouvoir, 
devint  illustre,  et  que  ce  miracle  fut  raconté  partout 
avec  une  gloire  éclatante  pour  lui. 

Admirez  cette  force  et  cette  puissance  de  Jésus- 
Christ  sur  la  mort  et  sur  l'enfer.  Espérez  dans 
cette  puissance,  croyez  que  si  vous  êtes  dans  la 
mort  du  péché,  il  peut  vous  pardonner  vos  péchés 
par  les  paroles  de  l'absolution  que  prononce  le 
prêtre,  et  que  quand  vous  serez  dans  la  mort  cor- 
porelle, il  sera  en  son  pouvoir  de  vous  en  retirer, 
de  refaire  et  de  réparer  votre  corps.  Gravez  pro- 
fondément cette  espérance  dans  votre  cœur  et  té- 

Bau,  t.  vin.  - 
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moignez  que  vous  avez  cette  confiance  comme 
certains  prêtres  qui  autrefois  ordonnaient  qu'a- 
près leur  mort  on  les  portât  en  terre  avec  un  écri- 
teau  suspendu  au  cou  et  portant  ces  mots  :  J'at- 
tends la  résurrection  des  morts.  Que  cette  espé- 
rance vous  fasse  estimer  Jésus-Christ  malgré  les 
mépris  et  les  moqueries  que  les  infidèles  ont  pour 
lui  ;  car  c'est  se  moquer  de  lui  et  l'estimer  peu  que 
de  manquer  de  cette  confiance.  O  Jésus,  que  vous 
êtes  grand  et  digne  de  tout  honneur  et  de  tout 
respect  pour  cette  puissance  si  grande  qui  est  en 
vous  !  Oh  !  faites  que  j'en  ressente  les  véritables 
effets,  dès  maintenant  !  Faites  moi  revivre  spiri- 
tuellement par  une  nouvelle  ferveur  dans  ma  dé- 
votion et  au  grand  jour  du  réveil  de  tous  les  morts 
par  la  réparation  de  mon  corps  et  par  sa  confor- 
mité avec  le  vôtre  ! 

II 

Considérez  la  seconde  résurrection  qu'opère  Jé- 
sus-Christ avec  une  pareille  facilité  ;  c'est  celle 
d'un  jeune  garçon,  fils  de  la  veuve  de  Naïm,  que 
l'on  portait  en  terre  hors  de  la  ville,  selon  la  coutu- 
me que  l'on  avait  alors  d'ensevelir  les  morts  dans 
les  champs.  (Luc,  7).  Notre-Seigneur  vit  la  dou- 
leur de  la  veuve  qui  était  toute  désolée  de  la  perte 
de  son  mari  et  de  celle  de  son  fils  unique,  en  qui 
était  l'espérance  de  sa  maison.  Après  l'avoir  con- 
solée par  quelques  douces  paroles,  il  toucha  de  sa 
main  le  cercueil  et  dit  :  «  Jeune  homme,  je  te  le 
«  commande,  lève-toi.  Et  celui  qui  était  mort  se 
«  leva  et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère  plein  de  vie  et 
«  de  santé.  »  (Luc,  7).  Il  ne. lui  commanda  pas  de 
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le  suivre,  comme  il  en  avait  le  pouvoir,  car  la  mère 
désolée  eût  été  ainsi  privée  de  son  fils  ;  mais  il  le 
lui  rendit  pour  sa  consolation.  Cette  résurrection 
fut  plus  visible  et  apparente  que  la  première,  car 
elle  s'accomplit,  non  pas  en  un  lieu  secret  et  caché, 
mais  en  plein  jour  et  dans  un  lieu  public,  à  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  assistaient 
aux  funérailles  de  ce  jeune  homme  ;  c'est  pourquoi 
il  en  revint  à  Jésus-Christ  encore  un  plus  grand 
honneur.  Après  que  la  veuve  dont  la  tristesse  s'é- 
tait changée  en  joie,  lui  en  eut  rendu  toutes  les 
actions  de  grâces  possibles,  tous  les  assistants  sai- 
sis de  respect  en  face  de  celui  qui  avait  fait  une 
guérison  si  merveilleuse,  s'écrièrent  :  «  Un  grand 
«  prophète  a  paru  parmi  nous  et  Dieu  a  visité 
«  son  peuple  ». 

Ce  fut  pour  tous  en  effet  un  grand  sujet  d'éton- 
nement,  que  cette  rencontre  de  la  vie  et  de  la 
mort  et  ce  duel  qui  eut  lieu  entr'elles,  où  l'on  vit 
la  mort  plus  faible  lâcher  prise  et  céder  à  Jésus- 
Christ.  Absolument  comme  deux  ennemis  qui  se 
rencontrent  tête  à  tête  devant  la  porte  d'une  ville, 
et  qui,  pour  vider  leur  querelle,  tirent  l'épée  l'un 
contre  l'autre,  combattant  jusqu'à  ce  que  le  plus 
fort  ait  vaincu  le  plus  faible  dans  un  terrible  duel; 
ainsi  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  auteur  de  la  vie 
et  la  vie  même,  rencontrant  dans  ce  jeune  homme 
qu'on  portait  en  terre  la  mort,  à  l'entrée  de  la  ville 
de  Naïm,  que  Caïn  avait  habitée,  l'assaillit  et  la 
vainquit  glorieusement.  C'est  ce  qui  fut  cause  que 
les  spectateurs  de  ce  combat  le  comblèrent  d'une 
infinité  de  louanges,  comme  on  a  coutume  de  faire 
à  l'égard  des  vainqueurs.  Ainsi  Jésus-Christ  étend 
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sa  réputation  par  les  résurrections  des  morts.  Et 
cependant  ce  prodige  ne  le  faisait  pas  encore  assez 
reconnaître,  car  c'était  peu  de  le  reconnaître  pour 
le  prophète  et  le  grand  prophète,  titre  qui  signifiait 
Messie  et  le  Christ  promis  et  attendu  comme 
devant  être  le  libérateur  des  hommes  malheureux 
et  le  grand  consolateur  des  affligés.  Mais  Jésus- 
Christ  avance  peu  à  peu  et  s'insinue  par  degrés 
dans  la  foi  des  peuples;  il  ressuscitera  un  troisième 
mort  et  à  la  suite  de  ce  miracle  il  sera  reconnu 
pour  le  Fils  de  Dieu. 

En  attendant,  admirons  la  bonté  et  la  clémence 
de  Jésus-Christ,  qui  touché  de  compassion  en 
voyant  les  pleurs  d'une  mère  désolée,  fait  revivre 
son  fils.  Il  n'y  a  point  au  monde  de  plus  grand 
consolateur  que  lui.  Pleurons  comme  cette  veuve 
sur  nos  enfants  morts,  c'est-à-dire  sur  les  pécheurs 
qui  sont  sous  notre  conduite  et  qui  sont  dans  la 
mort  du  péché.  Il  y  a  peu  de  veuves  de  Naïm  qui 
pleurent  les  enfants  morts,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
prêtres  qui  aient  des  entrailles  maternelles  pour 
les  pécheurs,  il  y  en  a  peu  qui  soient  capables  de 
pleurer  avec  une  vraie  douleur  la  mort  spirituelle 
des  âmes.  C'est  pourquoi  il  y  a  peu  de  vraies 
résurrections  spirituelles.  Oh  !  qui  changera  mes 
yeux  en  deux  sources  de  larmes,  afin  que  je  pleure 
une  si  grande  multitude  de  morts,  victimes  des 
péchés  si  fréquents  qui  se  commettent  tous  les 
jours. 

III 

Considérez  la  troisième  résurrection  qu'opéra 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Elle  fut  encore  plus 
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merveilleuse  et-  lui  valut  la  réputation  de  Fils  de 
Dieu.  C'est  celle  de  Lazare,  le  frère  de  Marie- 
Marthe  et  de  Marie-Madeleine,  mort  depuis  trois 
jours,  enseveli,  et  mis  dans  un  tombeau  qui  avait 
été  couvert  avec  une  grande  pierre.  La  mort  avait 
déjà  exercé  sur  lui  son  empire  ;  la  chair  com- 
mençait à  répandre  une  mauvaise  odeur  et  les 
vers  y  fourmillaient.  Jamais  Jésus-Christ  ne  parut 
plus  fort  que  dans  cette  action,  où  en  présence  de 
plusieurs  personnes  illustres  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, qui  furent  témoins  de  ce  grand  miracle,  il  prit 
la  parole  en  face  du  tombeau  et  dit  d'une  voix 
haute  et  forte  :  «  Lazare,  sors  de  là.  »  (Jean,  n). 
Tout  le  monde  fut  étonné  en  voyant  que  ce  mort 
avait  entendu  la  voix  de  Jésus,  qu'il  commençait  à 
ouvrir  les  yeux  et  à  se  dresser.  Que  de  louanges  et 
d'acclamations  ne  reçut  pas  alors  Jésus-Christ  ? 
L'air  en  retentissait  de  tous  côtés,  et  il  n'y  eut  per- 
sonne qui  ne  le  reconnût  pour  le  Fils  de  Dieu,  afin 
que  fût  réalisée  la  parole  de  saint  Paul  :  «  77  a  été 
«  déclaré  le  Fils  de  Dieu  par  la  vertu  de  l'esprit, 
«  par  la  résurrection  des  morts.  »  (Rom.  i). 

Or,  quoique  ce  chef-d'œuvre  lui  eût  été  aussi 
facile  que  les  autres  miracles,  néanmoins  il  té- 
moigne à  l'extérieur  qu'il  l'accomplit  avec  difficulté, 
afin  de  nous  enseigner  un  grand  mystère.  Il  nous 
apprend  que  ce  Lazare  mort  depuis  quatre  jours, 
enseveli,  inhumé  et  couvert  d'une  grosse  pierre, 
représente  le  pécheur  accoutumé  au  péché,  en  qui 
l'habitude  d'offenser  Dieu,  émousse  la  pointe  et 
l'aiguillon  de  la  conscience,  car  la  conversion  d'un 
tel  pécheur  est  difficile.  La  jeune  fille  morte  qui 
était  encore  dans  sa  maison,  représente  celui  qui 
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est  mort  seulement  par  le  péché  intérieur  du 
mauvais  désir  et  du  consentement.  Le  jeune 
homme  mort,  qui  était  hors  de  la  maison,  repré- 
sente le  pécheur  qui  est  allé  jusqu'au  péché  com- 
mis en  parole  et  en  œuvre,  extérieurement.  L'un 
et  l'autre  reviennent  à  la  vie  sans  tant  de  peine. 
Mais  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  dénote  le 
pécheur  obstiné  et  accoutumé  à  mal  faire.  Jésus- 
Christ  se  troubla  lui-même  ;  comme  il  était  maître 
de  ses  passions,  il  excita  en  lui-même  un  mouve- 
ment de  colère.  Il  frémit  de  nouveau,  il  pleura  aussi 
avant  de  faire  cette  résurrection  et  il  fît  un  effort  de 
voix,  comme  s'il  eût  voulu  se  faire  entendre  dans 
les  limbes  ou  dans  l'enfer,  afin  de  forcer  l'enfer  à 
rendre  une  âme  pour  l'unir  de  nouveau  à  son 
corps.  C'est  qu'il  se  représentait  dans  ce  mort 
l'état  d'un  pécheur  endurci  par  plusieurs  rechutes 
et  par  l'habitude  de  mal  faire  ;  il  y  a  beaucoup  à 
faire  pour  le  retirer  du  péché.  Jésus  se  trouble,  il 
frémit  et  pleure,  car  il  découvre  sur  le  visage  de  ce 
trépassé  les  horreurs  de  la  plus  funeste  mort  de 
l'homme.  La  ruine  d'un  corps  chétif  n'aurait  pas 
été  capable  de  lui  causer  de  telles  impressions? 
mais  bien  l'horrible  péché  d'habitude  qui  affaiblit 
tellement  la  volonté  pour  le  bien,  qu'il  est  aussi 
dangereux  de  s'y  laisser  aller  en  renouvelant 
toujours  les  mêmes  fautes,  qu'il  est  rare  de 
s'en  relever  par  la  grâce.  Ce  péché,  à  force  de 
croupir  dans  une  âme,  y  produit  une  pourriture 
qui  infecte  le  dedans  et  qu'on  a  de  la  peine  à 
guérir.  «  Si  T Ethiopien,  dit  Dieu  par  un  pro- 
«  phète,  peut  changer  de  peau,  vous  aussi  vous 
«  pourre^  faire  le  bien  après  avoir  appris  à  faire 
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«  lemal.  »  (Jér.  i3).  A  tel  point  que  des  péchés 
invétérés  sont  chez  plusieurs  le  signe  de  la  dam- 
nation ;  non  pas  que  la  grâce  fasse  défaut,  mais 
bien  la  liberté  humaine,  qui  affaiblie  et  rendue 
languissante  par  plusieurs  rechutes,  comme  un 
corps  qui  a  souvent  été  blessé  en  un  même 
endroit  ou  qui  est  retombé  souvent  dans  une 
même  maladie,  la  liberté,  dis-je,  ne  fait  pas  tout 
ce  qu'elle  pourrait  pour  se  remettre,  car  il  lui 
arrive  rarement  de  faire  tous  ses  efforts,  ce  qui 
dans  ce  cas  serait  nécessaire.  Ainsi  en  est-il  à 
moins  que  Jésus-Christ  ne  donne  une  grâce  extra- 
ordinaire et  plus  vigoureuse  ;  chose  qu'il  ne  fait 
cependant  que  rarement,  quand  il  s'est  vu  déso- 
bligé tant  et  tant  de  fois  par  un  ingrat  et  un  réci- 
diviste, qui  a  toujours  abusé  de  ses  miséricordes. 
J'apprendrai  de  là  à  appréhender  la  récidive  et 
les  péchés  d'habitude,  comme  des  péchés  éternels 
qui  mettent  l'âme  dans  une  servitude  honteuse  et 
dans  une  malheureuse  nécessité.  Il  faut  donc  fer- 
mer de  bonne  heure  au  péché  toutes  les  entrées 
par  la  crainte  de  la  difficulté  d'en  sortir.  C'est 
donc  un  bon  conseil  de  se  préserver  du  premier 
péché,  comme  s'il  devait  être  le  dernier  et  fixer 
une  âme  dans  l'état  de  perdition.  Il  n'y  a  pas  de 
précipice  si  redoutable,  ni  de  chaîne  dont  on  ait 
autant  de  peine  à  se  dégager.  Je  soupirais,  dit  un 
grand  Saint  (i)  qui  avait  été  un  grand  pécheur,  car 
j'étais  lié  non  pas  par  une  chaîne  étrangère,  mais 
par  ma  volonté  de  fer  ;  car  quand  on  ne  résiste 
pas  à  la   cupidité,   il   se    forme  une  habitude,  et 

1.  Saint  August.  Confess.  1.  8, 
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quand  on  ne  résiste  pas  à  l'habitude,  elle  devient 
une  nécessité.  O  Jésus,  qui  touché  par  les  suppli- 
cations de  Marie-Marthe  et  de  Marie-Madeleine* 
avez  ressuscité  Lazare  mort  depuis  quatre  jours, 
ressuscitez-nous  aussi  puissamment  de  tous  nos 
anciens  péchés. 


xxxixe  méditation 

DE  LA 

TRANSFIGURATION 

DE   NOTRE    SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE  : 

Jésus-Christ  en  se  transfigurant  eut  plusieurs 
desseins.  —  Paroles  prononcées  durant  la 
Transfiguration. — La  Transfiguration,  image 
de  la  vie  parfaite. 

I 

Considérons  les  desseins  qu'eut  Jésus-Christ 
dans    le   glorieux   mystère   de    sa  Trans- 
figuration (i).  Ce  mystère  eut  lieu   sur  une  mon- 

l.  P.  Thom.  q.  45. 
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tagne  où  Jésus-Christ  avait  amené  trois  de  ses 
disciples,  saint  Pierre,  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
où  il  fit  paraître  aussi  Moïse  et  Elie.  Il  fit  cesser 
en  leur  présence  le  miracle  qui  depuis  le  moment  ^/J 
de  sa  conception  empêchait  le  rejaillissement  de 
la  gloire  de  son  âme  sur  son  corps.  Sa  face  alors 
apparut  brillante  comme  le  soleil,  et  ses  vêtements 
blancs  comme  la  neige.  Le  Père  éternel  faisant 
retentir  sa  voix  du  fond  d'une  nuée,  le  reconnut 
pour  son  Fils  bien-aimé  dans  lequel  il  avait  mis 
ses  complaisances,  et  commanda  qu'il  fût  écouté  et 
obéi. 

Dans  ce  mystère  plein  de  gloire,  Dieu  eut  plu- 
sieurs desseins.  Premièrement,  Jésus-Christ  fut 
reconnu  dans  sa  grandeur  et  son  autorité  divine 
comme  législateur  destiné  à  donner  des  lois  re- 
ligieuses au  monde  (i).  Car  c'était  aussi  pour 
cette  fin  qu'il  était  venu  au  monde  ;  il  devait  être 
non  seulement  Rédempteur,  mais  aussi  législa- 
teur et  auteur  d'une  nouvelle  Loi  religieuse  qui 
obligerait  tous  les  hommes,  selon  la  parole 
d'Isaïe  :  «  Le  Seigneur  est  notre  roi,  Je  Seigneur 
«  est  notre  législateur.  »  (Is.  33).  Or  dans  ce 
mystère  il  se  fait  autoriser  en  cette  qualité,  car 
Dieu  le  Père  le  reconnaît  et  lui  donne  tout  pou- 
voir, il  commande  qu'on  l'écoute.  Assez  long- 
temps on  a  obéi  à  la  loi  de  Moïse  pour  laquelle 
Elie  avait  eu  tant  de  zèle,  mais  dorénavant  il  faut 
l'écouter  et  obéir  à  la  sienne  :  «  Ecoute^-le  ». 
C'est  pourquoi  Moïse  qui  avait  porté  l'ancienne 
Loi  et  Elie  qui  l'avait  soutenue  avec  une  si  grande 


i.  Tostat.  In  Matth.  ç.  17,  q.  22, 
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ardeur  sont  présents  pour  donner  leur  consente- 
ment et  accepter  que  désormais  la  loi  de  Jésus- 
Christ  fût  comprise  et  reçue  de  tous  «Ecoute%-le  ». 

Secondement,  Jésus-Christ  parut  dans  ce  mys- 
tère comme  Fauteur  et  le  donateur  de  la  gloire, 
capable  de  ressusciter  ies  hommes  après  leur 
mort,  puisqu'il  faisait  paraître  sur  cette  montagne 
Moïse  et  Elie.  Il  est  à  considérer  en  effet  qu'avant 
ce  mystère,  il  avait  parlé  solennellement  de  la 
récompense  qu'il  donnerait  à  chacun  selon  ses 
œuvres,  quand  il  viendrait  lui-même  dans  la  gloire 
de  son  Père  pour  juger  les  hommes.  (Matth.  16). 
Il  avait  dit  aussi  que  certains  des  disciples  ne 
subiraient  point  la  mort  avant  d'avoir  vu  le  Fils 
de  l'homme  dans  son  royaume.  Six  jours  après, 
selon  l'Evangéliste,  il  accomplit  ce  mystère  de 
la  Transfiguration,  pour  montrer  qu'il  pouvait 
faire  réellement  ce  qu'il  promettait,  car  il  pouvait 
accomplir  sur  les  corps  des  autres  ce  qu'il  opérait 
sur  le  sien,  en  le  rendant  ainsi  tout  rayonnant  et 
tout  lumineux,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  // 
«  transformera  notre  corps  tout  vil  et  tout 
«  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
«  corps  glorieux  »  (Phil.  3)  ;  c'est-à-dire  qu'il  re- 
fera et  réparera  notre  corps,  qui  ici-bas  est  abaissé 
et  humilié  par  les  misères  et  par  la  mort,  et  qu'il 
lui  imprimera  sa  clarté,  le  rendant  glorieux  et 
resplendissant  comme  le  sien. 

Troisièmement,  il  voulut  allécher  les  hommes 
et  les  encourager  à  supporter  les  peines  et  les 
travaux  de  cette  vie,  en  leur  montrant  dans  ce 
mystère  un  échantillon  de  la  gloire  qui  serait  la 
récompense  de  leurs  croix  et  de  leurs  souffrances 
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endurées  en  le  servant.  Il  y  en  a  peu  en  effet  qui 
veuillent  s'exposer  à  de  grandes  difficultés,  si 
l'espérance  d'une  félicité  plus  grande  que  leurs 
peines  ne  les  console  ;  et  de  même  que  l'archer, 
avant  de  décocher  son  trait,  doit  voir  le  but  où  il 
vise,  ainsi  les  hommes  doivent  avoir  connaissance 
de  la  récompense  à  laquelle  ils  peuvent  prétendre 
après  toutes  leurs  traverses  et  afflictions.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  dans  ce  mystère  fait 
paraître  quelque  chose  de  l'éclat  de  sa  gloire,  il  se 
revêt  de  beauté  et  de  splendeur,  il  se  montre 
dans  sa  magnificence,  afin  que  les  Apôtres  et  les 
chrétiens  ne  craignent  point  de  s'exposer  aux  tri- 
bulations qui  doivent  être  si  grandement  récom- 
pensées. C'est  ainsi  que  les  trois  Apôtres  témoins 
de  ce  triomphe  demeurèrent  infiniment  consolés 
et  encouragés  à  souffrir,  comme  il  leur  convenait 
de  faire,  car  saint  Pierre  devait  supporter  le  far- 
deau de  la  fondation  et  du  gouvernement  de  toute 
l'Eglise,  saint  Jacques  devait  le  premier  répandre 
son  sang  pour  Jésus-Christ  ;  quant  à  saint  Jean  il 
devait  survivre  longtemps  à  tous  les  autres  apôtres 
et  prolonger  ses  peines  et  ses  souffrances  avec  sa 
vie. 

Je  vous  reconnaîtrai  donc,  ô  Jésus,  pour  le 
législateur  qui  a  légitimement  promulgué  la  Loi 
chrétienne  et  tous  ses  préceptes.  Ce  n'est  plus 
Moïse,  ni  Elie,  ni  les  prophètes  qui  doivent  nous 
régir,  c'est  vous,  ô  Jésus,  que  le  Père  éternel 
nous  commande  d'écouter;  votre  Transfiguration 
est  la  cérémonie  de  votre  création  et  institution 
en  qualité  de  législateur.  O  Jésus,  que  je  me 
soumette  parfaitement  à  tous  les  articles  de  votre 


92  LA   THÉOLOGIE   AFFECTIVE 

sainte  Loi,  à  toutes  les  syllabes  de  vos  paroles. 
Vous  êtes  grand,  ô  Jésus,  et  vous  pouvez  donner 
des  récompenses  infinies  aux  observateurs  de 
votre  Loi.  Vous  pouvez  les  transfigurer  tous 
comme  vous  et  leur  imprimer  les  traits  de  votre 
clarté  et  de  votre  lumière,  en  ressuscitant  leurs 
corps  dans  un  état  glorieux.  O  Seigneur,  qu'y 
a-t-il  au  monde  de  dur  et  de  difficile,  que  nous  ne 
devions  souffrir  pour  avoir  part  à  cette  gloire  ? 
Qu'y  a-t-il  de  doux  et  d'agréable,  dont  nous  ne 
devions  nous  priver  très  volontiers,  en  reconnais- 
sance de  ce  que  vous  vous  êtes  privé  vous-même 
si  longtemps  de  la  gloire  de  votre  corps,  si  on  en 
excepte  le  temps  très  court  de  la  transfiguration, 
afin  d'être  capable  de  souffrir  pour  nous  ?  car  vous 
n'avez  joui  que  ce  peu  de  temps  de  votre  gloire  et 
vous  en  avez  été  sevré  pendant  trente-quatre  ans, 
quoiqu'elle  vous  fût  naturellement  due.  O  Sei- 
gneur, de  quoi  ne  me  priverai-je  pas  pour  votre 
amour?  Que  ne  ferai-je  pas  pour  reconnaître  cette 
privation  ?  Que  ne  ferais-je  pas,  ô  Jésus  !  que  ne 
souffrirai-je  pas  en  considération  de  votre  excel- 
lence et  de  votre  ravissante  beauté,  qui  m'est  dé- 
montrée dans  ce  glorieux  mystère  ? 

ir 

Considérez  les  discours  qui  sont  tenus  dans  ce 
mystère  de  la  Transfiguration.  Si  dans  les  assem- 
blées célèbres  on  s'efforce  particulièrement  de 
remarquer  ce  qui  se  dit  de  part  et  d'autre, 
comme  l'assemblée  qui  se  tient  dans  ce  mystère, 
où  parurent  le  Père  éternel,  Jésus-Christ,  les 
Anges,  Moïse  et  Elie  et  trois  grands  Apôtres  peut 
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être  considérée  comme  l'une  des  plus  illustres  du 
monde  ;  il  est  bien  raisonnable  de  méditer  les 
propos  qui  y  furent  tenus  de  part  et  d'autre.  Moïse 
et  Elie  commencèrent  à  y  parler  ;  ils  s'entrete- 
naient avec  Jésus-Christ  revêtu  de  gloire,  sur 
l'ignominie  qu'il  souffrirait  dans  sa  Passion  :  «  Ils 
«  disaient,  dit  saint  Luc,  l'excès  qu'il  devait  ac- 
«  complir  à  Jérusalem.  »  (Luc,  g)  ;  l'excès  veut 
dire  la  sortie  de  l'âme  hors  de  son  corps  par  la 
mort.  Dans  cet  excès  il  y  a  excès  sur  excès  ;  car  il 
y  a  un  excès  d'amour  envers  les  hommes  ingrats 
et  misérables  qui  ne  méritaient  pas  d'être  tant 
aimés  :  «  par  sa  trop  grande  charité,  dit  saint 
«  Paul,  par  laquelle  il  nous  a  aimés.  »  (Eph.  2)  ; 
il  y  a  aussi  excès  de  justice,  car  il  a  souffert  plus 
que  ne  le  demandait  la  plus  rigoureuse  justice  ; 
«  et  che\  lui  la  rédemption  est  abondante,  »  dit 
le  prophète  royal.  (Ps.  129).  Voilà  pourquoi  c'est 
à  bon  droit  que  sa  Passion  est  appelée  un  excès. 
Jésus-Christ  ne  voulut  pas  recevoir  dans  cette  vie 
de  consolation  qui  ne  fût  assaisonnée  de  quelque 
amertume  ;  quand  il  se  donna  dans  sa  Transfigu- 
ration un  peu  de  temps  pour  se  récréer,  l'image 
funèbre  de  la  mort  et  de  ses  douleurs  lui  fut  repré- 
sentée par  Moïse  et  Elie,  qui,  à  la  vue  de  sa 
grandeur  et  de  sa  beauté,  s'étonnèrent  qu'il  dût 
être  tant  abaissé  et  défiguré  par  la  souffrance  pour 
racheter  les  hommes.  Et  comme  l'ange  consola 
Jésus-Christ,  dans  son  agonie  au  Jardin  des  Olives, 
ainsi  il  est  vraisemblable  que  Moïse  et  Elie  qui 
avaient  annoncé  et  prédit  sa  mort,  quand  ils  étaient 
sur  la  terre,  consolèrent  Jésus-Christ,  en  s'entre- 
tenant  avec  lui  au  sujet   de  cette   mort  et  en  lui 
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disant  de  vouloir  bien  l'accepter  et  la  subir,  pour 
la  rédemption  humaine,  quoiqu'elle  fût  dure  (,i). 

Mais  saint  Pierre  qui  entendait  ces  propos  de  la 
mort  de  son  Maître,  ne  les  eut  pas  pour  agréables. 
A  la  vue  de  Jésus-Christ  si  grand  et  si  beau  sur 
le  Thabor,  emporté  par  la  ferveur  de  son  amour 
pour  lui,  il  ne  put  souffrir  qu'on  parlât  de  tris- 
tesse en  ce  jour  de  fête,  et  comme  lorsqu'il  enten- 
dit Jésus-Christ  parler  lui-même  de  sa  Passion, 
il  lui  dit  :  «  Loin  de  vous  cette  chose,  Seigneur 
«  elle  ne  vous  arrivera  pas.  »  (Matth.  16)  :  ainsi 
dans  ce  mystère,  ne  pouvant  admettre  que  celui 
qu'il  aimait  si  tendrement,  souffrît  de  la  sorte,  ne 
pouvant  même  en  entendre  parler,  il  prit  la 
parole  et  tint  les  seconds  propos  importants  qu'on 
entendit  sur  ce  théâtre.  Il  dit  à  Jésus-Christ, 
comme  pour  répondre  à  Moïse  et  à  Elie,  qui  par- 
laient de  sa  mort  :  «  Seigneur,  il  est  bon  que  nous 
«  soyons  ici,  faisons-y  trois  tentes,  une  pour 
«  vous,  une  pour  Moïse,  et  une  pour  Elie.  » 
Il  n'osait  dire  nettement  à  Jésus-Christ  qu'il  ne 
devait  pas  aller  à  Jérusalem,  ayant  été  repris  déjà 
pour  un  tel  discours.  Il  le  dit  donc  d'une  manière 
plus  cachée  et  il  l'insinue  par  des  voies  indirectes; 
il  excite  Jésus-Christ  à  rester  sur  cette  montagne, 
dans  cet  état  de  gloire  et  de  félicité,  car  dans  ce 
cas  il  ne  se  montrerait  pas  à  Jérusalem  où  ses 
ennemis  lui  préparaient  des  pièges  et  ainsi  il  ne 
mourrait  pas.  Et  puis  saint  Pierre  éprouvait  un  si 
grand  contentement  dans  cette  vision  de  Jésus- 
Christ  transfiguré,  qu'il  ne  croyait  pouvoir  jamais 

î.  To3tat  in  c.  17,  Matth.  q.  58. 
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rien  goûter  de  plus  délectable  ;  aussi  en  désire-t-il 
la  continuation.  Mais  l'Evangéliste  remarque 
qu'il  ne  savait  ce  qu'il  disait,  parce  qu'il  fallait 
que  Jésus-Christ  souffrît  pour  entrer  dans  la  plé- 
nitude de  sa  gloire,  et  qu'il  faut  que  les  hommes 
passent  par  plusieurs  tribulations  pour  arriver  au 
n^aumede  Dieu. 

Aussi  Dieu  le  Père,  parlant  d'une  nuée  lumi- 
neuse, interrompit  saint-Pierre,  et  fit  entendre  les 
troisièmes  paroles  qui  dans  ce  mystère  sont  dignes 
d'être  révérées  et  considérées  attentivement  : 
«  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  f  ai  mis 
«  mes  complaisances  ;  écoute^-lc.  »  Cette  parole 
fut  formée  par  un  ange,  parlant  au  nom  et  en  la 
personne  du  Père  éternel  ;  c'est  pourquoi  elle  est 
attribuée  au  Père  éternel,  qui  témoigne  en  parlant 
dans  une  nuée  qu'il  est  Dieu,  car  il  avait  coutume 
de  parler  ainsi  (i)  dans  l'Ancien  Testament. 
(Exod.  19).  Et  de  même  qu'alors  il  épouvanta  tout 
le  peuple  par  sa  voix,  ainsi  il  remplit  de  terreur  les 
trois  Apôtres  qui  tombèrent  sur  leur  face,  comme 
pour  l'adorer,  car  ils  ne  doutaient  pas  que  ce  ne  fût 
la  voix  de  Dieu  même  qui  parlait  dans  l'éclat  et 
dans  la  splendeur  de  cette  nuée  très  belle,  trône  le 
plus  ordinaire  de  sa  majesté.  Or  voici  ce  que  dit  le 
Père  éternel  par  cette  parole  :  c'est  qu'il  se  com- 
plaît en  son  Fils,  et  que  si  son  Fils  souffre  la  mort 
à  Jérusalem  et  s'offre  en  sacrifice  sur  l'autel  de  la 
croix,  le  Père  éternel  se  complaira  dans  son 
oflrande  et  l'acceptera  comme  réparation  du  péché  ; 
car  les  sacrifices  anciens  ne  lui  ont  pas  plu  et  ne 

1.  Tostat,  ibid.  qucest.  78. 
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l'ont  pas  apaisé.  «  C'est  pourquoi,  dit  saint  Paul, 
«  Jésus-Christ  entrant  dans  le  monde  dit  :  vous 
«  fCave^  pas  voulu  d'hosties  ni  d'oblations,  mais 
«  vous  m'avez  donné  un  corps.  Les  holocaustes 
«  pour  le  péché  ne  vous  ont  pas  plu;  alors  j'ai 
«  dit  :  me  voici,  je  viens.  »  (Héb.  10). 

Qu'est  ceci,  ô  Jésus  ?  Vous  n'êtes  qu'un  moment 
en  possession  de  votre  gloire  et  encore  dans  ce 
moment  Moïse  et  Elie  ne  vous  entretiennent  que 
des  excès  de  votre  mort,  que  des  ignominies,  des 
cruautés  de  votre  sanglante  Passion  !  Hélas  ! 
Seigneur,  avez-vous  de  l'aversion  pour  votre  gloire, 
vous  qui  ne  pouvez  la  souffrir  un  seul  instant  toute 
pure  et  sans  qu'elle  soit  mêlée  d'absinthe  et  d'an- 
goisse ?  Que  l'amour  que  vous  avez  pour  la  croix 
est  excessif,  puisque  vous  lui  faites  une  part  dans 
ce  mystère  dont  la  joie  a  été  si  courte  ?  O  Père 
éternel,  ce  sont  vos  délices  que  votre  Fils  bien- 
aimé  soit  offert  en  sacrifice  pour  la  rédemption  du 
monde  ingrat  et  perdu,  et  vous  ne  pouvez  souffrir 
que  ce  dessein  soit  un  seul  instant  oublié.  O  Père 
puissant,  que  votre  amour  envers  le  monde  est 
grand  !  Oh  !  je  vous  adore  !  Oh  !  je  vous  bénis  ! 
Oh  !  je  vous  remercie  !  Oh  !  je  me  donne  tout  à 
vous  pour  cet  amour  immense  avec  lequel  vous 
avec  accepté  la  mort  de  votre  Fils  comme  satisfac- 
tion pour  nos  péchés  énormes,  si  bien  que  sa  satis- 
faction vous  a  été  plus  agréable  que  ne  vous 
avaient  déplu  tous  les  péchés  du  monde. 

III 

Considérez  l'enseignement  de  vie  parfaite  qui 
nous  est  donné  et  décrit  dans  le  récit  sacré  de  la 
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Transfiguration.  Car  tout  est  grand,  tout  prêche, 
tout  est  édifiant  dans  l'Evangile  ;  toute  action  de 
Jésus-Christ  est  notre  instruction.  Si  bien  que 
dans  ce  récit  merveilleux  on  peut  considérer  le 
commencement,  le  progrès  et  la  consommation  de 
la  vie  spirituelle,  de  la  vie  contemplative  des 
âmes  élevées  et  plus  parfaites. 

Le  commencement  en  est  marqué  par  ces  paro- 
les :  «  Jésus  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et 
Jean.  »  (Matt.  17).  Elles  dénotent  une  vocation 
particulière  et  comme  une  vocation  singulière  que 
Dieu  accorde  à  certaines  âmes,  de  préférence  à 
d'autres  ;  ces  âmes  il  daigne  par  des  attraits  plus 
forts  et  par  des  grâces  prévenantes  plus  grandes  les 
appeler  à  un  plus  haut  état  et  à  un  plus  noble 
genre  de  vie.  Car,  quoique  tous  les  Apôtres  fussent 
appelés  par  Jésus-Christ,  ces  trois  toutefois  furent 
plus  singulièrement  favorisés,  au  point  d'être 
élevés  avec  Jésus-Christ  et  admis  à  la  vision  ravis- 
sante de  sa  face  transfigurée.  Ainsi,  quoique  tous 
les  hommes  sur  la  terre  reçoivent  des  grâces  suffi- 
santes pour  opérer  peu  à  peu  et  graduellement  leur 
salut,  s'ils  veulent  coopérer  à  ces  grâces  qui  les 
excitent  ;  toutefois  il  y  en  a  plusieurs  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  distinguer  parmi  les  autres  par  des  grâces 
plus  spéciales  et  par  des  faveurs  plus  singulières 
par  lesquelles  il  les  appelle,  afin  qu'ils  arrivent 
non  seulement  au  salut,  mais  à  une  hauteur  plus 
éminente  par  une  vie  plus  sainte  et  plus  parfaite. 
Ceux-là  Dieu  les  appelle  à  lui  plus  particulière- 
ment, comme  Jésus-Christ  fit  pour  ses  trois  Apô- 
tres ;  et  cet  appel  plus  spécial  de  Dieu  est  le  com- 
mencement de   la   perfection  de  ceux  que   nous 

BAiL,   T.   TIH,  7 
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appelons  saints,  parce  qu'ils  arrivent  non  pas  à 
une  sainteté  commune,  mais  à  une  sainteté  plus 
excellente  et  plus  rare,  à  tel  point  qu'ils  peuvent 
dire  :  «  Notre  élévation  vient  du  Seigneur  et  du 
«  saint  Roi  d'Israël,  qui  nous  a  appelés  par  une 
«  vocation  sainte.  »  (Ps.  88  et  II  Tim.  i). 

Le  progrès  de  cette  vie  spirituelle  nous  est  mar- 
qué par  les  paroles  suivantes  :  «  Il  les  conduisit  à 
«  l'écart  sur  une  haute  montagne.  »  Pour  avan- 
cer dans  cette  vie,  il  faut  s'élever  au-dessus  des 
affections  naturelles  et  des  passions,  il  faut  quitter 
la  vallée  fangeuse  du  péché  et  même  de  l'imper- 
fection, il  faut  suivre  Jésus-Christ,  comme  firent 
ces  trois  Apôtres  jusqu'au  sommet  d'une  haute 
montage,  qui  est  l'oraison  accompagnée  des 
exercices  de  la  voie  purgative,  illuminative  et 
unitive.  Car,  comme  une  haute  montagne  sépare 
l'homme  et  le  tient  élevé  au-dessus  des  vallées  et 
de  tout  ce  qui  appartient  à  la  terre  ;  ainsi  cette 
oraison  sépare  l'homme  du  péché  et  de  toute  la 
bassesse  des  affections  terrestres  qui  sont  l'hon- 
neur, le  plaisir,  les  richesses,  et  le  tient  plus 
élevé  et  plus  proche  du  ciel,  par  la  considération 
des  jugements  de  Dieu,  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
œuvres  merveilleuses  (i).  De  même  que  la  mon- 
tagne reçoit  plus  abondamment  les  rayons  du 
soleil  sans  aucun  obstacle  ;  ainsi  dans  l'oraison  les 
rayons  de  Jésus-Christ  éclairent  et  embrasent 
davantage  les  âmes  qui  toutes  s'y  sentent  trans- 
portées d'amour.  Sur  les  montagnes  on  trouve 
souvent  des  sources  d'où   découlent  des  ruisseaux 

i.  Joan.  Crombecius,  De  orat.  p.  i,  text.  3. 
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qui  arrosent  les  terrains  durs  et  secs,  qui  les  ren- 
dent féconds  et  plantureux;  ainsi  de  l'oraison 
naissent  les  larmes  de  componction  et  de  conso- 
lation qui  attendrissent  le  cœur  et  sont  la  cause 
d'une  merveilleuse  fécondité  dans  tout  genre 
d'oeuvres.  Comme  sur  la  montagne  on  est  plus 
voisin  du  ciel  ;  ainsi  par  l'oraison  l'âme  devient 
familière  avec  Dieu  et  les  anges,  elle  s'entretient 
par  colloques  avec  eux.  De  là  vient  qu'elle  les 
trouve  disposés  à  lui  faire  du  bien  et  elle  en 
obtient  plus  facilement  ce  qu'elle  souhaite.  Sur 
les  montagnes  sont  les  meilleurs  pâturages  pour 
les  troupeaux,  et  dans  l'oraison  se  trouve  la  nour- 
riture la  plus  délicieuse  pour  les  âmes  prédes- 
tinées. Dans  le  creux  des  montagnes  se  trouvent 
les  mines  d'or  et  d'argent,  et  quelles  richesses  ne 
trouve-t-on  pas  dans  l'oraison,  où  croît  l'or  pur  de 
la  charité,  la  chasteté  plus  blanche  que  l'argent  et 
la  constance  plus  forte  que  le  fer?  Sur  les  mon- 
tagnes descend  la  rosée  en  abondance  ;  dans  l'orai- 
son les  visites  de  Dieu  sont  plus  fréquentes.  Sur 
les  montagnes  croissent  les  grands  arbres  et  les 
sapins  ;  dans  l'oraison  se  forment  les  âmes  les 
plus  sublimes. 

Enfin  la  perfection  de  la  vie  spirituelle  est 
figurée  par  ces  paroles  :  «  Et  il  fut  transfiguré  en 
«  leur  présence.  »  Car  le  sommet  de  cette  vie  est 
de  jouir  de  la  présence  de  Jésus-Christ,  de  con- 
templer ses  grandeurs,  ses  excellences,  ses 
lumières,  comme  les  Apôtres  et  particulièrement 
saint  Pierre  qui  est  tout  ravi  en  extase  et  hors  de 
lui-même  et  qui  dit  à  Jésus-Christ:  «Seigneur, 
«  il  est  bon  que  nous  soyons  ici,  faisons-y  trois 
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«  tentes,  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et  une 
«  pour  Elie.  »  Dans  ces  paroles  saint  Pierre 
s'oublie  lui-même,  pour  ne  penser  qu'à  Jésus- 
Christ,  son  objet  ;  pourvu  que  Jésus-Christ  soit 
à  couvert,  qu'il  ait  une  tente,  qu'il  ne  soit  pas  in- 
commodé, il  ne  se  soucie  de  nulle  autre  chose,  il 
se  contente  du  bonheur  de  Jésus,  et  se  jette  à  terre 
pour  adorer  profondément  le  Père  éternel  à  qui 
Jésus-Christ  plaît.  Leur  amour  divin  est  extati- 
que, comme  le  dépeint  saint  Denys  (i),  et  ne 
leur  permet  pas  d'être  à  eux-mêmes,  ni  de  penser 
à  leurs  commodités  propres.  Cet  amour  fait  qu'ils 
sont  entièrement  à  celui  qu'ils  aiment,  pour  dé- 
sormais se  contenter  uniquement  de  son  bonheur, 
ainsi  que  ces  Apôtres  se  contentaient  du  bonheur 
de  Jésus-Christ,  de  sa  grandeur  et  de  sa  félicité 
éternelle. 

O  grand  mystère  de  la  Transfiguration  !  O  ac- 
tion de  Jésus  transfiguré,  qui  nous  donne  le  mo- 
dèle de  la  vie  parfaite  !  O  vie  de  Jésus,  modèle  de 
toute  perfection,  que  je  vous  honore  et  vous  révère 
et  que  je  sente  en  moi-même  votre  influence 
sacrée  !  Appelez-moi,  ô  Jésus,  par  une  vocation 
plus  forte.  Donnez-moi  de  faire  des  progrès  et 
élevez  mon  âme  à  l'oraison.  Qu'en  cet  état,  ô 
Jésus,  vous  soyez  constamment  mon  objet  !  Que 
je  m'oublie  moi-même  pour  l'amour  de  vous  ! 
Qu'il  me  suffise,  ô  Jésus,  que  vous  soyez  à  couvert 
et  dans  cet  état  de  grandeur  !  O  Père  éternel,  que 
je  vous  adore  profondément,  que  je  me  plonge 
dans  un  abîme  de  respect  en  face  de  vous  ! 

•    I.  De  divin,  nomin.  c.  4. 
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XLE    MÉDITATION 

DE  LA  CÈNE  DE 

NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

AVEC  SES  APOTRES 


SOMMAIRE 

Dans  la  cène  Jésus-Christ  joue  le  rôle  i)  d'un 
véritable  ami  —  2)  d'un  serviteur  —  3)  d'un 
évêque  qui  confère  les  Ordres. 


Considérez  que  dans  la  dernière  cène  ou 
souper  que  fit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
avec  ses  Apôtres,  il  joua  un  triple  rôle,  et  pre- 
mièrement le  rôle  d'un  véritable  ami.  Car  de 
même  qu'un  ami  qui  va  se  séparer  de  ses  amis, 
fait  un  festin  avec  eux  avant  le  départ,  afin  de 
leur  témoigner  son  affection  ;  ainsi  Notre  Seigneur 
fit  la  dernière  cène  où  il  mangea  l'agneau  pascal 
avec  ses  Apôtres,  la  veille  de  sa  Passion.  Comme 
c'est  aux  pères  de  famille  qu'il  appartenait  de 
faire  ce  festin  avec  ses  enfants  et  ses  domestiques, 
Notre  Seigneur  témoigne  par  l'observation  de 
cette  cérémonie  de  l'Ancienne  Loi,  qu'il  traitait 
ses  Apôtres  comme  ses  enfants  et  ses  serviteurs. 
Il  les  admettait  tous  à  une  même  table  comme  ses 
amis  et  ses  familiers  et  cela  avec  une  grande  affec- 
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tion,  d'après  ce  que  lui-même  avait  dit  :  «  J'ai 
«  désiré  de  désir,  c'est-à-dire,  j'ai  grandement 
«  souhaité  de  manqer  cette  pâque  avec  vous  avant 
«  ma  passion.  »  (Luc,  22). 

Mais  cette  amitié  qu'il  fit  paraître  dans  la  man- 
ducation  de  l'agneau  pascal,  n'est  rien  à  côté  de 
celle  qu'il  leur  témoigna  en  leur  donnant  véri- 
tablement dans  le  Saint  Sacrement  de  l'autel,  son 
corps  et  son  sang  précieux,  dont  l'agneau  pascal 
n'était  que  l'ombre  et  la  figure.  C'est  pourquoi  saint 
Jean  l'Evangéliste  voulant  décrire  ce  dernier  festin 
commence  par  ces  mémorables  paroles  :  «  Ayant 
«  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  Je  monde  il  les 
«  aima  jusqu'à  la  fin  »  (Jean,  i3),  non  seulement 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  car  son  amour  ne  se  borna 
pas  là,  il  durera  pendant  toute  l'éternité,  mais 
jusqu'à  la  dernière  limite  de  l'amour,  jusqu'à  ce 
degré  que  peut  atteindre  une  grande  amitié.  Il 
trouve  le  moyen  de  se  séparer  d'eux  de  telle  sorte 
que  néanmoins  il  demeurera  réellement  et  de 
fait  avec  eux  par  la  communion  orale  et  sacra- 
mentelle, conformément  à  ce  qu'il  leur  dit  plus 
tard  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  iours 
«  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 
(Matth.  28).  Il  a  cru  que  c'était  trop  peu  de  leur 
laisser  seulement  l'image  et  la  figure  de  sa  per- 
sonne, pour  prouver  son  amour  ;  il  donne  son 
corps  même  en  toute  vérité  et  dans  sa  propre 
substance  et  ce  qui  doit  accompagner  ce  don,  à 
savoir,  ses  grâces  et  ses  faveurs.  Et  par  ce  don  il 
épuise  les  richesses  immenses  de  son  amour  pour 
les  hommes,  il  entre  en  eux,  y  apportant  le  bra- 
sier ardent  d'un  amour  infini,  comme  pour  nous 
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indiquer  qu'il  veut  que  nous  enfermions  dans 
notre  cœur  le  feu  de  la  charité  qui  brûlait  dans  sa 
poitrine  et  cette  même  flamme  d'amour  qui  lui  avait 
fait  sacrifier  sa  vie  et  expirer  sur  la  croix.  Il  nous 
admit  aussi  en  sa  compagnie,  unissant  son  âme 
et  son  esprit  avec  nos  âmes,  de  même  que  comme 
aliment  il  s'unit  extérieurement  avec  les  corps 
dans  lesquels  il  entre,  pour  être  plus  près  des 
coeurs  humains  et  pour  leur  départir  ses  faveurs. 
Mais  ce  sujet  mérite  de  plus  profondes  méditations. 
En  attendant  je  dirai  avec  un  parfait  dévot  à  ce 
mystère  (i)  :  J'ai  réfléchi  au  temps  passé  et  j'ai 
repassé  dans  mon  esprit  les  années  éternelles, 
mais  je  n'ai  point  trouvé  une  semblable  invention 
d'amour.  Car,  bien  que,  ô  mon  amour,  les  amants 
passionnés  se  donnent  des  breuvages  d'amour  pour 
gagner  et  posséder  le  cœur  de  ceux  qu'ils  aiment, 
cependant  jamais  personne  n'a  trouvé  le  moyen 
d'entrer  dans  la  poitrine  d'un  autre  pour  agir  sur 
son  cœur  et  le  solliciter  à  l'amour,  et  même  jamais 
il  n'est  venu  à  l'esprit  d'aucun  amant,  que  cela  fût 
possible.  Non  assurément.  O  très  grand  embrase- 
ment du  Dieu  vivant  !  ô  charité,  reine  de  mon 
cœur  !  ô  victoire  d'un  amour  éternel  !  comment 
me  pressez-vous  d'un  si  grand  poids  ? 

II 

Considérez  que  Jésus-Christ  a  aussi  joué  le  rôle 
d'un  serviteur,  en  lavant  les  pieds  à  ses  Apôtres  : 
«  //  se  leva  de  table,  se  ceignit  d'un  linge,  puis 
«  commença  à  laver  les  pieds  de  ses  Apôtres  et 

i.  Joan.  Carmel.  in  Theol.  myst. 


104  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

«  leur  dit  :  je  vous  ai  donné  l'exemple,  pour  vous 
«  porter  à  Jaire  comme  moi.  »  Il  laissait  ainsi  à 
ses  disciples  avant  de  mourir  l'exemple  d'une  hu- 
milité prodigieuse,  afin  que  personne,  quelque 
élevé  qu'il  fût,  n'eût  égard  à  sa  qualité,  puisque  lui, 
le  Seigneur  et  Maître  de  toutes  choses,  s'était 
abaissé  jusqu'à  un  ministère  si  vil  et  uniquement 
propre  aux  serviteurs.  Après  cela,  qui  pourra  s'ex- 
cuser de  vouloir  tenir  toujours  son  rang  et  de  ne 
faire  aucun  acte  d'humilité  dans  toute  sa  vie, 
comme  certains  qui  n'ont  jamais  plié  et  qui  jamais 
n'ont  cédé  en  rien  ou  ne  l'ont  fait  qu'à  contre- 
cœur et  en  murmurant,  quand  la  sagesse  politique 
ou  la  nécessité  les  y  a  obligés. 

Mais  il  y  a  plus  de  mystère  dans  cette  action  du 
Fils  de  Dieu,  qu'il  ne  paraît  à  l'extérieur.  Le 
dessein  du  Fils  de  Dieu  a  été  de  montrer  qu'il 
appartient  aux  prélats  de  l'Eglise  et  aux  prêtres, 
de  laver  les  cœurs  et  les  consciences  de  ceux  qui 
leur  sont  assujettis,  car  ils  ne  sont  appelés  aux 
charges  et  aux  ministères  de  l'Eglise  que  pour 
laver  les  tâches  et  ôter  les  souillures  des  péchés.  Et 
cependant  quelquefois  ils  ne  font  rien  moins  que 
cela,  ou  parce  que  leurs  mains  sont  sales  et  souil- 
lées, ou  parce  que  leur  cœur  est  sale  et  immonde, 
ou  parce  que  les  taches  de  ceux  qu'ils  entrepren- 
nent de  laver,  tiennent  trop  fort  à  cause  d'une 
habitude  invétérée  dans  le  mal  ou  à  cause  d'une  trop 
grande  affection  qu'ont  ceux-ci  pour  le  mal.  C'est 
en  effet  pour  une  de  ces  trois  raisons,  qu'on  perd 
son  temps  à  laver  quelque  chose  de  corporel,  et  il 
en  est  ainsi  du  spirituel.  Plusieurs  de  ceux  qui  sont 
employés  à  ôter  les  péchés  du  monde,  n'ont  point 
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les  mains  nettes,  les  intentions  pures  et  la  charité, 
autant  de  choses  qui  sont  requises  pour  ce  minis- 
tère. Quoique  la  grâce  sanctifiante  ne  dépende  pas 
absolument  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  du  minis- 
tre, il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  Dieu  ne 
bénit  pas  leur  ministère.  D'autres  fois  ils  se  ser- 
vent d'une  eau  sale,  comme  quand  leur  doctrine 
est  mêlée  d'erreur,  d'hérésie,  d'opinions  fausses, 
de  conseils  et  de  décisions  qui  entretiennent  les 
âmes  dans  leur  infidélité  ou  dans  l'habitude  d'une 
vie  perverse,  qu'on  fait  passer  à  leurs  yeux  pour 
bien  légitime.  Si  le  défaut  ne  vient  pas  de  là? 
il  viendra  souvent  de  la  part  des  pécheurs  eux- 
mêmes,  chez  qui,  par  le  fait  de  la  mauvaise  habi- 
tude, le  vice  s'est  changé  en  nature,  comme  chez 
un  Maure  ou  un  Ethiopien  cette  noirceur  que 
toute  l'eau  de  la  mer  ne  saurait  blanchir  ;  tout  au 
moins  la  passion  est  ardente  et  l'attachement  au 
péché  est  inexpugnable. 

J'admirerai  donc  cette  prodigieuse  humilité  du 
Verbe  incarné.  Jusqu'où  ne  s'est-il  pas  abaissé 
pour  laver  les  âmes  avec  son  sang  précieux,  quand 
il  s'est  levé  de  ce  banquet  céleste  pour  se  proster- 
ner aux  pieds  des  hommes?  Oh  !  de  quel  étonne- 
ment  furent  saisis  les  Apôtres,  quand  ils  le  virent 
ainsi  humilié  !  Que  ne  contemples-tu  également, 
ô  mon  âme,  les  Anges,  à  qui  il  fut  commandé 
d'assister  à  cette  cène,  et  d'en  regarder  les  mys- 
tères ?  O  vrai  maître  d'humilité,  vous  qui  l'avez 
enseignée  par  la  parole  et  par  l'exemple  et  qui  la 
pratiquez  spécialement  en  lavant  les  taches  du 
pécheur,  accordez-moi  de  ne  refuser  aucun  abais- 
sement pour  purifier  une  âme  pécheresse, 
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III 

Considérez  que  dans  cette  cène  Notre-Seigneur 
joua  un  troisième  rôle,  celui  d'un  évêque  qui 
confère  les  Ordres  et  qui  consacre  et  institue  des 
prêtres  en  leur  communiquant  une  puissance  sem- 
blable à  la  sienne,  la  puissance  de  changer  la 
substance  du  pain  et  du  vin  en  la  substance  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  celle  de 
l'offrir  en  sacrifice  au  Dieu  éternel,  dans  le  but  de 
l'adorer,  de  le  remercier,  de  satisfaire  pour  les 
peines  dues  au  péché  et  d'obtenir  de  nouvelles 
grâces  de  sa  miséricorde.  Ce  fut  le  rôle  que  joua 
Notre-Seigneur,  quand  il  dit  à  ses  Apôtres  : 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  »  c'est-à-dire 
de  même  que  j'ai  pris  le  pain  et  le  vin  et  que  le 
changeant  en  mon  corps  et  en  mon  sang,  je  l'ai 
offert  à  Dieu  ;  ainsi  vous  en  userez,  vous  souvenant 
de  mon  amour  et  de  ce  que  j'ai  souffert  pour  vous. 
Jamais  puissance  plus  grande  ne  fut  donnée  aux 
hommes.  En  effet,  si  c'est  une  grande  puissance 
que  de  faire  une  chose  avec  une  autre,  c'est  une 
puissance  plus  grande  encore  de  faire  quelque 
chose  de  rien,  comme  dans  la  création  ;  mais  c'est 
une  très  grande  puissance  et  qui  dépasse  l'imagi- 
nation des  hommes,  que  de  faire  de  la  créature  le 
Créateur.  C'est  l'œuvre  très  excellente  de  Jésus- 
Christ,  celle  qu'il  avait  réservée  pour  la  fin  de  sa 
vie,  où  il  allait  souffrir,  afin  que  lui  qui  avait  tou- 
jours fait  des  œuvres  grandes,  étonnantes  et  mer- 
veilleuses, les  couronnât  par  ce  chef-d'œuvre  de  sa 
puissance  admirable,  élevant  les  hommes  de  la 
poussière  de  la  terre  à  la  dignité  incomparable  du 
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sacerdoce,  dignité  qui  est  même  au-dessus  de  la 
dignité  des  rois. 

La  puissance  du  sacerdoce  était  nécessaire  aux 
hommes,  tant  pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice,  que 
pour  administrer  aux  hommes  les  sacrements  ; 
d'autre  part  aucun  homme  ne  peut  avoir  par  lui- 
même  cette  très  sublime  puissance,  parce  qu'elle 
élève  l'homme  au-dessus  de  l'homme  et  que  par 
conséquent  elle  est  divine.  Il  fallait  donc  nécessai- 
rement que  Jésus-Christ  à  qui  elle  convenait,  ou 
l'exerçât  toujours  sur  la  terre  ou  la  communiquât 
à  d'autres  hommes  pour  l'exercer  à  sa  place.  Or  il 
ne  devait  pas  toujours  demeurer  visible  sur  la 
terre,  il  devait  la  quitter  soit  par  sa  Passion,  soit 
par  son  Ascension;  voilà  pourquoi  il  devait  léguer 
cette  puissance  à  d'autres  qui  l'exerceraient  après 
son  départ.  Ainsi  voulant  pourvoir  son  Eglise 
d'officiers  nécessaires,  il  institua  la  veille  de  sa 
mort,  les  prêtres  et  fit  lui-même  l'office  d'évêque, 
conférant  le  pouvoir  du  sacerdoce  et  le  pouvoir  de 
le  communiquer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  afin  que 
toujours  Dieu  eût  des  sacrifices  et  les  hommes  des 
sacrements. 

Il  a  aussi  conféré  ce  pouvoir  afin  d'être  lui- 
même  toujours  vivant  sur  la  terre,  afin  que  les 
prêtres  puissent  lui  rendre  des  milliers  et  des  mil- 
lions de  fois  dans  le  sacrement,  cette  vie  que  les 
Juifs  cruels  allaient  lui  ravir  une  fois  dans  une 
infinité  de  tourments. 

Admirez  ici  la  sagesse  de  Jésus-Christ,  qui 
pourvoit  à  son  Eglise  avant  sa  mort  d'une  ma- 
nière admirable.  Il  ne  lui  a  pas  suffi  d'élever  les 
chrétiens  par  le  baptême,  il  élève  encore  certains 
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chrétiens  au-dessus  des  autres  en  leur  communi- 
quant dans  le  sacerdoce  un  pouvoir  indicible.  Et 
afin  que  ce  sacerdoce  fût  perpétuel,  il  élève  encore 
certains  prêtres  en  leur  attribuant  la  puissance  de 
conférer  le  sacrement  de  l'Ordre  et  de  faire  les 
prêtres  eux-mêmes,  afin  que  Dieu  ait  toujours 
des  sacrifices  pour  sa  gloire  et  les  hommes  des 
sacrements  pour  leurs  nécessités  ;  en  même  temps 
lui-même  retrouve  mille  et  mille  fois  et  dans  tous 
les  lieux  du  monde  une  vie  qu'il  allait  perdre  une 
fois  et  pour  trois  jours  seulement,  sur  le  Calvaire. 
Quel  père  de  famille  mit  en  mourant  un  tel  ordre 
à  toutes  ses  affaires  ?  Qu'admirerai-je  le  plus  ici 
où  tout  est  admirable  et  dépasse  toutes  les  pen- 
sées humaines  ?  Que  je  vous  sois  reconnaissant,  ô 
Verbe  incarné,  pour  cette  suprême  institution,  et 
pour  cette  puissance  que  vous  avez  donnée  à  des 
hommes  fragiles,  puissance  par  laquelle  nous 
obtenons  la  rémission  de  nos  péchés,  la  direction 
dans  la  voie  du  salut,  vos  grâces  sanctifiantes  et 
ensuite  la  gloire.  Que  j'honore  ceux  que  vous 
avez  tant  exaltés  et  que  vous  avez  rendus  si  né- 
cessaires au  monde  !  Qu'il  ne  m'arrive  jamais,  ô 
mon  Seigneur,  de  les  estimer  peu,  ou  de  me  pré- 
férer à  eux,  car  c'est  par  eux  que  le  Créateur 
suprême  est  sans  cesse  glorifié  et  que  votre  vie  est 
toujours  entretenue  d'une  manière  ineffable,  puis- 
que c'est  entre  leurs  mains  qu'elle  renait  chaque 
jour.  C'est  pourquoi  après  cette  institution  vous 
allez  donner  et  prodiguer  cette  vie.  O  vie  de  Jésus 
toujours  renouvelée  sur  les  autels  !  Oh  !  soyez 
l'objet  perpétuel  de  ma  joie  et  de  mon  plus  grand 
contentement  dans  ce  monde  ! 
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XLf  MÉDITATION 

DE  LA  MORT  DE  JÉSUS-CHRIST 

ET  DE  LA 

NÉCESSITÉ  DE  CETTE  MORT 

POUR  LA  RÉPARATION  DU  PÉCHÉ 


SOMMAIRE 

La  mort  de  Jésus-Christ  était  nécessaire  pour 
une  entière  et  rigoureuse  satisfaction.  —  Néan- 
moins une  mort  si  cruelle  et  si  ignominieuse 
n'était  pas  absolument  nécessaire.  —  Jésus- 
Christ  nous  témoigne  un  grand  amour  dans 
sa  Passion. 

I 

Considérez  que  la  mort  de  Jésus-Christ  était 
nécessaire  pour  offrir  à  Dieu  une  satisfac- 
tion exacte  et  rigoureuse  pour  le  péché.  Saint 
Paul  semble  autoriser  cette  considération  quand 
il  dit  de  Jésus-Christ  que  «  Dieu  Va  proposé  pour 
«  être  la  victime  de  propitiation,  par  la  foi  en 
«  son  sang,  afin  de  J aire  paraître  ainsi  sa  jus- 
«  tice.  »  (Rom.  3.).  Car,  puisque  la  justice  de 
Dieu  éclate  dans  la  mort  et  dans  le  sang  de 
Jésus-Christ,  il  faut  en  conclure  que  la  justice  de 
Dieu  exigeait,  pour  être  satisfaite,  cette  effusion 
de  sang  ei  cette  mort.  Il  semble  aussi,  dit  Tévêque 


I  10  LA   THEOLOGIE     AFFECTIVE 

de  Paris  (i),  que  ce  soit  une  juste  compensation,  que 
la  mort  éternelle  de  celui  qui  était  temporel  soit 
rachetée  par  la  mort  temporelle  de  celui  qui  est 
éternel,  c'est-à-dire  la  damnation  de  l'homme  par 
la  Passion  du  Fils  de  Dieu.  La  mort,  dit-il  encore, 
n'a  point  d'autre  rédemption  que  la  mort,  car  il 
n'y  a  rien  dont  le  prix  soit  comparable  à  celui  de 
la  vie.  D'autres  prouvent  la  nécessité  de  cette 
mort  en  disant  :  plus  la  créature  est  élevée  par 
Dieu,  plus  elle  doit  lui  être  soumise,  humiliée 
et  prompte  à  lui  obéir.  Or  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  avait  été  souverainement  exaltée  par  Dieu  ; 
elle  devait  donc  se  donner  toute  à  lui  et  s'abaisser 
pour  son  service  jusqu'au  dernier  point  d'humi- 
liation et  d'obéissance,  afin  qu'à  une  souveraine 
exaltation  opérée  par  la  divinité  dans  l'humanité 
de  Jésus,  correspondît  une  humilité  et  une  obéis- 
sance extrêmes  rendues  par  l'humanité  de  Jésus  à 
la  divinité.  De  plus,  il  était  impossible  que  le  Ré- 
parateur très  noble  et  très  parfait  de  la  nature 
humaine  fût  vaincu  et  dépassé  dans  une  oeuvre 
de  satisfaction  et  par  qui  que  ce  soit  ;  or  s'il  n'é- 
tait pas  mort  afin  de  satisfaire  pour  le  péché,  un 
autre  pourrait  mourir,  pour  accomplir  cette  sa- 
tisfaction, et  ainsi  faire  quelque  chose  de  plus  que 
Jésus-Christ  en  obéissant  et  s'humiliant  plus  que 
lui,  ce  qui  ne  doit  pas  être  accordé.  Ensuite  puis- 
que Jésus-Christ  était  venu  au  monde  pour  porter 
les  âmes  a  Dieu,  il  devait  faire  et  souffrir  ce  qui 
était  le  plus  propre  à  animer  et  à  encourager  les 
hommes  à  beaucoup   souffrir  et    s'humilier  pour 

i»  Guillelm.  Paris.  Dé  cattsis  cur  Deus  homo. 
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Dieu.  Or  il  ne  pouvait  jamais  mieux  encourager 
les  hommes  à  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu  un 
grand  nombre  de  peines  et  de  tribulations,  qu'en 
mourant  lui-même  pour  l'amour  des  hommes  et 
en  obéissant  jusqu'à  la  mort  pour  leur  avantage. 
Par  conséquent  il  devait  mourir  pour  porter  tous 
les  hommes  par  son  exemple,  à  un  amour,  à  une 
obéissance  et  à  un  respect  parfaits  pour  Dieu.  Ces 
raisons  ont  une  certaine  valeur. 

Mais  un  autre  Théologien  (i)  donne  une  raison 
meilleure,  fondée  sur  la  malice  extrême  du  péché  ; 
il  est  tel  en  effet  que  de  lui-même  et  de  sa  nature, 
il  est  déicide  et  destructif  de  Dieu,  et  qu'il  le  dé- 
truirait en  réalité,  si,  ce  qui  n'est  pas  et  ne  peut 
pas  être,  Dieu  était  mortel  ou  capable  de  mourir. 
Il  veut  dire  que  le  péché  est  si  méchant  et  si  abo- 
minable qu'il  ôterait  la  vie  à  Dieu,  si  elle  pouvait 
lui  être  ôtée.  La  raison  en  est  que  le  péché  est  si 
vilain,  qu'il  renferme  une  si  noire  et  si  détestable 
ingratitude,  qu'il  offense  tant  la  bonté  de  Dieu, 
qu'il  serait  capable  d'attrister  Dieu,  si  la  tristesse 
pouvait  avoir  accès  en  lui.  Dieu  s'attristerait  et 
éprouverait  de  la  peine  de  se  voir  traité,  lui  qui 
est  si  grand  et  si  bon,  si  indignement  et  avec  tant 
d'irrévérence,  par  une  petite  créature  qui  lui  est 
si  redevable  et  qu'il  a  tant  obligée  à  l'aimer.   Car 

i.  Nous  transcrivons  une  note  de  l'auteur  :  Ambro- 
sius  Spiere  (serm.  8,  de  adventu)  :  «  Est  quodammodo 
occisio  Dei.  »  Joan.  Carmel,  (in  stimulo  compunct.  2, 
cap.  5)  :  «  Dolor  et  consequenter  morbus  ei  causaretur  » 
Médina  apud  Greg.  de  Val.  (disp.  /,  q.  1,  punct.  5)  : 
«r  Est  contristativum  Dei.  » 
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ni  plus  ni  moins  qu'un  bon  père  qui  a  montré 
son  amour  pour  ses  enfants  par  toutes  sortes  de 
caresses  et  de  bienfaits  imaginables,  ressent  de  la 
douleur  quand  il  n'en  reçoit  que  de  l'oubli  et  du 
mépris  ;  ainsi  Dieu  éprouverait,  s'il  en  était  ca- 
pable, de  la  douleur  et  de  l'affliction,  à  l'occasion 
du  péché  qui  se  commet  au  mépris  de  ses  lois,  et  au 
mépris  du  respect  et  de  l'amour  qui  lui  sont  dus. 
Or,  si  Dieu  éprouvait  de  la  tristesse,  il  serait  privé 
de  sa  béatitude,  et  comme  sa  béatitude  est  la 
même  chose  que  son  être  et  sa  vie,  il  serait  privé 
de  son  être  et  de  sa  vie  divine.  Voilà  pourquoi, 
autant  qu'il  est  en  lui,  le  péché  prive  Dieu  de  vie 
et  est  déicide. 

Ceci  une  fois  admis,  il  sera  facile  d'en  conclure 
la  nécessité  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Une  juste 
satisfaction  requiert  en  effet  que  l'on  offre  une 
chose  d'un  prix  égal  à  ce  qui  a  été  ravi.  Par  con- 
séquent, puisque  le  péché  a  ravi,  autant  qu'il  était 
en  lui,  une  vie  divine,  il  fallait  offrir  comme  répa- 
ration, autant  que  possible,  une  vie  divine.  Il 
fallait  donc  que  Jésus-Christ  dont  la  vie  humaine 
était  la  vie  d'un  Dieu  et  appartenant  à  un  Dieu, 
l'offrît  en  réparation  du  péché,  afin  d'égaler  par 
ce  moyen  la  satisfaction  au  dommage.  Nos  anciens 
Gaulois  avaient  je  ne  sais  quel  sentiment  de  cette 
justice,  puisque  dans  leurs  maladies  ou  dans  les 
dangers  de  mort  auxquels  les  exposait  la  guerre, 
ils  sacrifiaient  des  hommes,  ou  faisaient  vœu  de 
les  sacrifier;  ils  pensaient  en  effet  que  les  dieux 
ne  pouvaient  être  apaisés  pour  la  vie  d'un  homme, 
si  on  ne  leur  offrait  pas   en   compensation  la  vie 
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d'un  autre  homme  (i).  Détestons  cette  idolâtrie  qui, 
au  lieu  d'apaiser  le  vrai  Dieu,  l'irritait  davantage. 
Il  est  néanmoins  vrai  de  dire  pour  notre  sujet,  que 
si  on  voulait  satisfaire  à  la  justice  pour  la  vie  d'un 
Dieu,  il  fallait  la  vie  de  Jésus-Christ.  Jésus- 
Christ  l'a  offerte  de  plein  gré  pour  une  expiation 
nécessaire  au  péché  des  hommes. 

Si  l'on  dit  que  par  un  seul  acte  d'humilité  il 
pouvait  acquitter  toute  la  dette  du  péché,  à  cause 
de  la  dignité  et  du  respect  infini  dû  à  la  personne 
qui  s'y  employait,  et  que,  s'il  est  mort,  c'est  par  un 
excès  de  charité  et  pour  nous  racheter  avec  sura- 
bondance ;  à  cela  nous  répondons  qu'il  faut  consi- 
dérer le  péché  sous  deux  faces,  d'abord  selon  ce 
qu'il  est  essentiellement  et  à  ce  point  de  vue  ce 
qu'on  allègue  dans  l'objection  est  vrai,  mais  ce 
qu'on  objecte  doit  être  nié,  si  l'on  considère  le 
péché  selon  ce  qui  lui  convient  virtuellement,  selon 
toutes  ses  suites  et  ses  circonstances.  A  ce  point 
de  vue  en  effet  la  mort  était  nécessaire  pour  en 
faire  une  rigoureuse  satisfaction.  C'est  ce  qui  a 
porté  Jésus-Christ  à  la  subir  et  Dieu  son  Père  à  la 
lui  commander.  Aussi  saint  Ambroise  ou  l'auteur, 
n'importe  lequel,  des  commentaires  sur  saint 
Paul  (2)  qui  sont  attribués  à  saint  Ambroise,  dit- 
il  que  notre  péché  était  si  énorme,  que  nous  n'au- 
rions jamais  pu  être  sauvés,  si  le  Fils  unique  de 
Dieu  n'était  mort  (3). 

1.  Cœsar,  De  beîlo  gall.  1.  6. 

2.  In  c.  9  Epist.  ad  Hebrœos. 

2.    11  est  faux  que  la  Passion  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  aient  été  absolument  nécessaires  pour  réparer  en 
Bail,  t.  viii,  8 
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Retirez  comme  fruit  de  cette  considération  une 
grande  douleur  du  péché  qui  est  si  exécrable  et 
qui  ne  pouvait  être  réparé  en  rigueur  de  justice 
par  aucun  autre   moyen    que    par  la  mort  d'un 

stricte  justice  le  péché  de  l'homme.  Tous  les  Théolo- 
giens enseignent  que  l'Incarnation  était  nécessaire  dans 
l'hypothèse  où  Dieu  exigeait  une  satisfaction  égale  à  la 
faute  et  ils  en  donnent  avec  saint  Thomas  (III,  q.  i,  a.  2) 
cette  raison  que  la  satisfaction,  pour  être  égale  à  la 
faute,  devait  être  infinie,  et  qu'elle  ne  pouvait  l'être  qu'à 
la  condition  d'être  offerte  par  une  personne  infinie, 
c'est-à-dire  par  l'Homme-Dieu.  lien  résulte  que  n'im- 
porte quelle  œuvre  honorable  pour  Dieu,  réparera  le 
péché  en  stricte  justice,  si  elle  provient  d'une  personne 
dont  les  actes  ont  une  valeur  infinie.  Il  est  également 
vrai  que  toute  la  valeur  de  la  réparation  provient 
uniquement  de  la  dignité  de  la  personne  qui  l'offre  à 
Dieu  et  qu'elle  ne  dépend  à  aucun  degré  de  l'œuvre 
elle-même  qui  est  offerte  ;  car,  s'il  en  était  ainsi,  il  fau- 
drait admettre  que  la  valeur  d'une  œuvre  satisfactoire 
faite  par  une  personne  d'une  dignité  infinie  peut  être 
plus  ou  moins  grande,  chose  impossible,  puisque  rien 
ne  saurait  être  ajouté  à  l'infini.  2)  Il  est  vrai  de  dire 
néanmoins  qu'il  était  nécessaire  que  Jésus-Christ  mou- 
rût pour  réparer  le  péché  de  l'homme,  étant  donné  que 
tel  était  le  décret  de  Dieu  et  la  volonté  de  Jésus-Christ. 
3)  Il  était,  comme  l'enseigne  saint  Augustin  (de  Trinit. 
1.  13,  ch.  10)  et  avec  lui  tous  les  Théologiens,  très  con- 
venable que  Jésus-Christ  rachetât  le  monde  par  sa 
Passion  (S.  Thom.  Fin,  q.  46,  art.  3)  et  par  sa  mort,  pour 
trois  raisons,  dit  encore  saint  Thomas  (Quodlib.  2, 
art.  2.)  «  Premièrement,  afin  que  le  prix  offert  pour  la 
«  rédemption  du  monde  fui  non  seulement  d'une  valeur 
«  infinie,  mais  fût  du  même  genre,  c'est-à-dire  afin  que 
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Homme-Dieu  et  par  l'offrande  d'une  vie  pré- 
cieuse et  excellente  comme  était  la  sienne.  Recon- 
nais, ô  homme,  dit  saint  Bernard  à  la  suite  de 
cette  pensée,  combien  grandes  sont  les  plaies  pour 
la  guérison  desquelles  il  a  été  nécessaire  que  le 
Seigneur  Jésus-Christ  fût  broyé.  Si  ce  n'avait  point 
été  des  plaies  conduisant  à  la  mort  et  à  la  mort 
éternelle,  jamais  le  Fils  de  Dieu  ne  fût  mort  pour 
les  guérir.  Considérez  donc  vos  péchés  avec  une 
grande  horreur  et  détestez-les  profondément  ; 
dites  à  Jésus-Christ  :  c'est  moi,  Seigneur,  c'est 
moi  qui  ai  péché,  c'est  moi  qui  suis  toute  la  cause 
de  votre  supplice  et  de  la  perte  de  votre  vie  très 
noble  et  très  excellente.  Oh  î  malheureux  !  où  était 
mon  esprit  quand  j'ai  donné  mon  consentement  à 

«  nous  fussions  rachetés  de  la  mort  par  la  mort.  Seconde- 
«  ment,  afin  que  la  mort  du  Christ  fut  non  seulement  le 
«  prix  de  la  rédemption,  mais  aussi  un  exemple  de  vertu, 
«  qui  enseignât  aux  hommes  à  ne  pas  craindre  de  mourir 
«  pour  la  vérité.  Ces  deux  causes  l'Apôtre  les  allègue 
«  quand  il  dit  :  (Héb.  n,  14)  afin  de  détruire  par  sa  mort 
«  celui  qui  était  le  prince  de  la  mort  »,  voilà  la  première  ; 
«  et  afin  de  mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainte  de  la 
«  mort  tenait  dans  une  continuelle  servitude  pendant 
«  leur  vie,  voilà  la  seconde.  Troisièmement,  afin  que  la 
«  ?nort  du  Christ  fût  aussi  le  principe  sacré  de  notre 
«  salut,  puisque  c'est  par  la  vertu  de  la  mort  du  Christ 
«  que  nous  mourons  au  péché,  à  des  concupiscences  char- 
«  nelles  et  à  notre  amour  propre  ;  c'est  la  cause  qui  est 
«  mentionnée  dans  la  1™  Epit.  de  saint  Pierre  (m,  18.) 
«  Jésus-Christ  a  souffert  une  fois  la  mort  pour  nos 
«  péchés,  le  juste  pour  les  injustes,  afin  qjj'll  pût  nous 
«  offrir  a  dieu,  étant  morts  dans  notre  chair,  mais  étant 
«  ressuscites  par  l'esprit  de  dleu  .  » 
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l'acte  du  péché  ?  Oh  !  si  jamais  je  ne  l'avais  com- 
mis ! 

II 

Considérez  néanmoins  qu'il  est  plus  probable  (i) 
qu'une  mort  si  cruelle,  une  mort  accompagnée  de 
toutes  sortes  de  tourments  et  d'ignominies,  n'était 
point  nécessaire  pour  acquitter  en  rigueur  de  jus- 
tice la  dette  du  péché.  Le  prophète  royal  a  expri- 
mé cette  vérité  quand  il  a  dit  :  «  En  lui  on  trouvé 
«  une  rédemption  abondante.  »  (Ps.  12g.)  Avant 

1.  Il  n'est  pas  seulement  plus  probable,  mais  il  est 
certain  non  seulement  qu'une  mort  si  atroce  et  si  igno- 
minieuse, mais  que  la  mort  elle-même  de  Jésus-Christ 
n'était  pas  nécessaire  pour  réparer  même  en  rigueur  de 
justice  nos  péchés.  «  Le  Fils  unique  de  Dieu,  dit  Clé- 
«  ment  VI,  nous  a  rachetés  non  pas  par  Vor  et  V argent 
«  qui  sont  corruptibles,  mais  par  son  sang  précieux  qui 
«  est  le  sang  de  l'Agneau  sans  tache  et  immaculé  ;  nous 
«  savons  qu'il  a  versé  non  pas  une  seule  goutte  de  sang, 
«  laquelle  goutte  cependant  aurait  suffi,  à  cause  de  son 
«  union  avec  le  Verbe, pour  la  rédemption  de  tout  le  genre 
«  humain,  mais  qu'il  a  versé  abondamment  son  sang  qui 
«  a  coulé  comme  un  fleuve,  de  telle  sorte  que  du  bout  des 
«  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête  il  n'y  a  point  eu  de 
«  partie  saine  en  lui.  »  (Extravag.  comm.  1.  5,  t.  9,  c.  2). 
Nous  allons  même  plus  loin  et  nous  disons  que  le  plus 
petit  acte  de  soumission  de  THomme-Dieu  à  son  Père 
aurait  constitué  en  soi  une  réparation  non  seulement 
suffisante  pour  tous  les  péchés  des  hommes,  mais  même 
surabondante,  et  infiniment  surabondante,  parce  qu'elle 
l'emporte  infiniment  sur  la  malice  du  péché,  tout  infinie 
que  soit  cette  malice  elle-même  sous  un  certain  rapport 
(secundum  quid). 
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lui  le  saint  et  patient  Job,  dont  les  souffrances 
étaient  la  figure  de  celles  de  Jésus-Christ,  disait 
en  la  personne  du  Sauveur  :  «  Puissent  mes  pé- 
«  chés  d'un  côté  et  les  souffrances  que  j'endure  de 
«  Vautre,  être  mis  en  balance  ;  celles-ci  seraient 
«  plus  nombreuses  que  le  sable  des  mers.  »  (Job, 
6).  Il  veut  nous  faire  entendre  que  le  poids  de  ses 
souffrances  l'emportait  sur  celui  des  péchés  et  les 
dépassait  de  la  pesanteur  de  tout  le  sable  des  riva- 
ges de  la  mer,  c'est-à-dire  infiniment.  Saint  Ber- 
nard (1)  dit  que  cette  vérité  a  été  signifiée  par 
l'inclination  de  tête  de  Jésus-Christ  mourant. 
Enfin  les  Théologiens  sont  unanimement  de 
cet  avis  ;  et  pour  cela  ils  se  fondent  sur  la  dignité 
infinie  de  sa  personne,  qui  donnait  à  ses  satisfac- 
tions tout  leur  prix  et  les  faisait  l'emporter  de  beau- 
coup sur  tous  les  péchés  des  créatures. 

Mais  s'il  n'était  point  nécessaire  qu'il  mourût 
d'une  manière  si  horrible  et  si  cruelle,  pourquoi 
s'est-il  assujetti  à  tant  de  tourments  et  d'ignomi- 
nies ?  Pourquoi  pouvant  nous  racheter  et  nous 
délivrer  à  moins  de  frais,  a-t-il  voulu  y  employer 
tant  de  peines  et  verser  tout  son  sang  par  des 
plaies  énormes  comme  par  autant  de  canaux.  Ce 
point  est  très  digne  d'être  pesé  par  les  âmes  qui 
désirent  connaître  les  secrets  et  la  conduite  admi- 
rable de  Jésus-Christ  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort. 
Il  a  eu  trois  desseins  principaux  dans  cet  excès  de 
souffrance. 

Le  premier  fut  de  nous  donner  un  exemple  par- 
fait pour  souffrir  avec  patience  ;  car  la  patience  est 

\.  Seim.  fer.  2,  Pasçhce, 
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si  nécessaire  au  monde,  si  difficile  à  avoir  et  à 
retenir,  que  pour  ce  motif  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
en  devenir  lui-même  le  très  parfait  modèle,  afin 
d'exciter  tout  le  monde  à  pratiquer  cette  vertu  et 
afin  d'en  être  lui-même  la  règle.  Aussi  exige-t-il 
des  hommes  que  dans  certains  cas  ils  souffrent 
pour  lui  toutes  les  cruautés  et  tous  les  supplices 
les  plus  barbares  que  voudront  leur  infliger  les 
tyrans.  Or,  comme  il  ne  demande  pas  d'eux  plus 
qu'il  n'a  fait  pour  eux,  il  a  le  premier  passé  par 
amour  pour  eux  par  toutes  les  peines  que  les 
hommes  les  plus  félons  de  la  terre  ont  voulu  lui 
faire  souffrir,  car  «  il  a  été  obéissant  jusqu'à  la 
«  mort  et  à  la  mort  sur  la  croix.  »  (Phil.  2). 

Le  second  dessein  qu'il  eut  dans  cette  rédemp- 
tion surabondante,  fut  de  gagner  les  cœurs  des 
hommes,  de  les  toucher  vivement  et  de  les  atten- 
drir suavement,  par  la  multitude  de  ses  douleurs. 
C'est  comme  s'il  disait  aux  hommes  :  regardez,  ô 
mortels,  ce  que  je  souffre  en  vous  rachetant.  O 
cœurs  humains,  ne  vous  rendrez-vous  pas  ?  Voici 
que  pour  vous  je  vais  être  trahi,  lié  et  livré  à 
divers  juges,  pour  être  tourmenté  de  diverses  ma- 
nières. Ne  ferez-vous  rien  pour  moi  à  la  vue  de 
tant  d'afflictions  ?  Ne  serez-vous  pas  déterminés 
par  là  à  me  donner  votre  amour  ?  O  cœurs  hu- 
mains !  si  vous  êtes  si  félons  et  si  endurcis  que 
ces  angoisses  ne  vous  touchent  pas,  voici  que  je 
vais  être  soumis  à  d'autres  angoisses  beaucoup 
plus  grandes.  Je  vais  être  attaché  à  la  colonne 
pour  y  être  déchiré  de  coups  et  y  être  mis  tout  en 
sang.  O  cœurs  humains,  ne  vous  rendrez-vous 
pas  à  la  vue  de  ces  tourments  si  cuisants  ?  Voici 
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donc  que  je  vais  être  couronné  d'épines  qui  perce- 
ront ma  tête  de  toutes  parts  et  ensuite  je  me 
chargerai  de  la  croix  sur  laquelle  je  dois  mourir. 
Tout  cela  pour  briser  ton  cœur  de  pierre  qui  ne 
serait  pas  ému  par  quelque  léger  supplice.  Si  bien 
qu'à  cause  de  la  dureté  du  cœur  humain,  il  va  de 
douleur  en  douleur,  d'ignominie  en  ignominie  et 
de  tourments  en  tourments,  afin  de  le  gagner 
suavement  par  cette  admirable  conduite,  comme 
il  se  le  promettait  lorsqu'il  disait  :  «  Quand  je 
«  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  » 
(Jean,  12). 

Le  troisième  dessein  qu'eut  Jésus-Christ  fut  de 
porter  les  hommes  à  faire  quelque  chose  de  plus 
que  ce  qui  est  précisément  requis  et  nécessaire  à 
leur  salut;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  ne  se  contenta 
pas  de  faire  pour  le  salut  des  hommes  ce  qui  était 
précisément  requis  et  nécessaire  et  ce  que  la  jus- 
tice de  Dieu  pouvait  rigoureusement  exiger.  Il 
renchérit  là-dessus,  il  ajouta  plusieurs  choses, 
mena  une  vie  des  plus  mortifiées  et  des  plus  labo- 
rieuses et  il  souffrit  une  mort  des  plus  cruelles  et 
des  plus  atroces  qui  soient,  afin  que  l'homme  qui 
voudrait  être  reconnaissant  n'épargnât  rien  pour 
son  amour,  qu'il  ne  se  contentât  pas  de  faire  ce  qui 
serait  commandé,  mais  qu'il  fit  plusieurs  autres 
choses  par  surcroît. 

Produisez  les  affections  qui  conviennent  à  ces 
trois  desseins.  En  songeant  au  premier,  confon- 
dez-vous vous-même  de  vous  voir  si  impatient 
dans  les  moindres  contradictions  qui  peuvent  sur- 
venir.  Et  ne  dites   pas  comme   certaines   folles, 
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quand  on  leur  représente  la  Passion  et  la  patience 
de  Jésus-Christ,  qu'il  était  Dieu  et  que  vous  ne 
l'êtes  pas.  Car  c'est  là  ce  qui  doit  vous  confondre 
le  plus,  qu'étant  Dieu  et  digne  de  tout  honneur 
comme  de  tout  respect,  il  souffre  néanmoins  avec 
tant  de  tranquillité;  tandis  que'vous,  qui  êtes  une 
misérable  créature  digne  de  tous  les  opprobres  et 
de  tous  les  tourments  du  monde,  vous  perdez 
néanmoins  toute  contenance,  si  quelque  affliction 
que  vous  avez  méritée  vous  arrive.  En  songeant 
au  second  dessein  formez  de  fortes  et  d'énergiques 
résolutions  d'aimer  Jésus-Christ  et  de  lui  donner 
sincèrement  votre  cœur,  puisque  c'est  dans  ce  but 
qu'il  se  livre  à  des  angoisses  si  aiguës.  Ne  crai- 
gnez pas  d'accuser  votre  cœur  d'insensibilité  et 
d'une  très  noire  ingratitude  envers  cet  ami  céleste, 
si  zélé  et  si  passionné  pour  obtenir  votre  amour. 
Ah  !  divin  Jésus,  votre  seul  regard  devrait  m'eni- 
vrer  de  votre  amour,  à  combien  plus  forte  raison 
votre  Passion  si  ignominieuse  (i).  En  songeant  au 
troisième  dessein  excitez-vous  à  ne  pas  observer 
envers  Dieu  une  mesure  si  juste  et  si  étroite.  Ah  ! 
excès  de  l'amour  de  Jésus-Christ  envers  nous  ! 
Quel  courage  avons-nous  de  regarder  de  si  près  à 
ce  que  nous  sommes  ou  ne  sommes  pas  obligés 
de  faire,  quand  il  s'agit  de  souffrir  pour  lui  ?  Notre 
Maître  et  notre  divin  Maître  ne  s'est  pas  contenté 
de  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour  notre 
délivrance,  il  y  a  ajouté  non  pas  cent  fois  plus, 
mais  mille  et  mille  fois  plus  et  comme  infiniment 
plus.  Que  chacun  s'enflamme  d'amour   en   médi- 

I.  D.  Bonav.  in  Stim.  amor.  p.  2.,  c.  a. 
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tant  cette  circonstance  !  Ah  !  bon  ami  !  bon  ami  !  (i). 

III 

Considérez  plus  particulièrement  le  grand 
amour  de  Jésus-Christ,  en  acceptant  et  en  souf- 
frant la  mort  pour  nous.  On  peut  se  servir  pour 
cette  considération  de  l'exemple  que  rapporte 
saint  Jean  Damascène  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit, 
de  l'histoire  de  Barlaam  et  de  Josaphat  (2).  Cet 
exemple  que  d'autres  rapportent  aussi,  avec  quel- 
ques variantes  nous  apprend  qu'un  certain  homme 
avait  quatre  amis.  De  ces  quatre  amis  il  en  avait 
aimé  trois  plus  que  lui-même,  jusqu'à  quitter 
pour  eux  ses  propres  affaires  et  ses  propres  inté- 
rêts ;  quant  au  quatrième  il  ne  l'avait  pas  estimé 
autant  et  il  avait  fait  peu  de  chose  pour  lui.  Or 
cet  homme  étant  redevable  au  roi  d'une  somme 
immense,  étant  saisi  par  la  justice  et  condamné  à 
mort,  faute  de  pouvoir  acquitter  ses  dettes,  de- 
manda quelque  délai  pour  pouvoir  prier  ses  amis 
de  vouloir  les  acquitter  pour  lui  et  de  le  sauver 
ainsi  de  la  mort.  Ce  délai  lui  fut  accordé.  Il 
s'adressa  donc  au  premier  ami,  lui  représenta  son 
extrême  nécessité  et  le  pria  humblement  de  lui 
prêter  assistance.  Cet  ami  lui  répondit  que  tout 
ce  qu'il  ferait  pour  lui,  ce  serait  de  lui  donner  un 
drap  pour  l'ensevelir,  après  qu'on  l'aurait  pendu. 

1.  P.  Jean  de  Sainte  Marie.  Médit.  5.  Des  obligat. 

2.  Nous  transcrivons  la  note  suivante  de  Bail:  Trium 
tantum  amicorum  meminit  historia  Barlaam  et  Josaphat :, 
c.  1  etc.;  quatuor  Vincent.  Bellovac.  in  Specul.  moral. 
/,  impart.  4,  dist.  19, 
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Traité  si  peu  courtoisement  par  ce  premier  ami,  il 
s'adressa  au  second  et  lui  fit  la  même  demande. 
Celui-ci  répondit  que  tout  ce  qu'il  ferait  pour  lui, 
ce  serait  de  l'assister,  quand  on  le  mènerait  au 
supplice,  afin  qu'il  y  fût  conduit  plus  honorable- 
ment. Ensuite  il  s'adressa  au  troisième,  à  qui  il 
avait  rendu  de  grands  services  ;  celui-ci  lui  dit 
brutalement  que,  pour  reconnaître  les  services  qu'il 
avait  reçus  de  lui,  il  était  prêt  à  le  conduire  lui- 
même  au  supplice  et  à  lui  servir  de  bourreau 
pour  l'exécuter.  Cet  homme  bien  étonné  de  ren- 
contrer si  peu  de  fidélité  dans  ses  amis,  hésitait  à 
avoir  recours  au  quatrième  pour  qui  il  avait  fait 
moins  de  choses  ;  il  lui  semblait  pour  ce  motif 
qu'il  ne  devait  pas  en  attendre  plus  de  dévoue- 
ment que  des  autres.  Néanmoins,  comme  il  ne 
faut  rien  négliger  dans  un  cas  d'extrême  nécessité, 
il  s'adressa  à  ce  quatrième  ami  et  tout  désolé  im- 
plora son  secours.  Grandement  touché  de  compas- 
sion, ce  quatrième  ami  le  reçoit  à  bras  ouverts  et 
le  console  en  lui  disant  :  mon  ami,  bien  que  dans 
le  passé  tu  aies  fait  peu  de  chose  pour  moi,  toute- 
fois puisque  tu  as  recours  à  ma  pitié  dans  ta 
nécessité,  puisque  tu  te  proposes  de  m'aimer  à 
l'avenir  et  de  faire  cas  de  moi,  je  veux  te  sauver  et 
te  mettre  hors  de  peine,  et  dans  ce  but  je  veux  être 
vendu  et  subir  la  mort  pour  toi. 

Le  premier  de  ces  amis  nous  représente  le 
monde  et  toutes  ses  richesses  ;  à  nous  qui  sommes 
condamnés  à  la  mort  pour  les  dettes  de  nos 
péchés,  il  ne  donne  qu'un  linceul  pour  notre 
sépulture.  Le  second  ami  représente  les  parents  et 
les  amis   du  monde  ;  que   font-ils  pour  nous  ?  ils 
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assistent  à  nos  funérailles.  Le  troisième  ami  est  le 
démon  qui  est  disposé  à  servir  de  bourreau  pour 
tourmenter  éternellement  toutes  les  âmes  qui  ont 
le  plus  fidèlement  obéi  à  ses  mauvaises  sugges- 
tions, et  qui  se  sont  rendues  les  plus  dociles  à 
tous  ses  mauvais  desseins.  Mais  le  quatrième  ami 
est  le  noble  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ.  Bien  que 
nous  lui  ayons  rendu  peu  ou  point  de  services,  il 
s'est  offert,  quand  nous  étions  délaissés  de  tout  le 
inonde,  à  être  pendu  et  crucifié  pour  nous,  afin 
d'acquitter  les  dettes  de  nos  offenses  et  de  nous 
sauver  de  la  mort  éternelle.  Son  cœur  s'est  tout 
fondu  d'amour  et  de  tendresse  à  la  vue  de  notre 
misère,  et  nous  a  consolés  en  disant  :  Je  fais  de 
vos  péchés  ma  propre  dette,  j'en  souffrirai  toutes 
les  peines  sur  mon  corps,  pour  vous  en  décharger. 
Ah  !  Jésus,  seul  vous  êtes  le  bon  et  loyal  ami. 
Hélas  !  que  nous  serions  heureux  si  jamais  nous 
n'avions  estimé  d'autre  ami  que  vous  et  d'autre 
amitié  que  la  vôtre  !  Ah  !  il  n'y  a  point  de  secours 
ni  d'assurance  dans  les  richesses  et  les  amitiés  du 
siècle;  tout  y  est  infidélité,  tout  y  est  incapable  de 
nous  délivrer.  Donc,  ô  âme  chrétienne,  s'écrie 
saint  Anselme  (i),  ô  âme  qui  as  été  délivrée  d'un 
grand  malheur  et  retirée  d'une  pesante  servitude 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  réveille  ton  esprit, 
pense  de  nouveau  à  ta  Rédemption.  Il  est  cer- 
tain, ô  mon  Seigneur,  que  je  me  dois  tout  à 
votre  amour,  parce  que  vous  m'avez  formé; 
parce  que  vous  m'avez  racheté,  je  me  dois  encore 
tout    entier,  et   parce    que    vous    me    promettez 

î.  Méditât.  4. 
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tant,  je  me  dois  tout  entier.  Que  dis-je  ?  je  vous 
dois  plus  que  moi-même,  parce  que  vous  qu1 
vous  êtes  livré  pour  moi  et  qui  vous  pro- 
mettez à  moi,  vous  êtes  plus  grand  que  moi. 
Faites,  Seigneur,  je  vous  prie,  que  je  goûte  par 
l'amour  ce  que  je  goûte  par  la  connaissance  ;  que 
je  sente  par  le  cœur  ce  que  je  sens  par  l'intelli- 
gence. Je  dois  plus  que  je  ne  suis  et  je  n'ai  rien  de 
plus  que  ce  que  je  suis.  Et  encore  ce  que  j'ai  je 
ne  puis  vous  le  donner  moi-même  sans  l'aide  de 
votre  grâce.  Attirez-moi,  Seigneur,  par  votre 
amour.  Faites  que  moi  qui  suis  tout  à  vous  par 
droit  de  création,  je  sois  tout  à  vous  par  amour  et 
que  je  chante  ce  cantique  d'une  âme  qui  aime  : 

A  votre  feu,  à  votre  flamme 
Je  consacre  tous  mes  désirs, 
Tout  mon  corps,  et  toute  mon  âme, 
Mes  délices  et  mes  plaisirs. 
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XLIP  MÉDITATION 

JÊSUS-CHRIST 
EST  MORT  POUR  TOUS 

SOMMAIRE  : 

Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes, 
pour  les  bons  comme  pour  les  méchants.  — 
D'où  vient  que  tant  de  personnes  sont  en  état 
de  péché,  puisque  Jésus-Christ  est  mort  pour 
elles  ?  —  Regrets  qu'auront  les  damnés  de  ne  pas 
s'être  sauvés  en  faisant  un  bon  usage  du  bien- 
fait de  la  Rédemption. 

I 

Considérez  que  Jésus-Christ  a  offert  à  Dieu 
et  souffert  la  mort  pour  tout  le  monde, 
tant  pour  les  bons  que  pour  les  mauvais,  c'est-à- 
dire  tant  pour  les  prédestinés  que  pour  les  ré- 
prouvés (i).  Cette  affirmation  n'est  pas  du  goût 
de  tous  les  esprits,  et  sa  vérité  a  été  souvent  dé- 
battue et  contestée  dans  de  nombreuses  disputes, 
où  on  a  opposé  Ecriture  contre  Ecriture,  Conciles 
contre  Conciles,  évêques  contre  évêques,  docteurs 
contre  docteurs  et  raisons  contre  raisons.  C'est  de 
l'éclaircissement  de  cette  vérité   en  effet  que   dé- 

i.  D.  Anselmus,  1.  2.  Cur  Deus  homo.  c.  18. 
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pend  la  solution  de  la  grande  difficulté  de  la  grâce 
suffisante,  à  savoir  si  la  grâce  suffisante  est  donnée 
à  tous  et  si  avec  son  secours  chacun  a  la  faculté 
de  faire  son  salut.  Or,  parmi  diverses  preuves, 
nous  pouvons  nous  arrêter  à  ce  que  disent  trois 
Apôtres,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  Jean. 
Le  premier  parlant  de  certains  hérétiques  réprou- 
vés, que  saint  Thomas  (i)  compare  à  des  larrons, 
qui  n'aiment  jamais  celui  qui  les  a  sauvés  du 
gibet,  dit  ces  paroles  :  «  Ils  nient  ce  Seigneur 
«  qui  les  a  rachetés.  »  (Pierr.  2).  Voici  ce  que  dit 
«  saint  Paul  :  «  Et  ainsi  périra  à  cause  de  votre 
«  science  votre  frère  pour  qui  Jésus-Christ  est 
«  mort  »  (I  Cor.  8)  ;  ce  mot  périra  signifie  sera 
damné.  Il  s'ensuit  de  là  que  quelqu'un  pour  qui 
est  mort  Jésus-Christ  peut  être  damné,  et  ainsi 
que  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  réprouvés. 
C'est  ce  que  confirme  le  disciple  bien-aimé  qui  dit 
de  Jésus-Christ  :  «  C'est  lui  qui  est  la  victime  de 
«  propitiation  pour  nos  péchés  et  non  seulement 
«  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour  ceux  de  tout 
«  le  monde.  »  (i.  Jean,  2).  Saint  Jean  parle  sou- 
vent du  monde,  et  par  ce  mot  il  entend  le  monde 
pervers  et  le  mauvais  monde  plein  d'injustice.  Le 
saint  Concile  de  Trente  (2)  définit  cette  même  vé- 
rité par  ces  remarquables  paroles,  qui  devraient 
aujourd'hui  mettre  fin  à  toutes  les  contestations 
des  enfants  de  l'Eglise  :  «  Quoique  Jésus-Christ 
«  soit  mort  pour  tous,  tous  cependant  ne  profi- 
ts- tent  pas  du  bienfait  de  sa  mort,  mais  ceux-là 

1.  In  hune  locum. 

2.  Sess.  6,  ch.  ). 
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«  seulement  à  qui  le  mérite  de  sa  Passion  est 
«  appliqué.  »  C'est  comme  si  quelqu'un  disait 
qu'un  médecin  a  visité  tous  les  malades  de  la 
ville,  bien  que  tous  n'aient  pas  été  guéris;  cela 
voudrait  dire  sans  aucun  doute  que  ce  médecin 
aurait  aussi  visité  ceux  qui  ne  seraient  pas  guéris. 
C'est  pourquoi  après  la  déclaration  d'un  si  célèbre 
Concile,  c'est  résister  au  Saint-Esprit  que  de  com- 
battre cette  vérité.  Jésus-Christ  donc  est  mort 
aussi  pour  ceux  à  qui  sa  Passion  n'est  pas  entière- 
ment appliquée  et  qui  sont  réprouvés,  comme 
il  est  mort  pour  les  prédestinés,  afin  de  leur 
acquérir  les  grâces  excitantes  et  sanctifiantes  et 
même  le  fruit  de  ces  grâces,  qui  est  la  gloire 
éternelle.  En  réalité  il  a  offert  le  prix  de  son  sang 
pour  tous  les  hommes,  mais  avec  un  succès  inégal 
pour  les  uns  et  les  autres  ;  tous  les  hommes  par- 
ticipent aux  fruits  de  sa  Passion,  qui  plus,  qui 
moins.  C'est  pourquoi  il  est  le  Sauveur  de  tous 
dans  une  certaine  mesure,  même  de  ceux  qu'il 
jugera  et  condamnera,  selon  ce  que  dit  saint 
Augustin  (1),  à  savoir  que  celui-là  jugera  tout  le 
monde  qui  a  payé  la  rançon  pour  tout  le  monde  : 
Il  dit  encore  (2),  que  les  Juifs  ont  crucifié  leur  Sau- 
veur et  en  ont  fait  leur  juge. 

Si  en  effet  nous  jetons  les  yeux  sur  les  chrétiens 
qui  ont  reçu  la  grâce  du  baptême  et  qui  sont 
rachetés  du  péché  originel,  nous  en  distinguons  de 
deux  sortes  :  les  uns  persévéreront  et  seront  bien- 
heureux ;  les  autres,  par  leur  faute,  perdront  la 

1.  In  Psalm.  95. 
a.  Tract.  4,  in  Joan. 


128  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

grâce,  mourront  en  état  de  perdition  et  seront 
réprouvés  par  Dieu.  Cependant  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  ceux  qui  reçoivent  la  grâce  du 
baptême  :  «  Vous  tous  qui  êtes  baptisés,  dit  saint 
«  Paul,  vous  êtes  baptisés  dans  sa  mort.  »  (Gai.  3). 
Donc,  puisque  parmi  ceux-là,  il  y  en  a  un  certain 
nombre  de  réprouvés,  Jésus-Christ  est  mort  aussi 
pour  les  réprouvés,  pour  leur  acquérir  une  grâce 
sanctifiante,  dans  laquelle  ils  ne  devaient  pas  per- 
sévérer à  cause  de  leur  malice.  Or,  s'il  est  mort 
pour  obtenir  par  son  mérite  la  grâce  sanctifiante 
aux  réprouvés,  grâce  sanctifiante  dans  laquelle  ils 
ne  devaient  pas  persévérer,  quelle  plus  grande 
difficulté  y  a-t-il  d'accorder  qu'il  soit  mort  aussi 
pour  acquérir  à  d'autres  réprouvés  des  grâces 
excitantes  et  des  moyens  de  salut,  que  ceux-ci 
devaient  rejeter  par  leur  propre  liberté  ?  Et  voilà 
en  quoi  paraît  la  magnificence  de  Jésus-Christ  et 
sa  rédemption  abondante  ;  c'est  d'avoir  voulu 
mourir  pour  des  âmes  qui  s'obstineraient  sans 
cesse  à  repousser  les  attraits  de  sa  grâce  et  foule- 
raient aux  pieds  son  sang  très  précieux.  Il  est 
glorieux  d'être  venu  pour  les  plus  grands  pécheurs 
et  pour  les  malades  les  plus  désespérés,  qui  se 
guériraient,  s'ils  voulaient  suivre  ses  ordonnances 
et  ses  conseils,  car,  dit  saint  Augustin  (i),  le  méde- 
cin est  venu  pour  guérir,  autant  qu'il  était  en  lui, 
le  malade. 

Si  bien  que  pour  ce  motif  il  considère  comme 
une  injure  et  s'offense  que  l'on  vienne  borner  sa 
charité  et  sa  magnificence  aux  seuls  prédestinés,  à 

I.  Tract.  12,  injoan. 
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l'exemple  de  ceux  qui  limitant  la  Providence  de 
Dieu,  disaient  dans  le  livre  de  Job  :  «  II  se  pro- 
«  mène  dans  le  ciel  d'un  pôle  à  Vautre  et  ne  con- 
«  sidère  point  ce  qui  se  passe  parmi  nous.  » 
(Job,  22).  Eh  !  quoi,  n'y  a-t-il  pas  sur  la  terre  des 
hommes  saints  qui  désirent  par  charité  le  salut  de 
tous  les  hommes  ?  Et  Jésus-Christ,  le  Saint  des 
saints  n'aurait  pas  eu  une  charité  aussi  étendue  ? 
Quelle  raison  y  a-t-il  de  priver  ainsi  Jésus-Christ 
de  sa  charité  et  de  déchirer  d'une  certaine  façon, 
sa  robe  très  précieuse  ?  Et  puis  comment  soutenir 
qu'ayant  fait  tous  les  frais  et  toutes  les  dépenses 
nécessaires  pour  retirer  les  hommes  de  la  perdi- 
tion, ayant  répandu  à  cet  effet  tout  son  sang  royal, 
la  seule  chose  qui  lui  ait  fait  défaut,  c'est  l'affec- 
tion ?  Enfin  soutenir  qu'après  avoir  ainsi  aban- 
donné les  hommes  il  leur  donne  des  lois  supé- 
rieures à  leurs  forces  sans  les  aider  et  sous  la 
menace  de  l'enfer,  comme  si  un  maître  ordonnait 
à  son  serviteur  malade  de  marcher  sous  peine  du 
feu,  quelle  estime  est-ce  faire  de  sa  bonté  ?  C'est 
pourquoi,  quand  il  découvrit  son  cœur  à  une  sainte 
très  célèbre  (i),  et  dont  les  Révélations  sont  recon- 
nues par  l'autorité  publique,  il  lui  dit  sur  ce  sujet  : 
Je  suis  très  affligé  et  très  fâché  contre  ceux  qui 
disent  que  ma  loi  et  mes  commandements  sont  très 
difficiles,  que  ma  Passion  ne  leur  sert  de  rien  et 
qui  pour  cela  n'en  ont  aucune  estime.  Il  lui  jura 
ensuite  par  sa  vie  qu'il  se  justifierait  devant  les 
Anges  et  les  Saints,  et  qu'ils  éprouveraient  que, 
s'ils  sont  mauvais,  c'est  leur  propre  faute  et  non  la 

i.  L.  I  Révélât,  de  sainte  Brigitte,  58. 
Bail,  t,  vm.  9 
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sienne,  parce  que,  si  c'était  possible,  il  endurerait 
librement  pour  chacun  de  nous  autant  qu'il  a 
enduré  pour  tous  sur  la  croix.  Mais  l'homme,  dit- 
il,  a  toujours  sa  volonté  contraire  à  la  mienne. 

Enfin  le  second  Concile  de  Mayence  a  condamné 
autrefois  un  certain  moine  de  Soissons  qui  soute- 
nait cette  erreur  avec  d'autres.  Cette  condamnation 
fut  confirmée  par  le  Concile  de  Crécy  (i)  et  par 
d'autres  tenus  en  France  sur  le  même  sujet  contre 
ceux  qui  soutenaient  ce  même  article  qui  était  au 
préjudice  de  Jésus-Christ  et  de  son  amour.  Oter 
en  effet  aux  hommes  l'assurance  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  eux,  c'est  leur  ôter  le  plus  puissant 
motif  qu'ils  ont  pour  se  porter  à  l'aimer  et  se 
convertir.  Voilà  pourquoi  nous  qui  désirons 
enflammer  tous  les  cœurs  des  hommes,  si  c'était 
possible,  à  aimer  Jésus-Christ,  nous  combattons 
cette  opinion,  afin  que  ce  motif  ne  nous  manque 
pas  pour  porter  toutes  les  âmes  à  se  tourner  vers 
lui,  en  affirmant  avec  conviction  qu'il  les  a  aimées, 
quand  il  s'abandonna  pour  leur  bien  aux  tour- 
ments de  la  croix  et  qu'elles  ne  doivent  pas  se 
montrer  ingrates  en  face  d'un  tel  amour.  Enfin  de 
nos  jours  le  pape  Innocent  X  a  censuré  fortement 
la  proposition  contraire,  il  l'a  déclarée  impie, 
blasphématoire,  injurieuse,  dérogeant  à  la  bonté 
de  Dieu  et  hérétique,  il  l'a  enfin  condamnée  comme 
telle  (2). 

1.  In  Annalib.  Franc.  Fuldensib.  apud  Flodoard,  1.  3 
c.  13.  —  Godescalc.   apud  Baronium,  anno  855,  Crécy. 

2.  L'édition  de  1659  porte  cette  note:  anno  1653, 
durant  la  dernière  édition  de  cette  Théologie. 


DE    L   INCARNATION 


i3i 


Louons  donc  et  exaltons  la  charité  immense  et 
la  providence  surnaturelle  de  Jésus-Christ  mou- 
rant universellement  pour  tous  les  enfants  d'Adam. 
C'est  le  soleil  d'amour  qui  darde  de  tous  côtés 
ses  rayons  ;  «  et  il  n'y  a  personne  qui  puisse  se 
«  soustraire  à  son  ardeur.  »  (Ps.  18). 

Tel  qu'un  prince  allègre  et  puissant 
Il  s'égaie  au  cours  s' avançant, 
D'un  bout  des  deux  est  la  sortie, 
Jusqu'à  l'autre  il  tourne  en  passant 
Et  partout  sa  flamme  est  sentie,  (i). 

O  mon  Sauveur  !  faites  que  cette  vérité  soit  re- 
connue de  tout  le  monde,  à  cette  époque  où  elle 
est  contredite.  O  roi  du  monde  !  béni  soit  à  jamais 
votre  cœur  plein  d'amour  !  Oh  !  je  vous  rends  grâ- 
ces pour  toutes  les  âmes  misérables  qui  ne  vous  en 
remercieront  jamais.  Oh  !  accordez-moi  de  faire 
aussi  quelque  bien  à  mes  ennemis  les  plus  félons. 

II 

Puisque  Jésus-Christ  a  enduré  la  mort  pour  tout 
le  monde,  d'où  vient  qu'il  y  a  tant  de  personnes 
qui  sont  en  état  de  péché  et  à  qui  sa  mort  n'ap- 
porte pas  la  délivrance  ?  Saint  Thomas  (2)  avait 
ordinairement  à  la  bouche  trois  graves  sentences. 
Voici  la  première  :  un  religieux  sans  oraison  est  un 
soldat  sans  épée  et  sans  armes,  un  tel  soldat  ne 
peut  faire  de  grands  exploits.  La  seconde  était 
qu'il  ne  pouvait  concevoir  comment  un  homme 

1.  Desportes. 

2.  Ferdinand.  Castigl.  in  Hist.  SH  Dominici,  p.  i,  1. 
3>c-37- 


i:>2  LA    THEOLOGIE     AFFECTIVE 

qui  est  en  état  de  péché  mortel,  pouvait  rire.  La 
troisième  était  que  la  sainte  Passion  de  Jésus- 
Christ  ressemble  au  rayon  de  soleil,  qui,  quoique 
créé  pour  l'utilité  de  tout  le  monde,  ne  profite 
pourtant  pas  à  tout  le  monde,  parce  que  quelques- 
uns  aiment  l'obscurité  et  ferment  les  portes  et  les 
fenêtres  à  l'entrée  des  rayons.  Il  en  est  de  même 
de  la  Passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  elle  a 
été  offerte  pour  le  bien  de  tous  les  hommes,  mais 
plusieurs  aimant  les  ténèbres  du  péché,  se  tien- 
nent fermés  à  ses  bénignes  influences  en  résistant 
aux  lumières  de  la  foi  et  aux  attraits  de  son  amour. 
Nous  pouvons  aussi  considérer  que  comme  le  pé- 
ché d'Adam  notre  premier  père,  ne  nuit  pas  à  tout 
le  monde,  mais  seulement  à  ceux  qui  naissent  de 
lui  et  prennent  chair  de  lui,  de  sorte  que  ceux  qui 
n'en  naîtront  jamais,  n'en  ressentiront  pas  les 
mauvais  effets  ;  ainsi  la  Passion  de  Jésus-Christ 
et  toutes  ses  grandes  satisfactions  n'opèrent  le  sa- 
lut et  la  rémission  des  péchés  qu'en  ceux  qui 
naissent  de  lui,  et  qui  puisent  en  lui  son  esprit  par 
la  génération  spirituelle  du  baptême  et  par  la  con- 
version de  leurs  cœurs  à  son  amour.  Faute  de 
quoi,  les  infidèles  demeureront  éternellement  frus- 
trés des  plus  heureux  effets  de  sa  rédemption  très 
abondante. 

Pour  pénétrer  plus  profondément  cette  vérité, 
il  faut  se  représenter  trois  fruits  principaux  de 
l'arbre  de  la  croix,  suivant  cette  parole  du  Cantique 
sacré  :  «  J'ai  dit  :  je  monterai  sur  le  palmier  et  je 
«  cueillerai  ses  fruits.  »  (ch.  7).  Ce  sont  trois 
bienfaits  plus  signalés  que  la  sainte  Passion  a  pro- 
curés au  monde.    Le  premier  est  le  secours  des 
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grâces  suffisantes  et  les  moyens  de  sortir  du  péché  ; 
le  second  est  la  grâce  sanctifiante,  qui  efface  le  pé- 
ché ;  le  troisième  est  la  gloire  éternelle  de  l'âme 
et  du  corps,  qui  est  la  fin,  le  couronnement  et  la 
consommation  des  autres  biens.  Par  le  premierbien 
l'âme  sort  de  l'impuissance  de  faire  son  salut  ;  par 
le  second,  elle  sort  de  l'état  de  péché  par  la  justifi- 
cation ;  par  le  troisième,  elle  sort  finalement  de 
toute  peine  et  de  toute  misère  par  la  glorification. 
De  ces  trois  biens,  le  second  dépend  du  premier  et 
du  bon  usage  qu'en  font  les  âmes,  car  celles  qui 
usent  bien  des  grâces  suffisantes  arrivent  à  la  jus- 


tification. Le  troisième  bien  dépend  du  second  et 
de  la  persévérance  dans  ce  bien  jusqu'à  la  mort, 
car  les  âmes  qui  se  seront  conservées  dans  la  grâce 
sanctifiante  jusqu'à  la  fin,  passeront  à  la  gloire 
éternelle.  Ainsi  ces  trois  biens  sont  subordonnés 
les  uns  aux  autres.  De  plus,  le  troisième  de  ces 
biens  se  donne  à  un  petit  nombre,  car  «  peu  sont 
«  élus.  »  (Matth.  22);  le  second  se  donne  à  un  plus 
grand  nombre,  selon  ce  que  Jésus-Christ  dit  de 
son  sang  précieux,  «  qui  sera  répandu  pour  plu- 
«  sieurs  pour  la  rémission  des  péchés.  »  (Matth. 
26).  Mais  le  premier,  à  savoir  le  secours  de  la  grâ- 
ce suffisante,  qui  est  comme  une  semence  de  la 
grâce  sanctifiante  et  de  la  gloire  céleste,  est  donné 
à  tous,  quoique  inégalement,  sans  qu'il  nous  soit 
possible  de  pénétrer  le  secret  admirable  et  éton- 
nant de  la  volonté  divine  au  sujet  de  cette  inégali- 
té. «  II  est  la  victime  de  propitiation  pour  nos 
«  péchés,  non  pas  pour  les  nôtres  seulement,  mais 
«  aussi  pour  ceux  du  monde  entier.  »  (  1 .  Jean,  2). 
En   réalité,  tous  les  hommes  ayant  l'usage  de 
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leur  raison  reçoivent,  en  vertu  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  certains  secours  surnaturels  ;  ces 
secours  consistent  dans  une  grâce  qui  les  excite  à 
bien  faire,  comme  par  exemple  tout  au  moins  à 
prier  Dieu  et  à  recourir  à  lui  par  l'oraison.  S'ils  se 
servaient  bien  de  ce  premier  secours,  ils  en  rece- 
vraient d'autres  plus  forts  et  plus  grands  pour  faire 
avancer  graduellement  l'affaire  de  leur  salut  (i).  Or 
il  arrive  que  plusieurs  résistent  totalement  à  ces 
grâces.  D'autres  en  font  quelque  bon  usage,  mais 
un  usage  imparfait,  qui  par  conséquent  n'est  pas 
suffisant  pour  les  amener  à  la  grâce  sanctifiante  : 
tels  sont  plusieurs  infidèles  et  mauvais  chrétiens 
qui  avec  le  secours  des  grâces  suffisantes,  s'abs- 
tiennent de  certains  péchés  énormes,  et  font  quel- 
que bien,  quoique  imparfait,  mais  ne  font  pour- 
tant pas,  comme  ils  pourraient  le  faire,  ce  qu'il 
faut  pour  être  justifié.  C'est  pourquoi  les  uns  et 
les  autres  ne  participent  qu'au  premier  fruit  de  la 
croix  et  non  pas  au  second  ;  avec  cette  différence 
toutefois,  que  la  grâce  suffisante  servira  aux  pre- 
miers qui  la  rejettent  entièrement,  de  sujet  d'une 
plus  grande  condamnation,  selon  qu'il  est  dit  de 
Jésus-Christ  qu'il  «  est  établi  pour  la  ruine  de 
«  plusieurs  »  (Luc,  2),  et  qu'aux  seconds  cette 
même  grâce  servira  pour  rendre  leur  condam- 
nation plus  tolérable,  car  il  est  certain  que  quicon- 
que  aura  moins  péché  sera  moins  damné.  C'est 

1 .  Nous  transcrivons  une  note  de  Bail  :  Favent 
D.  August.  /.  3,  de  lib.  arbitr.  c.  21  ;  D.  TJwm.  3  p.  q.  8, 
art.  3,  ad  i  ;  Tostat  in  cap.  9  Josue,  q.  80,  et  cap.  ii. 
Matthœi  q.  f)  et  alibi, 
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pourquoi  quelques-uns  ne  considèrent  pas  assez 
l'utilité  de  la  grâce  suffisante  en  ceux  mêmes  qui 
n'en  usent  pas  comme  il  convient,  puisque  par 
elle  Jésus-Christ  en  délivre  plusieurs  des  plus 
sévères  peines  de  l'enfer.  C'est  ce  qui  fait  que  plu- 
sieurs damnés  ont  des  obligations  ineffables  à  la 
Passion  et  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  comme  des 
criminels  condamnés  à  être  roués  ou  brûlés  vifs, 
en  auraient  à  celui  qui  sans  les  délivrer  entière- 
ment, aurait  été  la  cause  que  leur  peine  serait 
adoucie,  et  qu'ils  subiraient  une  plus  douce  mort. 
Aussi  pourraient-ils  dire  éternellement  :  «  C'est 
«  l'effet  des  miséricordes  du  Seigneur,  si  nous 
«  n'avons  pas  été  perdus  entièrement,  »  (La- 
ment.  3)  en  subissant  dans  toute  leur  rigueur  les 
peines  éternelles.  Car,  sans  la  grâce,  quel  mal  fait 
un  homme  que  ne  soit  capable  de  faire  un  autre 
homme,  s'il  n'en  est  empêché  par  celui  qui  pour 
nous  s'est  fait  homme  (i)  ?  Du  moins  la  grâce 
suffisante  les  a  empêchés  de  commettre  une  infi- 
nité de  crimes  horribles  que  d'autres  commettent. 
C'est  pourquoi  c'est  un  grand  excès  déconsidéra- 
tion, de  haïr  ou  de  mépriser  cette  grâce  suffisante 
que  saint  Paul  recommande  tant  de  fois  et  si 
expressément  ;  c'est  une  ingratitude  envers  Dieu 
et  une  grave  erreur  que  de  lui  donner  le  nom  de 
grâce  empêchante  et  de  dire  qu'elle  est  telle  que  le 
démon  la  donnerait  volontiers,  s'il  pouvait;  ce  qui 
est  une  parole  que  les  âmes  pieuses  ne  peuvent 
entendre  sans  frémir.  Plaise  à  Dieu  d'éclairer  les 
hommes  de  manière  à  ce  qu'ils  pensent  autrement 
qu'ils  ne  font  sur  ce  sujet. 

i.  D.  August,  1,  s,  Qonfess,  s.  7. 
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Au  reste,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  un  bon  et 
parfait  usage  de  cette  grâce  suffisante,  et  qui  vont 
librement  comme  elle  les  pousse  et  où  elle  les  con- 
duit ;  ceux-là  obtiennent  le  second  fruit  de  la  Pas- 
sion qui  est  la  grâce  sanctifiante  par  laquelle  ils 
sont  délivrés  effectivement  de  leurs  péchés.  D'au- 
tres s'y  maintiennent  généreusement  par  une 
forte  résolution  et  se  trouvent  en  bon  état  au  mo- 
ment de  la  mort  et  par  conséquent  ils  emportent 
le  troisième  fruit  de  la  Passion,  qui  est  la  gloire 
éternelle.  Ils  sont  pleinement  délivrés  par  Jésus- 
Christ  qui,  comme  le  dit  saint  Paul,  «  est  devenu 
«  V auteur  du  salut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui 
«  obéissent.  »  (Héb.  5). 

Ainsi  plusieurs  ne  sont  délivrés  que  de  la  seule 
impuissance  de  faire  leur  salut,  d'autres  ne  sont 
délivrés  que  de  la  quantité,  mais  non  de  la 
totalité  de  la  damnation  ;  d'autres  ne  sont  délivrés 
du  péché  que  pour  un  temps,  d'autres  sont  dé- 
livrés entièrement  et  en  tout,  tant  de  l'impuis- 
sance de  se  sauver  que  de  la  damnation  totale.  Ils 
sont  délivrés  de  tous  les  péchés  et  de  toutes  les 
misères  qui  suivent  le  péché,  pour  avoir  part  au 
grand  et  suprême  bénéfice  de  la  Passion  dans  la 
gloire,  car  ils  ont  fait  un  bon  usage  des  grâces  de 
Dieu  et  des  premiers  fruits  de  la  Passion,  et 
ainsi  ils  se  sont  avancés  de  grâce  en  grâce,  et  de  la 
grâce  à  la  gloire,  participant  successivement  aux 
fruits  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Si  bien  que, 
quoique  Jésus- Christ  soit  mort  pour  tous  les 
hommes,  selon  saint  Paul  (II  Cor.  5),  et  le  Con- 
cile  (i),   et  qu'il  communique  à  tous  le   premier 

t.  Sess.  6,  de  justificat.  c,  }. 
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fruit  de  sa  Passion  ;  toutefois  tous  ne  reçoivent 
pas  le  bénéfice  de  sa  mort,  qui  est  la  justification, 
dont  entend  parler  le  Concile,  mais  ceux-là  seule- 
ment à  qui  le  mérite  de  sa  Passion  est  commu- 
niqué, ce  qui  a  lieu  par  la  renaissance  spirituelle  du 
baptême.  Et  encore  même  on  peut  dire  que  tous 
ceux-là  ne  participent  pas  aux  bienfaits  de  sa  Pas- 
sion, si  on  entend  par  là  le  grand  et  suprême  bien- 
fait de  la  glorification,  mais  que  ceux-là  seulement 
y  participent  qui  persévèrent  dans  la  grâce  du 
baptême,  ou  qui  après  l'avoir  perdue,  la  recouvrent 
par  la  pénitence  et  y  persévèrent  jusqu'à  la  mort. 

En  cela  Dieu  se  comporte  selon  sa  providence 
ordinaire,  qui  consiste  à  joindre  la  miséricorde  à 
la  justice  ;  «  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont 
«  miséricorde  et  vérité.  »  (Ps.  24).  Il  y  a  miséri- 
corde en  ce  qu'il  a  souffert  la  mort  pour  le  péché 
de  tous  les  hommes  et  il  y  a  justice  en  ce  qu'il 
requiert  d'eux  leur  libre  coopération  et  leur  sou- 
mission à  ses  lois,  s'ils  veulent  participer  aux  fruits 
de  la  Passion.  N'est-ce  pas  une  chose  très  raison- 
nable ?  Se  peut-il  rien  trouver  de  mieux  réglé,  si 
ce  n'est  que  l'homme  pécheur  joigne  son  consen- 
tement aux  mouvements  de  la  grâce,  qu'il  com- 
patisse à  son  Sauveur  pour  être  glorifié  avec  lui, 
et  qu'il  agrée  par  la  foi  et  la  charité  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  lui,  s'appliquant  ainsi  ses  mérites  et  ses 
satisfactions. 

Ah  !  Seigneur,  votre  conduite  est  très  équita- 
ble :  «  Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et 
«  votre  justice.  »  (Ps.  106).  Que  pas  un  donc,  ô 
Jésus,  Sauveur  de  tous,  ne  se  plaigne  de  vous, 
s'il  demeure  dans  ses  péchés.  Vous  appelez  cha- 
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que  homme  au  salut,  et  sur  la  croix  vous  étendez 
vos  bras  pour  y  recevoir  tout  venant.  Mais  le 
cœur  humain  demeure  inflexible  et  obstiné  dans 
son  extrême  malice.  Vous  avez  payé  le  prix  de 
notre  rachat  ;  mais  nous  nous  plaisons  à  demeurer 
esclaves  de  nos  passions  et  de  nos  concupiscences, 
comme  des  lâches,  des  poltrons  qui  veulent  vivre 
dans  une  honteuse  servitude.  Malheur  à  toi  !  cœur 
humain  obstiné,  qui  ne  veux  pas  te  joindre  aux 
volontés  de  ton  Libérateur,  pour  participer  aux 
richesses  et  aux  trésors  d'une  abondante  Rédemp- 
tion. Hélas  !  que  tu  regretteras,  mais  trop  tard  et 
par  des  gémissements  inconsolables,  ta  dureté 
maudite,  ta  rébellion  et  ton  infâme  lâcheté  ! 

III 

Considérez  les  regrets  qu'auront  les  infidèles  et 
les  mauvais  chrétiens,  ainsi  que  toutes  les  âmes 
qui  se  privent  elles-mêmes,  par  leur  malice  des 
meilleurs  fruits  de  la  précieuse  mort  de  Jésus- 
Christ,  en  résistant  aux  grâces  intérieures  de  ses 
inspirations.  Car  ces  grâces  il  les  a  fournies  abon- 
damment à  tout  homme  ayant  l'usage  de  la  raison, 
et  il  n'a  tenu  qu'à  eux  d'avancer  l'affaire  de  leur 
salut  avec  de  tels  secours.  Tous  les  actes  de  vertu 
nécessaires  à  la  gloire  du  paradis  et  cette  gloire 
elle-même  étaient  attachés  à  ces  inspirations,  dont 
la  première  était  la  semence  d'une  bonne  et  sainte 
vie,  s'ils  eussent  voulu  en  faire  un  bon  usage  ;  car 
par  là  ils  en  eussent  obtenu  d'autres  plus  excellen- 
tes, au  moyen  desquelles,  s'ils  en  eussent  fait  un 
bon  usage,  ils  auraient  enfin  acquis  le  dernier 
fruit  qui  est  la  possession  du  paradis. 
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Or  le  Sage  nous  représente  leurs  doléances  et 
les  transes  de  leur  cœur,  lorsque  au  jour  du  juge- 
ment ils  verront  la  gloire  et  la  félicité  des  servi- 
teurs de  Jésus-Christ  et  de  ceux  qui  par  leur  fidé- 
lité ont  participé  aux  mérites  de  sa  mort  :  «  A 
«  leur  vue  ils  seront  saisis  d'une  frayeur  horri- 
«  ble,  ils  s'étonneront  de  ce  salut  soudain  et  ines- 
«  péré  et  ils  gémiront  dans  l'angoisse  de  leur 
«  âme.  »  (Sag.  5).  Ils  diront,  en  voyant  les  bons 
chrétiens  qu'ils  avaient  méprisés  durant  leur  vie  : 
«  Insensés  !  nous  estimions  que  leur  vie  était 
«  une  Jolie  et  leur  fin  sans  honneur».  Nous 
tenions  les  actes  de  leur  dévotion  pour  des  faibles- 
ses d'esprit  et  nous  pensions  qu'à  l'heure  de  leur 
mort  ils  n'auraient  rien  des  grandeurs  du  ciel 
qu'ils  espéraient.  Mais  ce  n'était  pas  en  vain  qu'ils 
étaient  si  fidèles  et  si  dévots  à  leur  Rédempteur  ; 
«  Les  voilà  comptés  parmi  les  enfants  de  Dieu 
«  et  leur  partage  est  avec  les  saints.  Nous  avons 
«  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la  vérité^  et  du 
saint  Evangile,  et  la  lumière  de  la  justice  n'a 
«  point  lui  en  nous.  »  Nous  avons  vécu  contrai- 
rement à  ce  que  nous  indiquait  la  raison,  «  et  le 
«  soleil  de  T intelligence  ne  s'est  pas  levé  sur 
«  nous.  »  Nous  avons  fermé  les  yeux  aux  rayons 
éclatants  du  soleil  du  paradis  et  nous  n'avons  pas 
été  réchauffés  par  sa  chaleur  vivifiante,  dont  nous 
nous  sommes  éloignés.  Nous  avons  passé  notre  vie 
sans  faire  aucune  œuvre  de  justice  et  comme  si 
nous  eussions  été  privés  d'esprit  et  d'intelligence. 
Hélas  !  le  soleil  de  la  claire  et  bienheureuse  vision 
de  l'Essence  divine  ne  paraît  pas  sur  nous.  Jamais, 
hélas  !   jamais  nous  ne  verrons  sa   beauté  sans 
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pareille.  Toujours,  hélas  !  toujours  nous  serons 
dans  les  ténèbres  (1).  Hélas  !  enragés  pour  des 
affections  traîtresses,  «  nous  nous  sommes  lassés 
«  dans  la  voie  de  T iniquité  et  de  ia  perdition  ; 
«  nous  avons  marché  par  des  voies  difficiles  et 
«  nous  avons  ignoré  la  voie  du  Seigneur.  A  quoi 
«  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Que  nous  a  apporté 
«  la  vanité  des  richesses  ?  Toutes  ces  choses  ont 
«  passé  comme  l'ombre  et  comme  le  messager  qui 
«  se  hâte.  »  C'est  comme  s'ils  disaient  qu'il  n'y  a 
que  travaux,  qu'aveuglement,  inutilité  et  instabilité 
dans  l'affection  des  créatures.  Elles  nous  ont  tra- 
vaillé et  aveuglé  l'entendement,  elles  ne  nous  ont 
été  utiles  en  rien,  et  encore  elles  nous  ont  délais- 
sés à  cause  de  l'inconstance  qui  leur  est  naturelle. 
Qu'il  eût  été  plus  aisé  de  suivre  les  voies  de  l'E- 
vangile et  les  lois  de  Jésus-Christ  !  Hélas  !  qu'il 
nous  eût  été  bien  plus  profitable  d'adhérer  à  ses 
désirs  et  de  lui  donner  notre  amour  !  Nous  eussions 
acquis  un  ami  immortel  et  avec  son  amitié  un  bien 
qui  aurait  à  tout  jamais  duré.  Ah  !  malheureux, 
nous  avons  repoussé  ses  semonces,  nous  avons  fait 
la  sourde  oreille  à  ses  inspirations  et  aux  remon- 
trances de  ses  pasteurs.  Ah  !  tout  est  perdu. 
Saint  Jean  Chrysostome  (1)  confirme  la  vérité  de 
cette  considération,  lorsque  traitant  ce  sujet  il  dit  : 
ce  sera  une  misère  extrême  et  plus  grave  que  la 
géhenne  même  des  enfers,  qu'après  que  Jésus- 
Christ  a  fait  une  action  si  généreuse,  il  se  trouve 
quelqu'un  qui  ne  retire  aucun  fruit  d'un  si  grand 

1.  Holcot,  lect.  61  in  Sap. 

2.  In  cap.  5  Epist.  2  ad  Cor.  Homil.  11 . 
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soin  et  d'une  semblable  providence  ;  car  c'est  l'ef- 
fet d'une  grande  charité,  qu'il  ait  souffert  la  mort 
pour  le  monde  entier,  qui  est  si  grand,  si  étendu 
et  ainsi  disposé. 

Appréhendez  vivement  d'entendre  de  si  éton- 
nantes paroles  et  redoutez  de  tomber  dans  d'inu- 
tiles regrets,  si  vous  n'usez  mieux  des  satisfac- 
tions et  des  trésors  de  la  Passion  sacrée  de 
l'Homme- Dieu.  Regrettez  d'avoir  peut-être  si 
souvent  résisté  aux  saintes  émotions  qui  vous 
poussaient  intérieurement  de  la  part  de  Dieu,  — 
car  c'est  lui  qui  vous  les  envoyait  dans  diverses 
occasions,  —  à  vous  jeter  dans  la  pénitence  et  à 
vous  élever  à  la  vertu.  Ce  sont-là  des  bienfaits 
secrets  de  Dieu,  dont  vous  ne  connaissez  pas 
assez  le  prix  et  la  valeur.  O  bonté  infinie,  que 
n'ai-je  fait  pour  votre  gloire  tout  ce  que  vous  dési- 
riez de  moi  et  des  autres  par  moi,  quand  vous  me 
touchiez  par  tant  d'inspirations,  sans  même  que 
j'y  réfléchisse  ?  Oh  !  si  je  pouvais  faire  que  jamais 
aucune  de  vos  inspirations  ne  fût  rendue  inutile 
et  ne  fût  frustrée  de  son  effet  par  le  fait  de  la 
malice  et  de  la  dureté  des  hommes  !  Oh  !  que  je 
voudrais,  —  et  je  le  veux  autant  de  fois  que  je 
respire,  —  que  nous  eussions  fait  disparaître  tous 
les  empêchements  qui  émoussent  la  pointe  de  vos 
secrètes  inspirations  et  leur  font  perdre  leur 
vigueur  ! 
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XLIir  MÉDITATION 

QUELLES  ÉTAIENT  LES  PENSÉES 
"  LES  PAROLES  ET  LES  ŒUVRES 
DE  NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST  CRUCIFIÉ 


SOMMAIRE 

1  )  Pensées.  —  2)  paroles.  —  3)  œuvres 
de  Jésus-Christ  en  croix. 

I 

Considérez  quelles  furent  les  merveilleuses 
pensées  et  intentions  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  sur  la  croix.  Car,  s'il  a  toujours  opéré 
ses  mystères  avec  des  intentions  très  hautes  et 
très  sublimes,  il  y  a  lieu  d'estimer  que  le  mystère 
de  sa  Passion  sur  la  croix  n'en  aura'  pas  été  dé- 
pourvu. Sa  principale  pensée  et  intention  fut  de 
témoigner  à  son  Père  éternel,  Dieu  tout  puissant, 
qu'il  l'aimait  et  qu'il  désirait  sa  gloire  et  l'accom- 
plissement de  ses  saintes  volontés,  plus  que  tout 
ce  qui  était  au  monde.  «  Afin  que  le  monde  sache 
«  que  f  aime  le  Père  et  que  je  fais  ce  que  le  Père 
«  m'a  commandé,  leve^-vous,  allons  à  la  croix  », 
avait-il  dit  à  ses  apôtres  (Jean,  14).  Car  Dieu  lui 
ayant  confié  l'affaire  du  salut  des  hommes  perdus 
par  le  péché  d'Adam,    il  souhaita  d'une    ardeur 
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inexplicable  de  donner  à  Dieu  toute  satisfaction 
possible,  d'autant  plus  qu'il  reconnaissait  les  obli- 
gations infinies  qu'il  avait  envers  Dieu,  pour  avoir 
tant  exalté  son  humanité,  qu'il  voyait  tous  les  An- 
ges à  ses  pieds  pour  l'honorer.  Excité  par  cet 
aiguillon,  et  considérant  que,  s'il  se  rendait  lui- 
même  victime  et  se  sacrifiait  à  Dieu,  ce  sacrifice 
serait  d'un  mérite  infini,  à  cause  de  l'infinité  de 
sa  personne,  et  qu'un  tel  sacrifice  infini  contreba- 
lancerait la  malice  infinie  du  péché  et  honorerait 
Dieu  infiniment,  considérant  aussi  que  ce  sacrifice 
constituerait  une  satisfaction  égale  aux  offenses  des 
hommes  et  suffisante  pour  réparer  l'honneur 
de  Dieu  outragé  par  le  péché  ;  il  conçut  cette 
grande  pensée  de  s'immoler  lui-même  pour  rendre 
à  Dieu  son  honneur  et  accomplir  ce  qu'il  savait 
devoir  lui  être  très  agréable,  en  satisfaisant  pour 
le  péché  et  en  compensant  par  l'infinie  valeur  de 
son  sacrifice  la  malice  infinie  du  péché  (i).  C'est 
pourquoi,  sur  la  croix,  il  eut  l'intention  actuelle 
d'être  offert  à  Dieu  en  sacrifice  sanglant,  pour  le 
péché  d'Adam  et  de  tous  les  hommes,  afin  que 
Dieu  apaisé  et  satisfait  par  la  valeur  de  ce  sacrifice 
renonçât  à  toute  aversion  pour  les  hommes,  formât 
de  nouveau  le  dessein  de  les  sauver  tous  et  leur 
donnât  dans  ce  but  des  moyens  suffisants. 

En  réalité,  parmi  tous  les  moyens  imaginables 
de  réparer  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  hom- 
mes tout  ensemble,  on  n'en  voit  pas  de  plus  noble 
et  de  plus  excellent  que  celui  qu'il  prit  et  qui 
consistait  à  se  sacrifier  sur  l'autel  de  la  croix,  car 

i.  D.  Bonav.  In  3,  dist.  20,  a.  1,  q.  5. 
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ce  moyen  fut  très  puissant  pour  apaiser  Dieu,  très 
apte  à  guérir  la  maladie  de  l'homme,  et  très  effi- 
cace pour  attirer  les  hommes  à  l'amour  de  Dieu. 
Il  fut  très  puissant  pour  apaiser  Dieu,  car  on  ne 
peut  rien  souffrir  de  plus  pour  l'honneur  de  Dieu 
que  la  mort,  et  la  créature  ne  peut  se  donner  plus 
absolument  pourl'honneur  de  Dieu,  qu'en  mourant 
pour  lui.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  de  Jésus- 
Christ  :  «  77  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  en 
«  s' offrant  à  Dieu  comme  une  oblation  et  une  vic- 
«  time  d 'agréable  odeur.  »  (Eph.  5).  Ce  moyen  fut 
aussi  très  convenable  pour  guérir  la  maladie  de 
l'homme.  Il  était  tombé  au  paradis  terrestre  par 
orgueil  et  par  désobéissance  ;  car  il  voulait  par 
orgueil  être  semblable  à  Dieu,  et  c'est  par  déso- 
béissance qu'il  enfreignit  la  loi  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  sur  la  croix  répara  ce  mal, 
en  s'abaissant  et  en  accomplissant  le  commande- 
ment de  Dieu.  «  Il  s'est  humilié  lui-même,  dit 
«  l'Apôtre,  s"1  étant  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort 
«  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  »  (Phil.  2).  Enfin 
ce  moyen  était  le  plus  efficace  pour  gagner  l'amour 
du  genre  humain,  sans  violer  sa  liberté.  Car  il  ne 
pouvait  rien  faire  de  plus  pressant  pour  l'exciter  à 
l'amour,  que  de  souffrir  le  tourment  de  la  croix 
dans  l'intérêt  de  l'homme.  C'est  pour  cela  que 
Jésus-Christ  disait  :  «  Quand  je  serai  élevé  au- 
dessus  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  »  (Jean, 
12).  Je  m'acquerrai  les  affections  du  genre  humain 
pour  lequel  je  souffrirai  une  telle  peine.  Voilà 
quels  étaient  les  pensées,  les  desseins  et  les  inten- 
tions de  Jésus-Christ  mourant. 

O  très  nobles  et  généreuses  pensées  de  Jésus- 


de  l'incarnation  145 

Christ  mourant  !  Les  hommes  misérables  ne  pen- 
sent qu'à  le  mettre  à  mort  cruellement,  et  son 
dessein  est  de  se  sacrifier  pour  eux  et  de  les  attirer 
suavement  à  son  amour.  O  très  aimant,  ô  très  no- 
ble, ô  très  aimable  Rédempteur  !  quel  cœur  de  fer 
ne  serait  amolli  par  la  suavité  de  votre  amour,  de 
cet  amour  qui  vous  a  fait  rechercher  si  ardemment 
la  rédemption  des  âmes  criminelles  ?  O  incendie 
et  embrasement  de  charité  à  l'égard  des  âmes  qui 
ne  méritaient  que  les  flammes  éternelles  !  O  Père 
très  saint,  que  ce  spectacle  affreux  attendrisse  votre 
cœur  et  pardonnez  aux  âmes  criminelles  en  consi- 
dération de  ce  grand  sacrifice.  «  Regarde^  la  face 
«  de  votre  Christ  »  (Ps.  83),  et  considérez  l'ar- 
deur de  son  affection  pour  vous  et  pour  tout  le 
genre  humain. 

II 

Considérez  quelles  furent  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  crucifié,  et  considérez  aussi  la  croix,  qui 
était  comme  la  chaire  du  haut  de  laquelle  il  prê- 
chait aux  hommes.  On  fait  d'ordinaire  plus 
d'attention  aux  paroles  des  mourants,  parce  que 
ce  sont  leurs  dernières  affections  ;  de  là  vient  que 
les  testaments  qui  ne  sont  pas  contraires  aux  lois 
sont  tenus  pour  inviolables  et  dignes  de  respect. 
A  combien  plus  forte  raison  les  dernières  paroles 
de  Jésus-Christ  méritent-elles  d'être  écoutées  at- 
tentivement et  d'être  honorées  d'une  manière  par- 
ticulière par  les  chrétiens  et  plus  que  toutes  les 
paroles  qu'il  prononça  durant  sa  vie.  Il  dit  alors 
sept  paroles  qui  sont  toutes  pleines  d'amour  et  que 
certains  appellent  les  sept  flammes  de  charité  qui 

Bail,  t.  vin.  10 
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sortirent  de  la  fournaise  ardente  de  son  cœur  em- 
brasé de  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes. 

La  première  fut  :  «  Père,  pardonnez-leur,  ils 
«  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  Par  cette  parole  il  se 
fit  intercesseur  auprès  de  son  Père,  pour  les  Gen- 
tils, pour  les  Juifs  et  pour  tous  les  pécheurs  du 
monde  qui  étaient  la  cause  de  sa  mort.  C'est  là  un 
trait  d'amour  indicible  envers  des  ennemis  si 
cruels  et  si  félons,  qui  méritaient  plutôt  de  ressen- 
tir les  effets  d'une  justice  très  sévère,  que  d'éprou- 
ver la  miséricorde;  mais,  par  la  bonté  ineffable  de 
son  cœur  très  débonnaire,  Jésus-Christ  s'emploie 
pour  leur  procurer  le  pardon  et  les  excuser  sur 
leur  ignorance.  Cette  première  parole  d'amour  fit 
de  l'effet  sur  l'un  des  voleurs  qui  étaient  à  ses  cô- 
tés, car  voyant  une  telle  bonté  en  Jésus-Christ,  il 
se  convertit  à  lui  de  tout  son  cœur. 

C'est  pourquoi  la  seconde  parole  fut  en  faveur 
du  bon  larron  crucifié  pour  ses  crimes.  Jésus- 
Christ  considérant  la  foi  avec  laquelle  le  bon  lar- 
ron croyait  en  lui,  l'espérance  qu'il  avait  de  son 
royaume,  la  charité  avec  laquelle  il  le  défendait 
des  reproches  de  l'autre  larron  et  l'esprit  de  péni- 
tence avec  lequel  il  souffrait  patiemment  son  sup- 
plice à  la  vue  de  ses  péchés  passés,  qu'il  recon- 
naissait dignes  de  ce  châtiment,  Jésus-Christ  lui 
dit  :  «  Vous  sere\  aujourd'hui  avec  moi  dans  le 
«  paradis.  »  (Luc,  23).  Il  entendait  par  le  paradis 
la  vision  de  l'Essence  divine  qui  est  le  vrai  para- 
dis. C'est  ce  paradis  qu'il  lui  promettait  sans  délai 
et  sans  vouloir  considérer  que  toute  sa  vie  s'était 
passée  dans  les  crimes,  et  qu'il  ne  se  convertissait 
qu'à  la  fin,  quand  il  n'en  pouvait  plus.   C'est  un 
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trait  de  très  grand  amour,  que  de  vouloir  revêtir 
si  promptement  de  sa  gloire,  celui  qui  avait 
dépouillé  les  autres  de  leurs  biens  et  de  vouloir 
donner  une  vie  très  heureuse  à  un  meurtrier  qui 
avait  ôté  la  vie  aux  autres. 

La  troisième  parole  fut  pour  la  Vierge  et  pour 
saint  Jean,  son  disciple  bien-aimé  ;  il  consola  l'un 
et  l'autre  dans  leurs  angoisses  indicibles,  et  par  une 
compassion  toute  amoureuse,  il  ressentit  leurs 
douleurs  en  même  temps  que  les  siennes.  C'est 
pour  les  adoucir  qu'il  dit  à  sa  Mère  bien-aimée  : 
«  Femme,  voilà  ton  fils  »  ;  il  te  protégera  et  te 
défendra  ;  et  il  dit  au  disciple  :  «  Voilà  ta  mère  »; 
demande-lui  tout  ce  que  tu  voudras  avec  la  même 
confiance  qu'un  enfant  le  demande  à  sa  mère.  Ainsi 
après  avoir  eu  soin  de  ses  ennemis  et  de  ceux  qui 
l'offensaient,  il  témoigna  son  amour  à  ceux  qui 
l'aimaient. 

La  quatrième  parole  s'adressa  à  son  Père  éter- 
nel, dont  il  admira  l'amour,  consistant  en  ce  qu'il 
aimait  tout  le  monde,  en  ce  qu'il  donnait  son  Fils 
unique  et  le  laissait  mourir  pour  la  rédemption  de 
tous.  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  ntave^- 
«  vous  délaissée  »  (Matt.  27).  Il  s'étonnait  que  son 
Père  l'abandonnât  au  plus  fort  des  tourments,  sans 
le  délivrer,  car  ce  délaissement  ne  consistait  pas 
dans  la  rupture  de  l'union  du  Verbe  avec  l'hu- 
manité, mais  dans  la  permission  que  Dieu  donnait 
aux  Juifs  de  lui  infliger  toutes  sortes  de  tourments. 
Et  comme  il  fallait  qu'il  y  eût  en  Dieu  un  amour 
indicible  pour  souffrir  cette  chose  si  étrange, 
Jésus-Christ  admire  cet  amour  et  en  même  temps 
l'agrée. 
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C'est  pourquoi,  aussitôt  après,  il  dit  la  cinquième 
parole  :  «f  ai  soif.  »  (Jean,  19).  Par  là  il  donnait  aux 
Juifs  l'occasion  de  lui  causer  un  nouveau  tourment, 
en  l'abreuvant  de  fiel  et  de  vinaigre,  et  en  même 
temps  il  témoignait  l'ardeur  extrême  qu'il  avait 
pour  le  salut  des  âmes  qu'il  désirait  par  dessus  tout 
en  mourant  ;  ce  qui  est  une  très  sublime  charité. 

La  sixième  parole  fut  prononcée  après  qu'il  eut 
reçu  un  breuvage  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  c'est  alors 
qu'il  dit:  «  Tout  est  consommé  »  (Jean,  19).  il 
témoignait  ainsi  qu'il  agréait  toutes  les  souffran- 
ces qu'il  avait  endurées  sur  la  croix  et  durant 
toute  sa  vie  ;  ce  qui  était  l'effet  de  sa  charité  pour 
les  hommes. 

Enfin  il  prononça  la  septième  parole,  par  la- 
quelle il  donna  son  âme  à  Dieu.  «  Père,  je  remets 
«  mon  âme  entre  vos  mains  »  ;  c'est-à-dire  je 
vous  livre  mon  esprit,  je  vous  donne  mon  âme. 
C'est  là  une  donation  tout  amoureuse,  par  la- 
quelle il  invite  tous  les  hommes  à  consacrer  à 
Dieu  seul  leurs  esprits. 

Admirez  ces  paroles  et  ressentez  en  elles  l'amour 
de  Jésus-Christ.  Quel  cœur  de  pierre  ne  sera  pas 
touché  de  charité  pour  ses  ennemis  après  votre 
exemple,  ô  Jésus,  intercesseur  très  débonnaireàpour 
vos  cruels  adversaires  ?  Jusques  à  quand,  ô  Sei- 
gneur plein  de  pitié,  conserverez-vous  l'esprit  de 
douceur  et  de  mansuétude  ?  Pourquoi  des  mé- 
chants vivront-ils,  qui  vous  causent  mille  tour- 
ments ?  Ils  sont  indignes  de  la  vie  et  du  pardon  ; 
que  vous  importe  qu'ils  périssent  sans  miséri- 
corde ?  Pourquoi  entrez-vous  ainsi  en  souci  pour 
leur  bien  et  sollicitez-vous   leur   conversion  ?    O 
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ami  fidèle  et  gardien  des  hommes,  sur  la  croix 
votre  premier  soin  est  de  ramener  les  plus  égarés. 
O  infinie  bonté  !  Vous  ne  dédaignez  pas  même 
d'être  associé  à  un  brigand,  pour  vous  l'associer 
dans  votre  gloire  :  vous  lui  faites  la  promesse  la 
plus  avantageuse,  et  cette  promesse  vous  la  tien- 
drez exactement;  pour  un  moment  de  bonne  vie 
ou  de  bonne  mort,  vous  l'assurez  de  l'éternité 
bienheureuse  et  vous  le  canonisez  comme  un 
saint  par  l'arrêt  de  votre  bouche  sacrée.  O 
Seigneur,  quand  mériterai-je  de  recevoir  une 
pareille  grâce  ?  Quand  entendrai-je  une  si  douce 
parole  ?  Mais  si  vos  miséricordes  pour  ceux  qui 
vous  ont  trahi  sont  si  étonnantes,  que  ne  doi- 
vent pas  espérer  ceux  qui  vous  ont  aimé  de  tout 
leur  cœur,  comme  votre  sainte  Mère  et  votre  dis- 
ciple bien-aimé  ?  O  aimable  réciprocité  d'amour  ! 
Mère,  voilà  votre  Fils  que  vous  avez  conçu  du 
Saint-Esprit  ;  mais,  ô  Fils,  voilà  votre  Mère  qui 
vous  a  tant  aimé  !  O  Mère,  voilà  votre  Fils  cru- 
cifié pour  tout  le  monde  ;  ô  Fils,  voilà  votre  Mère 
transpercée  d'un  glaive  de  douleur  !  O  Jésus  très 
aimable,  pourquoi  votre  Père  céleste  ne  vous  a-t-ii 
pas  arraché  à  vos  tourments,  vous  qui  êtes  si 
suave  et  si  miséricordieux  ?  Mais  il  connaissait 
votre  cœur  et  votre  désir,  il  voyait  que  c'était 
votre  plaisir  de  mourir  de  déplaisir,  que  c'était 
votre  douceur  de  mourir  de  douleur  pour  les 
âmes.  C'est  pourquoi  il  entendit  votre  parole 
pleine  de  flamme  pour  consumer  les  cœurs  :  «.J'ai 
«  soif.  »  Oh  !  si  mon  cœur  était  tout  fondu,  liqué- 
fié et  changé  en  un  torrent,  pour  vous  en  rassasier, 
et  pour  me  dispenser  de  vous  voir  abreuvé  du  fiel 
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des  dragons  et  du  venin  des  aspics  !  Mais  qu'est- 
ce  qu'un  cœur  tout  seul  ?  cela  ne  peut  qu'irriter 
davantage  votre  soif,  comme  une  petite  goutte. 
Oh  !  si  tous  les  cœurs  humains  à  la  fois  étaient 
fondus  et  changés  en  une  douce  ambroisie,  pour 
tempérer  un  peu  l'ardeur  de  votre  soif!  Mais 
hélas  !  une  infinité  de  cœurs  vont  toujours  se 
séparant  de  vous  et  refusent  de  se  donner  comme 
vous  le  désirez.  C'est  pourquoi  vous  mourez  dans 
votre  ardeur  et  dans  votre  abandon  de  la  part  des 
mortels.  O  ardeur  éternelle  !  O  zèle  du  salut  des 
âmes,  que  je  sois  brûlé  de  vous  !  Cependant,  ô 
incomparable  amant,  vous  n'avez  point  de  regret 
d'avoir  tant  souffert  pour  vous  acquérir  des  âmes 
et  leur  procurer  leur  félicité  immortelle.  Mais 
vous  dites  avec  complaisance  :  «  C'est  fait;  »  vous 
agréez  en  mourant  tout  ce  que  vous  avez  souffert 
de  dur  et  de  pénible.  Vous  avez  enduré  suffisam- 
ment pour  amollir  les  cœurs  des  tigres  et  des 
lions  et  il  ne  tient  plus  à  vous  que  les  impies  ne 
deviennent  meilleurs.  Vousavez  apaisé  le  courroux 
de  votre  Père  céleste,  il  est  satisfait  de  votre  sa- 
crifice. Vous  le  voyez  vous  tendre  les  bras  et  vous 
inviter  à  sortir  de  vos  peines.  C'est  pourquoi  vous 
vous  inclinez  amoureusement  et  vous  lui  donnez 
votre  âme  par  amour.  Allez  donc,  ô  ma  force  et 
ma  couronne,  quittez  les  bras  de  la  croix,  pour 
passer  entre  les  bras  de  votre  Père  éternel.  Vivez 
dans  son  sein,  car  vous  êtes  son  Fils  bien-aimé. 
Vivez-y  toujours  dans  la  gloire  et  la  félicité,  et 
qu'en  compensation  des  tourments  que  vous  avez 
subis,  vos  contentements  soient  inexprimables. 
O  Jésus,  conservez  mon  âme  dans  ces  pensées  et 
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ces  affections,  qu'elles  ne  soient  jamais  ennuyeuses 
pour  moi. 

III 

Considérez  quelles  ont  été  les  œuvres  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix.  «  Là,  dit  le  prophète,  est 
«  cachée  sajorce,  il  chassera  la  mort  devant  lui.  » 
Considérez,  dit  saint  Jean  Chrysostome  (i  ),  comme 
le  Crucifié  fait  tout  sans  aucun  trouble,  ni  désor- 
dre ;  il  recommande  sa  Mère  à  son  disciple,  il 
accomplit  les  prophéties,  il  donne  une  bonne 
espérance  au  larron.  Les  Evangiles  nous  repré- 
sentent ses  œuvres  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  il 
fait  éclipser  le  soleil  à  l'époque  de  la  pleine  lune 
contrairement  aux  lois  de  la  nature  (2),  il  fait  se 
fendre  les  rochers,  il  ordonne  aux  monuments  de 
s'ouvrir  pour  laisser  sortir  les  morts.  (Matt.  27  ; 
Jean,  dern.  chap.)  Jamais  de  si  grands  miracles 
ne  s'étaient  vus  dans  le  monde,  ni  de  si  étranges 
prodiges.  Mais  ce  qui  se  passe  invisiblement, 
c'est-à-dire  la  confusion  de  l'enfer  et  des  démons, 

1.  Homil.  84,  in  Joan. 

2.  Nous  avons  déjà  fait  la  remarque  que  les  ténèbres 
qui,  à  la  mort  du  Sauveur,  «  se  répandirent  sur  toute  la 
«  terre  »  (Matt.  xxvn,  45),  c'est-à-dire  sur  toute  la  terre 
de  Judée,  furent  sans  contredit  miraculeuses  (Theo- 
phil.  inMatth.  ;  Hieron.,  in  Joël,  ii).  Mais  on  ne  sau- 
rait en  attribuer  la  cause  à  une  éclipse,  qui  ne  peut 
avoir  lieu  à  l'époque  de  la  pleine  lune,  ni  durer  trois 
heures  entières,  comme  l'Evangile  atteste  que  durèrent 
ces  ténèbres  :  «  Des  ténèbres  se  répandirent  sur  toute 
«  la  terre  de  la  sixième  heure  jusqu'à  la  neuvième.  » 
(Matth.  xxvn,  45). 
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la  Rédemption  du  monde  perdu,  que  Jésus- 
Christ  répare  et  remet  dans  son  premier  état  avec 
les  gouttes  de  son  sang,  tout  cela  dépasse  toute 
admiration.  Le  Docteur  séraphique  (i)  s'étend 
beaucoup  sur  ce  vaste  et  si  digne  sujet  ;  il  dit 
entre  autres  choses  que  sur  la  croix  Jésus-Christ 
accomplit  les  divins  commandements  de  Dieu  et 
qu'il  laissa  à  tous  les  hommes  un  modèle  parfait 
de  la  manière  dont  il  faut  les  mettre  à  exécution. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  commandement  : 
«  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  »  il  a,  en  tant 
qu'homme,  rendu  à  Dieu  un  culte  de  latrie,  en 
l'adorant  sur  la  croix  et  en  s'y  offrant  lui-même  en 
sacrifice  pour  le  péché. 

Pour  ce  qui  regarde  le  second  commandement, 
«  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras,  »  il  a  accompli  les 
promesses  et  les  serments  que  Dieu  avait  faits  aux 
hommes  touchant  leur  rédemption. 

Pour  ce  qui  regarde  le  troisième  commande- 
ment, qui  concerne  l'observation  du  sabbat,  il 
passa  le  jour  du  sabbat  tout  entier  en  repos  et  en 
silence  dans  le  sépulcre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  quatrième  commande- 
ment, «  Père  et  mère  honoreras,  »  il  a  honoré  son 
Père  en  s'humiliant  devant  lui  jusqu'à  la  mort,  en 
réparation  de  l'injure  que  les  hommes  lui  avaient 
faite.  Il  témoigna  son  respect  à  sa  Mère  ;  il  en  eut 
un  soin  particulier,  la  regarda  affablement  et  la 
recommanda  soigneusement  à  son  disciple  saint 
Jean. 

Pour  ce  qui  est  du  cinquième  commandement, 

I,  la  Stimulis  amoris,  p.  i,  c,  10. 
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«  Homicide  point  ne  seras,  »  non  seulement  il  n'a 
pas  tué,  et  ne  s'est  pas  vengé  de  ses  ennemis,  mais 
plutôt  il  a  ressuscité  les  morts  et  a  acquis  à  tous 
les  hommes  les  principes  et  la  semence  de  la  vie 
spirituelle,  il  a  mérité  la  vie  de  la  gloire  éternelle 
à  tous  ceux  qui  lui  obéissent. 

Quant  au  sixième  commandement,  «  Luxurieux 
point  ne  seras,  »  il  a  contracté  sur  la  croix  des 
noces  spirituelles  avec  l'Eglise,  épousant  spirituel- 
lement comme  un  Epoux  très  chaste  une  épouse 
chaste  et  imprimant  à  cette  union  spirituelle  la 
figure  et  l'image  de  toute  honnêteté  et  chasteté. 

Quant  au  septième,  «  Tu  ne  déroberas  pas,  » 
non  seulement  il  n'a  rien  pris  à  autrui,  mais  il  a 
restitué  pour  le  larcin  de  la  pomme  ravie  injuste- 
ment au  paradis  terrestre,  et  a  contraint  le  brigand 
des  enfers  à  restituer  ce  qu'il  détenait  injuste- 
ment, rachetant  les  captifs  des  limbes  et  faisant 
largesse  de  dons  immenses  aux  hommes. 

Quant  au  huitième,  «  Faux  témoignage  ne 
«  diras,  »  tant  s'en  faut  que  sa  bouche  ait  prononcé 
aucun  mensonge,  que  plutôt  il  est  mort  pour  la 
défense  de  la  vérité  qu'il  avait  prêchée.  Il  l'a  con- 
servée et  soutenue  très  librement  devant  les  juges, 
malgré  l'injustice  de  faux  témoins. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  du  neuvième  et  dixième 
commandement,  qui  défendent  de  convoiter  les 
biens  d'autrui,  il  s'est  plutôt  donné  lui-même  sur  la 
croix  pour  tous  les  hommes,  invitant  tout  le  monde 
à  l'aimer  par  la  manière  dont  il  y  est  attaché.  Car 
il  incline  la  tête  pour  donner  le  baiser  de  paix  à 
chacun.  Il  a  les  bras  ouverts  et  étendus  pour 
embrasser  amoureusement  tout  le  monde.  Il  a  les 
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mains  ouvertes  et  percées  pour  donner  toutes 
sortes  de  biens.  Ses  pieds  y  sont  cloués  pour 
attendre  les  pécheurs  et  ne  pas  s'en  éloigner.  Son 
côté  nous  est  ouvert  pour  nous  y  recevoir  bénigne- 
ment,  et  nous  y  témoigner  son  amour. 

Ainsi  Jésus- Christ  meurt  dans  les  œuvres 
d'obéissance,  afin  que  nous  nous  rendions  obéis- 
sants jusqu'à  la  mort  aux  commandements  de 
Dieu.  Enfin  il  meurt  comme  il  avait  toujours  vécu, 
dans  l'exercice  des  plus  excellentes  vertus,  et  sa 
mort  répond  à  sa  vie.  Il  y  manifeste  la  grandeur 
de  son  amour,  de  son  zèle  brûlant,  de  sa  patience, 
de  son  humilité,  de  sa  pauvreté,  de  son  obéissance, 
du  mépris  de  soi-même  et  de  la  bonté  de  son 
âme  (i). 

J'admirerai  ces  effets  merveilleux  et  je  dirai  avec 
le  prophète  :  «  Seigneur,  fat  entendu  votre  parole 
«  et  fai  été  saisi  de  crainte  ;  fai  considéré  vos 
«  œuvres  et  je  me  suis  étonné  ;  vous  sere%  comme 
«  au  milieu  de  deux  animaux.  »  (Habac.  3),  c'est- 
à-dire  au  milieu  des  larrons  (2)  où  vous  ferez  des 
œuvres  si  sublimes,  que  ce  que  vous  êtes  apparaî- 
tra et  qu'on  verra  que  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Je 
dirai  avec  le  centurion  qui  avait  entendu  le  haut 
cri  qu'il  jeta  en  mourant  :  «  Vraiment  celui-là 
«  était  le  Fils  de  Dieu.  »  (Matt.  27).  Je  reconnaî- 
trai avec  la  multitude  qui  vit  les  prodiges  arrivés 
à  sa  mort,  qu'il  n'était  pas  un  homme  comme  les 
autres,  qu'il  était  plus  qu'un  homme.  O  puissant 
Rédempteur,  vous  êtes  admirable  en  tout,  vous 

1.  Boskierus,  De  finib.  bon.  et  mal.  conc.  13. 

2.  Aug.  De  civit.  Del,  1.  18,  c.  ^2, 
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êtes  tout-puissant  en  paroles  et  en  œuvres,  même 
sur  votre  croix.  O  Seigneur,  comme  votre  mort  a 
été  semblable  au  train  de  votre  vie  très  vertueuse. 
Vous  étiez  toujours  porté  à  la  miséricorde  et  aux 
actes  de  respect  à  l'égard  de  votre  Père  céleste  ; 
aussi  vous  êtes  mort  dans  ces  sentiments,  le  sup- 
pliant humblement  pour  procurer  le  salut  des 
âmes.  Faites  que  de  même  ma  vie  tout  entière  soit 
accompagnée  de  la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus,  de  telle  sorte  que  ma  fin  s'en  ressente  et 
que  j'expire  en  vous  obéissant,  en  vous  suppliant, 
en  vous  adorant,  en  vous  aimant. 


XLIVE  MÉDITATION 

DE    L'UNION    DE    TROIS    CHOSES 

OPPOSÉES   DANS  LA   PASSION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR 

SOMMAIRE: 

i)  Union  de  la  douleur  et  de  la  joie  —  2)  union 
de  rabaissement  et  de  l'exaltation  —  3)  union 
de  la  miséricorde  et  de  la  justice. 

I 

Considérez  que  dans   la   Passion    de  Notre 
Seigneur  il  y  eut  union  d'une  certaine  dou- 
leur avec  une  certaine  joie.  C'est  le  propre  de 
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Jésus-Christ,  qui  est  Dieu  et  homme,  infini  et  fini, 
de  contenir  en  soi  avec  un  accord  admirable,  des 
choses  qui  s'excluent  l'une  l'autre,  et  de  pacifier 
tout  au  ciel  et  sur  la  terre.  Rien  n'est  plus  opposé 
à  la  joie  que  la  tristesse  et  que  la  douleur  en  Jésus- 
Christ  souffrant.  Jésus-Christ  dans  sa  Passion  est 
entièrement  consolé  et  il  y  est  noyé  de  douleurs  ; 
il  y  est  dans  un  abîme  de  délices  et  il  ne  perd  pas 
un  atome  ou  une  goutte  de  ses  contentements, 
pour  une  mer  d'amertume  et  d'affliction  dans 
laquelle  il  est  plongé. 

L'excès  de  sa  douleur  peut  se  considérer  à  divers 
points  de  vue  :  premièrement,  au  point  de  vue  de 
la  cause  pour  laquelle  il  souffrait  ;  car  c'était  pour 
satisfaire  à  Dieu  pleinement  pour  tous  les  péchés 
de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  hommes.  C'était 
pour  réparer  tous  les  excès,  toutes  les  débauches, 
toutes  les  injustices  des  hommes  qui  ont  existé  et 
qui  existeront  depuis  Adam  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Or,  si  un  seul  péché  mérite  une  si  grande 
peine,  qu'elle  doit  être  éternelle  dans  l'enfer  après 
cette  vie,  qui  pourrait  dire  dans  cette  vie  quelle 
est  la  punition  que  mérite  un  péché  mortel  ?  Qui 
pourrait  dire  la  peine  qu'ils  méritent  tous  en- 
semble ?  Si  Jésus-Christ  s'est  chargé  de  souffrir 
autant  que  le  méritent  tous  les  péchés,  à  quel 
comble  de  douleur  dut  arriver  la  peine  qu'il 
souffrît  ?  Car,  comme  dit  Isaïe,  «  //  a  vraiment 
«  pris  nos  langueurs,  il  a  porté  nos  iniquités.  » 
«  lia  été  broyé  pour  nos  crimes  »;  nous  étions 
«  tous  «  comme  des  brebis  errantes,  chacun  pre- 
«  nant  son  chemin,  et  Dieu  a  pris  sur  lui  nos 
«  iniquités.  »   (Is.  53).  Si  bien  que   sa   douleur 
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aura  dû  croître  dans  la  mesure  ou  d'après  le  nombre 
des  péchés  pour  lesquels  il  souffrait. 

Secondement,  sa  douleur  peut  se  considérer  au 
point  de  vue  de  son  étendue.  C'était  une  douleur 
générale  intérieure  et  extérieure.  C'est  pourquoi 
quand  il  en  parle,  il  se  compare  à  un  homme  qui 
est  submergé  au  fond  de  la  mer,  qui  est  environné 
d'eaux  de  tout  côté.  «  Sauvez-moi,  ô  mon  Dieu, 
«  car  les  eaux  sont  entrées  jusqu'à  mon  âme.  Je 
«  suis  dans  la  profondeur  de  la  mer,  et  la  tem- 
«  pête  m'a  submergé.  »  (Ps.  63).  Depuis  le  bout 
des  pieds  jusqu'à  la  tète,  tout  en  lui  est  plein  de 
blessures  et  de  plaies.  Aussi  ceux  qui  le  tourmen- 
taient étaient-ils  agités  par  les  fureurs  de  l'enfer. 
Combien  sa  flagellation  fut  cruelle  et  sanglante  ? 
Combien  son  couronnement  d'épines  fut  doulou- 
reux et  inhumain  ?  Combien  le  port  de  la  croix  et 
le  crucifiement  d'un  corps  tendre  et  virginal,  qui 
avait  la  plus  parfaite  complexion  et  la  puissance  de 
sentir  la  plus  vive,  lui  causèrent  d'angoisses  iné- 
narrables ?  Et  cependant  la  douleur  intérieure  de 
son  âme  dépassait  encore  tout  cela.  Il  sua  sang  et 
eau  d'appréhension  au  jardin  des  Oliviers.  Il 
pesait  dans  son  cœur  l'ingratitude  des  Juifs  et  des 
pécheurs  qui  ne  lui  sauraient  aucun  gré  de  sa 
Passion  et  pour  plusieurs  desquels  elle  serait 
vaine  et  inutile,  bien  qu'elle  fut  d'un  prix  inesti- 
mable et  suffisant  pour  racheter  un  million  de 
mondes.  Si  le  laboureur  s'attriste  de  voir  sa 
moisson  ravagée  après  tous  les  travaux  de  culture, 
si  le  marchand  s'attriste  de  faire  naufrage  au  port, 
après  un  long  et  pénible  voyage  ;  qui  pourra 
concevoir  la  douleur  de  Jésus-Christ,   prévoyant 
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l'infidélité  de  tant  de  créatures?  De  plus,  comme  il 
s'attristait  pour  tous  les  péchés  du  monde,  il  faut 
estimer  qu'il  en  aura  eu  une  douleur  telle  que 
l'exigeaient,  pour  qu'elle  fût  proportionnée,  les 
péchés  si  nombreux  et  si  énormes  qui  ont  été 
commis  ou  qui  le  seront  dans  le  monde. 

En  troisième  lieu,  sa  douleur  a  été  sans  conso- 
lation aucune,  sans  adoucissement  de  la  part  de 
qui  que  ce  soit.  Chacun  l'a  abandonné  ;  ses  Apô- 
tres et  ses  disciples  se  sont  enfuis.  L'un  l'a  trahi, 
l'autre  l'a  renié.  La  Vierge  Marie,  sa  Mère,  par  sa 
présence  sous  la  croix  accrut  indiciblement  ses 
peines.  Les  Juifs  et  les  soldats  ne  l'ont  épargné  en 
rien,  et  finalement  il  fut  délaissé  de  son  Père,  en 
ce  sens  que  son  humanité  souffrait  aussi  bien  que 
si  elle  n'eût  pas  été  unie  à  la  divinité,  car  elle  ne 
fut  pas  plus  épargnée  dans  sa  Passion  que  les 
autres  patients  ou  les  martyrs  qui  n'étaient  pas 
unis  personnellement  avec  Dieu.  Ce  fut  comme  si 
le  fils  d'un  roi  se  voyait  traité  de  la  même  manière 
que  d'autres  hommes  qui  lui  seraient  inférieurs, 
sans  qu'on  lui  fit  aucune  faveur  pour  sa  noblesse 
et  sa  dignité.  Ces  choses  jointes  ensemble  ont  fait 
de  Jésus-Christ,  comme  l'a  dit  Isaïe,  «  l'homme 
«  des  douleurs  »  (ch.  53). 

Et  cependant  jamais  personne  ne  fut  plus  heu- 
reux que  lui.  Les  Séraphins  du  ciel  contemplant 
l'Essence  de  Dieu,  n'avaient  pas  autant  de  félicité 
que  lui.  Il  jouissait  dans  son  âme  de  la  vision  de 
Dieu  et  de  la  joie  éternelle  de  la  béatitude,  et 
comme  sa  charité  envers  Dieu  était  immense,  il 
avait  en  conséquence  un  grand  contentement  de 
voir  qu'il  satisfaisait  à  Dieu  et  qu'il  lui   rend-ait  sa 
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royauté  et  son  honneur,  par  le  mérite  de  ses 
souffrances.  Il  avait  aussi  une  grande  joie  en  voyant 
que  Dieu  n'avait  jamais  été  tant  honoré  que  par  le 
sacrifice  qu'il  lui  offrait.  A  cause  de  son  ardente 
charité  pour  les  âmes,  il  mourut  d'aise  de  mourir 
de  douleur,  parce  qu'il  savait  que  sa  Passion  ser- 
virait à  plusieurs,  qui,  grâce  à  elle,  acquerraient  un 
bien  éternel,  seraient  délivrés  des  peines  de  l'en- 
fer et  loueraient  Dieu  sans  fin  dans  le  ciel.  Il  se 
satisfaisait  lui-même  en  satisfaisant  à  son  Père. 
C'est  ainsi  que  par  un  grand  miracle,  la  douleur  et 
la  joie  qui  sont  opposées  s'unissent  et  s'accordent 
en  Jésus-Christ  (i). 

i.  Ne  peut-on  donner  aucune  explication  de  ce  mira- 
cle et  faut-il  voir  avec  de  Lugo  (De  Incar.  disp.  22, 
sect.  2,  n.  26)  une  impossibilité  absolue  dans  la  coexis- 
tence de  la  joie  et  de  la  tristesse  dans  une  même  âme  ? 
L'explication  serait  vite  trouvée,  s'il  ne  s'agissait  que 
de  concilier  en  Jésus-Christ  ces  deux  choses  :  la  joie 
dans  la  partie  supérieure  de  l'âme  et  la  douleur  physi- 
que. Mais  il  s'agit  de  montrer  la  compatibilité  de  la  joie 
et  de  la  tristesse  dans  la  partie  supérieure  de  l'âme,  à 
savoir  de  la  joie  béatifique  et  de  la  tristesse  provenant 
de  la  vue  des  péchés  des  hommes  ou  d'autres  causes. 
Melchior  Cano  (De  locis  theol.  1.  12,  c.  13),  —  et  son 
opinion  qui  a  le  suffrage  de  Théologiens  tels  que  Gré- 
goire de  Valence  (De  Incarn.  disp.  1,  q.  9,  p.  2),  Sal- 
meron  (Comment,  t.  10.  tract.  11)  et  Maldonat(lNMATTH., 
26,  37),  peut  être  adoptée  sans  témérité,  —  Melchior 
Cano  soutient  que,  tout  au  moins  dans  sa  Passion, 
Jésus-Christ  tout  en  conservant  la  vision  béatifique,  a 
été  privé  de  la  joie  qui  en  découle  naturellement  dans 
la  volonté.  Néanmoins  la  plupart  des  Théologiens  rejet- 
tent cette  opinion  ;  ils    distinguent  dans   la  volonté  de 
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Admirez  ce  mystère  du  Verbe  incarné,  de 
l'Homme-Dieu,  Jésus-Christ.  Ne  le  considérez 
pas  comme  tellement  accablé  de  tristesse  et  d'en- 
nui, que  vous  diminuiez  en  rien  l'estime  de  son 
excellence.  Considérez  cette  humanité  comme 
l'épouse  du  Cantique,  qui  disait  d'elle-même  : 
«  Je  suis  noire,  mais  je  suis  belle,  filles  de  Jéru- 
«  salem.  »  (Cant.  i).  Ne  l'estimez  donc  pas  moins 
à  cause  de  l'excès  de  ses  douleurs,  déplorez  le 
malheur  des  infidèles  qui  méprisent  Jésus-Christ, 
parce  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort,  qui  pour  ce 
motif  abhorrent  son  saint  nom  et  n'ouvrent  pas  les 
yeux  à  la  lumière  et  à  la  vérité  qui  nous  éclairent 
maintenant.  Cette  grande  connaissance  nous  a  été 
réservée,  à  nous  qui  croyons  purement  et  simple- 
ment, afin  que  nous  apprenions  à  regarder  la  face 
de  Dieu  dans  nos  afflictions  et  dans  les  peines  de 
cette  vie.  O  Jésus  béni,  que  ne  nous  munissons- 
nous  de  cette  pensée  contre  les  amertumes  de  cette 
vie  ?  Que  ne  pensons-nous  aux  fruits  des  tribula- 
tions présentes?  Nous  ne  voulons  en  goûter  que 
l'écorce  amère,  sans  pénétrer  jusqu'au  fruit  qui  est 
caché  en  elles  ;  nous  nous  arrêtons  au  présent,  sans 
envisager  l'avenir.   O  Jésus,    j'assaisonnerai    ma 

Jésus-Christ  deux  actes,  l'un  qui  a  pour  objet  le  bien 
incréé  et  l'autre  qui  a  pour  objet  le  bien  créé,  et  ils  ne 
voient  aucune  impossibilité  à  la  coexistence  dans  la 
même  volonté  de  ces  deux  actes  essentiellement  et 
numériquement  distincts.  Sans  doute  la  joie  béatifique 
exclut  naturellement  toute  tristesse,  mais  elle  ne  l'exclut 
pas  essentiellement  et  de  telle  sorte  que  Dieu  ne  puisse 
suspendre  cet  effet,  tout  en  en  laissant  subsister  la 
cause. 
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compassion  de  joie  et  de  congratulation.  Je  me 
réjouirai  qu'au  milieu  de  vos  épines,  vous  ayez  été 
environné  de  roses,  et  qu'en  souffrant  sur  le  Cal- 
vaire, vous  ne  laissiez  pas  de  jouir  de  votre  pa- 
radis. 

II 

Considérez  que  dans  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  il  y  a  eu  aussi  union  d'une  extrême 
abjection  et  d'un  extrême  honneur.  Jamais  per- 
sonne ne  fut  tant  méprisé  et  tout  à  la  fois  tant 
exalté  que  Jésus-Christ.  En  effet,  depuis  le  com- 
mencement de  sa  Passion  jusqu'à  la  fin,  il  s'a- 
baisse extrêmement.  «  Sachant,  comme  dit  saint 
«  Jeanl'évangéliste,gw£  le  Père  a  tout  remis  entre 
«  ses  mains,  qu'il  venait  de  Dieu  et  qu'il  allait 
«  a  Dieu  »  (Jean,  1 1),  il  se  dépouilla  de  ses  vête- 
ments, se  ceignit  d'un  linge,  s'inclina  devant  les 
pieds  de  ses  Apôtres,  et,  comme  on  le  croit,  de- 
vant les  pieds  du  traître  Judas  tout  d'abord,  afin 
de  l'adoucir  par  son  humilité,  les  lava,  les  essuya, 
les  baisa.  Au  jardin  des  Oliviers  il  ne  se  contente 
pas  de  prier,  les  genoux  fléchis  en  terre,  il  se  pros- 
terne. Dans  la  suite  de  sa  Passion,  il  entend  des 
accusations  fausses,  des  calomnies  ignominieuses, 
des  reproches,  des  moqueries,  des  dérisions,  il  y 
souffre  des  tourments  très  vils  de  la  part  de  per- 
sonnes très  viles,  des  soufflets,  des  crachats,  la 
flagellation,  le  couronnement  d'épines,  le  cruci- 
fiement au  milieu  de  deux  voleurs,  comme  s'il  en 
eût  été  le  capitaine,  et  cela  un  jour  de  Pâques,  à  la 
vue  de  tout  un  peuple  venu  à  Jérusalem  pour  la 
solennité  de  la  fête,  de   telle  sorte  qu'il  y  perdait 

Bail,  t.  viii.  i  I 
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toute  la  réputation  que  les  discours  sublimes  de 
sa  sagesse  et  les  œuvres  merveilleuses  de  sa  puis- 
sance lui  avaient  acquise.  Si  bien  que  ceux  qui 
l'avaient  vu  ou  entendu  ou  qui  avaient  ouï  parler 
de  lui  comme  d'un  grand  homme,  d'un  prophète 
plus  grand  que  Moïse,  d'un  homme  sans  pareil 
en  vertu  et  en  sainteté,  et  qui  avaient  pensé  qu'il 
pouvait  bien  être  le  Messie  promis  et  le  Fils  de 
Dieu  même,  le  méprisèrent  alors,  prenant  sa 
sainteté  pour  de  l'hypocrisie,  ses  miracles  pour 
des  illusions  ou  des  œuvres  de  magie,  ses  prédi- 
cations pour  des  rêveries.  Il  fut  plongé  dans  une 
telle  abjection  qu'il  dit  de  lui-même  par  le  pro- 
phète royal  :  «  Je  suis  un  ver  et  non  un  homme, 
«  Vopprobre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple  » 
(Ps.  21)  ;  et  dans  Isaïe  :  «  77  n'a  plus  de  beauté,  ni 
«  d'éclat;  nous  V avons  regardé  et  il  n'y  avait 
«  rien  à  voir  en  lui;  nous  l'avons  méconnu.  Il 
«  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le  dernier  des 
«  hommes,  un  homme  de  douleurs,  qui  sait  ce  que 
«  c'est  que  souffrir.  Son  visage  était  comme  caché, 
«  il  paraissait  méprisable;  et  nous  ne  l'avons 
«  point  reconnu.  Il  a  pris  véritablement  nos  lan- 
«  gueurs...  Nous  V avons  considéré  comme  un 
«  lépreux,  comme  un  homme  frappé  de  Dieu  et 
«  humilié.  »  (Is.  53).  Jésus-Christ  s'humilia  tant 
dans  sa  Passion,  qu'il  voulut  même  perdre  toute 
la  bonne  grâce  de  son  visage  et  toute  la  beauté 
qui  le  faisait  honorer. 

Et  cependant,  malgré  une  telle  abjection,  jamais 
personne  ne  fut  aussi  exalté  que  lui.  Parmi  tant 
de  mépris  et  d'opprobres,  il  fait  des  miracles 
visibles  qui  le  font  reconnaître  pour   le  Maître  et 
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le  Créateur  de  l'univers,  pour  le  Roi  du  ciel  et  le 
Juge  des  vivants  et  des  morts.  Car,  quand  il  est 
prosterné  au  jardin  des  Oliviers,  la  face  contre 
terre,  il  fait  descendre  un  Ange  du  ciel,  qui  le 
console  à  défaut  des  créatures  terrestres.  S'il  est 
saisi  et  lié  au  jardin  des  Oliviers,  à  cette  même 
heure,  par  une  parole  il  renverse  tous  les  soldats, 
guérit  Malchus  que  saint  Pierre  avait  blessé  et 
ordonne  qu'on  ne  fasse  du  mal  à  aucun  de  ses 
apôtres.  Quand  il  est  devant  Anne  et  Caïphe,  il 
défend  sa  doctrine  avec  assurance,  il  dit  qu'on  le 
verra  un  jour  juger  tout  le  monde.  La  femme  de 
Pilate  est  tourmentée  la  nuit  par  plusieurs  songes, 
qui  lui  représentent  l'innocence  du  Christ.  Sa 
patience  inouïe  surprend  ceux  même  qui  le  font 
souffrir,  les  vertus  qu'il  pratique  le  relèvent  à  leurs 
yeux.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  prodigieux  que  de 
voir  le  soleil  s'éclipser  avec  lui  d'une  manière 
extraordinaire,  à  l'époque  où  il  était  dans  sa  plus 
grande  opposition  avec  la  lune,  qui  alors  qu'elle 
était  dans  son  plein,  se  transporta  devant  lui  pour 
couvrir  ses  rayons  et  faire  porter  à  tout  le  monde 
le  deuil  de  la  mort  du  Christ  ;  car  même  les  his- 
toires  des   païens  (i)    remarquent    cette   éclipse 

i.  Phlégon.  —  Phlégon,  affranchi  d'Adrien,  fait 
mention  d'une  éclipse  de  soleil  dans  le  passage  suivant 
de  ses  Chroniques  conservé  par  Eusèbe  (Chronique, 
1.2,  la  203e  olympiade  ;  apud  Migne,  19,  535)  :  «  La 
«  quatrième  année  de  la  202e  olympiade  (d'après  le  cal- 
cul de  Wieseler,  le  24  novembre  de  l'année  29  après 
Jésus-Christ),  «eut  lieu  une  éclipse  de  soleil  plus  remar~ 
«  quable  que  toutes  celles  qui  avaient  été  observées  jus~ 
«  qu'à  ce  jour.  En  plein  midi,  le  jour  céda  la  place  à  une 
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comme  un  prodige  dans  la  nature,  prodige  dont 
ils  ne  savent  pas  le  secret.  Et  ceux  qui  l'avaient  vu 
mourir  sur  le  Calvaire,  et  qui  savaient  comment 
tout  s'était  passé,  s'en  retournaient  frappant  leur 
poitrine  et  confessant  qu'il  était  vraiment  le  Fils 
de  Dieu.  Tous  les  prodiges  arrivés  en  même 
temps,  attestent  encore  la  même  chose. 

Ainsi  au  même  moment  où  Jésus-Christ  était 
plein  de  confusion,  il  était  grandement  honoré  ; 
au  milieu  de  ses  opprobres  il  était  plein  de  gloire. 
D'un  côté  il  succombait  sous  les  injures,  de  l'autre 
il  brillait  et  faisait  éclater  sa  grandeur  infinie  par 
ses  miracles. 

Je  m'écrierai  donc  à  se  sujet  avec  un  dévot  con- 
templatif :  O  l'humble  et  le  sublime  !  O  le  très- 
haut  et  le  dernier  !   O  l'opprobre  des  hommes  et 

«  nuit  si  obscure  qu'on  vit  briller  au  ciel  les  étoiles,  et 
«  un  tremblement  de  terre  renversa  un  grand  nombre 
«  d'édifices  à  Nicée,  en  Bithynie.  »  Mais  le  fait  astrono- 
mique, dont  parle  Phlégon,  ne  saurait  être  identifié  avec 
le  phénomène  miraculeux  survenu  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  car  Phlégon  raconte  une  éclipse  de  soleil,  phé- 
nomène qui  ne  se  produit  qu'à  la  nouvelle  lune,  tandis 
que  les  ténèbres  dont  l'Evangile  fait  mention  survinrent 
à  l'époque  de  la  pleine  lune.  Pour  pouvoir  conclure  à 
l'identité  de  ces  deux  faits,  il  faudrait  que  l'auteur 
païen  eut  fait  observer  que  cette  éclipse  eut  lieu  à 
l'époque  de  la  pleine  lune.  Or  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait, 
comme  le  remarque  expressément  Origène  (InMatth. 
xxvii,  45.) Il  est  certain,  d'autre  part,  que,  s'il  avait  noté 
cette  circonstance,  les  auteurs  anciens  n'auraient  pas 
manqué  de  la  relever,  notamment  Eusèbe  qui  garde  sur 
ce  point  un  silence  absolu. 
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la  gloire  des  Anges  !  Personne  ne  fut  plus  élevé, 
personne  ne  fut  plus  abaissé.  Sois  abaissé  tant  que 
tu  pourras,  tu  ne  le  seras  jamais  autant  que  Jésus- 
Christ.  O  Dieu  infini,  je  ne  me  découragerai  pas 
en  voyant  la  bassesse,  l'opprobre  et  l'infirmité  de 
la  croix.  «  Là  est  cachée  sa  force,  il  chasse  la  mort 
a  devant  lui.  »  (Hab.  3).  Ce  n'est  pas  une  croix, 
c'est  un  triomphe  ;  ce  n'est  pas  faiblesse,  c'est 
toute-puissance  et  amour  infini.  Ce  n'est  donc 
point  sans  raison  que  je  mets  toute  ma  gloire  et 
toute  mon  espérance  en  votre  mort,  où  vous  faites 
paraître  tant  de  marques  de  votre  grandeur.  Oh  ! 
qu'il  m'est  bon  d'adhérer  à  vous  et  d'appréhender 
plus  que  la  mort  d'être  séparé  de  vous,  qui  êtes 
ma  très  ferme  espérance  !  Pourquoi  donc  les  mé- 
chants vous  traitent-ils  avec  mépris  ?  Oh  !  que  je 
voudrais  que  tout  le  monde  connût  votre  grandeur 
sur  la  croix,  que  vous  fussiez  dignement  estimé  et 
que  personne  ne  vous  méprisât  plus. 


III 


Considérez  encore  dans  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  l'union  de  deux  autres  choses  qui  sont 
opposées  :  la  miséricorde  et  la  justice.  Jamais  ne 
s'exerça  une  si  grande  miséricorde  et  jamais  ne  se 
pratiqua  une  si  haute  justice,  que  dans  la  mort  et 
dans  la  Passion  de  Jésus-Christ,  dont  on  peut 
dire  :  «  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  ren- 
«  contrées  ;  la  j ustice  et  la  paix  se  sont  embras- 
«  sées.  »  (Ps.  84).  En  effet,  si  nous  supposons  que 
Dieu  voulut  que  le  péché  fût  puni,  parce  que  c'est 
un  des  points  de   sa  loi  éternelle  qu'il  ne  trans- 
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gressera  jamais  (i),  si  nous  supposons  aussi  que 
pas  un  homme  n'était  capable  de  satisfaire  à  Dieu 
pour  le  péché,  parce  qu'étant  lui-même  infecté 
du  péché,  il  est  odieux  à  Dieu  qui  ne  voudra  pas 

i .  Dieu  aurait  pu  pardonner  à  l'homme  son  péché, 
sans  en  exiger  aucune  satisfaction  ;  par  conséquent,  de 
ce  chef,  ni  l'Incarnation  ni  la  mort  du  Fils  de  Dieu 
n'étaient  nécessaires.  Quand  les  SS.  Pères  affirment 
que  l'Incarnation  fut  nécessaire,  ils  n'entendent  jamais 
parler  que  d'une  nécessité  conditionnelle  :  ils  la  disent 
nécessaire,  étant  donné  que  Dieu  a  décrété  d'exiger 
une  réparation  du  péché  selon  les  lois  de  la  stricte  jus- 
tice. Saint  Anselme  est  le  seul  Père  de  l'Eglise,  qui  ait 
prétendu  que  Dieu  ne  pouvait  pas,  «  par  un  pur  acte  de 
«  miséricorde  et  sans  aucune  réparation  de  son  honneur 
«  outragé  remettre  les  péchés.  »  (Cur  Deus  homo,  1.  i, 
c.  12).  Son  opinion  a  été  adoptée  par  Tournely  (De 
Incarn.  q.  4,  concl.  4  et  q.  5),  ainsi  que  par  Lieber- 
mann  (Inst.  theol.  tom.  3,  1.  1,  c.  3,  a.  3,  parag.  5)  et 
par  Dieringer  ;  mais  elle  a  contre  elle  un  grand  nombre 
de  Pères,  notamment  saint  Athanase,  saint  Grégoire  de 
de  Nazianze,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Theodoret, 
saint  Jean  Damascène,  ainsi  que  la  presque  unanimité 
des  Théologiens  scolastiques,  en  particulier  Alexandre 
de  Halès  (p,  3,  q.  1,  memb.  4)  :  saint  Bonaventure  (in 
3,  dist.  20,  q.  6);  saint  Thomas  (m.  q.  46,  a.  2)  et  Scot. 
Les  Théologiens  modernes  sont  d'accord  sur  ce 
point  avec  les  anciens.  Dieu  infiniment  juste,  peut  et 
même  doit  punir  le  pécheur,  «  aussi  longtemps  qu'il 
«  conserve  en  lui  le  péché  »/ mais  Dieu,  infiniment  mi- 
séricordieux, peut  aussi  avoir  pitié  du  pécheur  et  lui 
accorder  une  grâce  de  contrition,  au  moyen  de  laquelle 
celui-ci  obtient  le  pardon  de  son  péché  et  en  même 
temps  la  remise  de   la  peine    due   au   péché.  La  chose 
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accepter  ses  œuvres  comme  satisfaction;  il  était 
nécessaire  d'avoir  quelqu'un  qui  fût  sans  péché  et 
qui  eût  assez  d'amour  et  de  bonté  pour  vouloir 
souffrir  pour  les  hommes  (i).  Tel  a  été  Jésus- 
Christ  ;  il  fut  plein  de  miséricorde  pour  les 
hommes.  Rien  n'a  attiré  autant  de  tourments  sur 
son  humanité  sacrée  que  la  grande  commisération 
qu'il  eût  pour  les  misères  du  genre  humain  et  son 

qui  paraît  impossible,  et  à  bon  droit,  à  saint  Anselme, 
c'est  que  Dieu  pardonne  le  péché  au  pécheur  en  qui  la 
tache  du  péché  continue  de  subsister  ;  or  ce  n'est  nulle- 
ment ce  que  nous  entendons,  quand  nous  affirmons 
que  Dieu  peut  pardonner  à  l'homme  son  péché,  sans 
exiger  aucune  satisfaction. 

1.  Il  est  certain  qu'un  pur  homme  ne  peut  satisfaire 
à  Dieu  pour  son  propre  péché,  de  telle  sorte  qu'il  se 
sanctifie  lui-même  par  l'un  quelconque  de  ses  propres 
actes,  et  qu'il  chasse  lui-même  le  péché  de  son  âme 
sans  que  Dieu  ait  besoin  de  le  lui  remettre.  Il  est  non 
moins  certain  qu'un  pur  homme  ne  peut  satisfaire  pour 
son  péché  mortel  et  personnel,  de  telle  sorte  que  la 
justice  exige  que  Dieu  lui  pardonne  son  péché.  Mais 
s'il  plaît  à  Dieu  de  se  contenter  d'une  satisfaction  im- 
parfaite, rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'un  pur  homme 
puisse  satisfaire  à  Dieu  pour  une  faute  mortelle  per- 
sonnelle ;  rien  ne  s'oppose  même  à  ce  qu'un  pur  homme 
en  état  de  grâce  puisse  satisfaire  pour  tous  les  péchés 
du  monde,  selon  les  lois  d'une  certaine  justice,  quoi- 
qu'il ne  le  puisse  pas  selon  les  lois  d'une  justice  absolue. 
Dieu  aurait  donc  pu  se  contenter  de  la  satisfaction  im- 
parfaite que  pouvait  lui  offrir,  soit  un  homme  quelcon- 
que pour  tout  le  genre  humain,  soit  chaque  homme  en 
particulier  pour  ses  péchés  personnels,  et,  à  la  suite  de 
cette  satisfaction,  remettre  aux  hommes  leurs  péchés. 
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désir  de  l'en  délivrer.  Comme  ses  misères  se  ré- 
duisent à  trois  chefs  principaux,  il  pratiqua  une 
grande  miséricorde  en  souffrant,  pour  en  délivrer 
les  hommes,  car  le  propre  de  la  miséricorde  est  de 
délivrer  les  malheureux  de  leur  misère. 

Le  premier  chef  des  misères  de  l'homme  était 
l'impuissance  qui  lui  était  restée  après  la  faute 
d'Adam,  de  recouvrer  la  grâce  sanctifiante  et  de 
faire  son  salut.  Jésus-Christ  fit  une  miséricorde  à 
tous  les  hommes  de  la  terre  à  ce  point  de  vue,  et 
leur  acquit  à  tous  des  moyens  de  salut,  qui  sont  à 
la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  en  faire 
bon  usage.  Le  second  chef  des  misères  humaines 
était  le  péché.  Jésus-Christ  obtint  par  sa  Passion 
que  tous  ceux-là  en  seraient  délivrés,  qui  coopére- 
raient à  ses  grâces  et  se  serviraient  des  moyens  de 
salut.  Le  troisième  chef  des  misères  humaines 
comprend  toutes  les  peines  et  calamités  que 
souffrent  l'âme  et  le  corps  en  cette  vie  ;  Jésus- 
Christ  mérita  encore  la  délivrance  de  toutes  ces 
peines  et  acquit  la  gloire  du  paradis  à  tous  ceux  qui 
persévéreraient  dans  la  grâce  sanctifiante.  Si  bien 
que  la  Passion  est  un  mystère  de  miséricorde, 
dont  le  but  est  d'ôter  les  misères  du  monde, 
pourvu  que  les  hommes  veuillent  s'en  servir.  Jésus- 
Christ  n'eut  pas  pitié  de  son  corps,  mais  l'exposa 
à  toutes  sortes  de  tourments,  pour  pouvoir  nous 
affranchir  et  nous  remettre  dans  l'état  de  liberté. 
Mais  si  sa  miséricorde  fut  grande,  sa  justice  ne  le 
fut  pas  moins  ;  sa  Passion  a  été  une  œuvre  de  jus- 
tice, non  moins  que  de  miséricorde.  La  justice 
consiste  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  et 
à  satisfaire  à  ceux  à  qui  on  a  ravi  ou  les  biens  ou 
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l'honneur,  et  cela  en  rendant  l'équivalent  de  ce  qui 
a  été  pris,  ou  en  souffrant  une  peine  proportionnée 
à  l'offense.  Ce  fut  le  grand  dessein  de  Jésus- 
Christ  de  faire  en  mourant  une  satisfaction  suffi- 
sante en  rigueur  de  justice,  pour  tous  les  péchés 
du  monde.  Et  parce  que  Dieu  était  offensé  par  les 
péchés  par  lesquels  on  le  traite  avec  mépris  ; 
Jésus-Christ,  mu  par  un  motif  de  justice  et  sachant 
que  Dieu  ne  pouvait  être  honoré  davantage  que 
par  les  sacrifices,  d'autant  plus  que  la  victime  des- 
tinée à  réparer  son  honneur  était  de  nature  à  faire 
à  Dieu  le  plus  grand  honneur  possible  ;  Jésus- 
Christ  sachant  aussi  que  rien  n'égalait  la  valeur  de 
son  humanité  sainte,  unie  personnellement  au 
Verbe,  l'offrit  en  sacrifice  sur  l'arbre  de  la  croix, 
sacrifice  qui  fut  d'une  valeur  suffisante  pour  com- 
penser tous  les  outrages  que  le  monde  lui  avait 
faits.  Il  se  fit  caution  pour  tous  les  péchés  du 
monde,  et  s'offrit  à  son  Père,  afin  qu'il  exerçât 
toutes  les  rigeurs  de  sa  justice  sur  son  corps, 
comme  si  un  roi  ayant  été  offensé  par  ses  ser- 
viteurs, le  propre  fils  du  roi  s'offrait  pour  souffrir 
lui-même  le  châtiment  mérité  par  les  serviteurs, 
afin  qu'ils  en  fussent  affranchis.  Ainsi  Dieu  ne 
voulant  pas  que  le  péché  demeurât  impuni,  parce 
que  c'est  une  loi  éternelle  et  inviolable  que  le 
péché  porte  sa  peine,  et  d'autre  part,  Jésus-Christ 
ne  pouvant  souffrir,  à  cause  de  l'amour  qu'il  avait 
pour  les  hommes,  que  la  peine  du  péché  fût  subie 
par  eux,  s'offrit  pour  la  subir  lui-même  sur  son 
corps  par  le  supplice  de  la  croix.  Dieu  accepta 
cette  offre  et  punit  en  lui  les  péchés  du  monde 
entier  par  les  tourments  de  la  Passion  à  laquelle  il 
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l'abandonna  :  «  Il  n'a  point  pardonné,  dit  saint 
«  Paul,  à  son  propre  Fils,  mais  il  Va  livré  à  la 
«  mort  pour  nous  tous.  »  (Eph.  2).  En  sorte  que 
la  Passion  est  une  exécution  de  la  justice  de  Dieu, 
la  plus  épouvantable  qui  fut  jamais  au  monde  ;  il 
a  vengé  sur  son  propre  Fils  les  offenses  de  ses  ser- 
viteurs, à  qui  par  ce  moyen  il  a  fait  miséricorde, 
sans  violer  la  loi  éternelle  qui  exige  que  la  peine 
soit  la  conséquence  du  péché.  C'est  pourquoi,  de 
même  que  dans  le  péché  il  y  a  de  la  désobéissance 
à  la  loi  de  Dieu,  de  l'orgueil  résultant  de  la  résis- 
tance à  la  grandeur  de  Dieu,  et  quelque  délec- 
tation provenant  de  la  conversion  de  l'homme  vers 
la  créature  ;  la  Passion  de  Notre-Seigneur  fut 
accompagnée  d'une  obéissance  prodigieuse,  d'une 
humilité  incomparable  et  des  tourments  les  plus 
cruels  du  monde,  afin  d'opposer  ces  souffrances 
aux  désordres  du  péché  et  de  les  compenser  suffi- 
samment en  toute  rigueur  de  justice,  en  observant 
jusqu'aux  moindres  exigences  du  droit. 

Que  dirons-nous  donc  après  cela,  ô  mon  âme  ? 
Que  nous  reste-t-il  sinon  de  chanter  la  miséricorde 
et  la  justice  de  Dieu,  comme  le  disait  David  : 
«  Seigneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et 
«  votre  justice.  »  (Ps.  100),  car,  par  les  entrailles 
de  votre  miséricorde,  vous  avez  envoyé  votre  Fils 
au  monde  pour  y  épouser  la  nature  humaine,  pas- 
sible et  mortelle,  et  par  votre  miséricorde  vous  lui 
avez  donné  le  cœur  et  la  charité  assez  ardente, 
pour  vouloir  dégager  ses  frères,  les  misérables 
mortels,  de  toutes  leurs  misères.  Et  quand  il  s'est 
offert  de  plein  gré  pour  pa}'-er  sur  son  corps  leur 
dette,  vous  avez  accepté  son  offre  et  vous  l'avez 
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abandonné  à  toutes  sortes  de  tourments.  Qui 
pourrait  louer  assez  hautement  votre  bonté  infinie? 
Vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de  sa  seule  volonté, 
comme  vous  le  fîtes  pour  lsaac,  vous  avez  voulu 
qu'on  en  vînt  aux  effets,  et  qu'il  payât  dans  sa  chair 
toutes  nos  dettes,  afin  que  le  péché  fût  puni  selon 
votre  loi  éternelle.  O  Dieu  infini,  si  vous  avez  puni 
par  une  justice  si  rigoureuse  les  péchés  d'autrui  en 
votre  propre  Fils,  quelle  punition  ne  doivent  pas 
attendre  les  misérables  pécheurs  dans  leurs  propres 
personnes  pour  leurs  propres  péchés  ?  Si  nous 
abusons  de  la  rémission  qui  nous  est  donnée  au 
baptême,  quelle  peine  ne  devons-nous  pas  atten- 
dre ?  «  Perceç  ma  chair  de  votre  crainte,  car  fat 
«  appréhendé  vos  jugements.  »  Ps.  1 18.)  Je  tremble 
à  la  vue  d'une  telle  justice  que  vous  exercez  sur 
votre  Fils.  Si  l'on  traite  ainsi  le  bois  vert,  que 
fera-t-on  au  bois  sec  ?  Que  fera-t-on  au  criminel, 
si  l'innocent  est  ainsi  traité  ?  Pénitence  donc,  ô 
mon  âme,  pénitence  sévère  en  cette  vie,  puisque, 
quand  nous  avons  péché  après  notre  baptême, 
nous  n'avons  plus  d'autre  remède. 
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XLVE  MÉDITATION 

DE  LA  CAUSE  EFFICIENTE 

ET  IMMÉDIATE  DE  LA   MORT 

DE  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

C'est  une  opinion  probable  que  Jésus-Christ 
■mourut  par  un  acte  de  volonté,  avant  d'être 
réduit  à  Vextrémitè.  —  C'est  une  opinion  plus 
commune  qu'il  est  mort  par  la  force  des  tour- 
ments. —  La  cause  immédiate  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  fut  la  rupture  de  son  cœur  qui 
éclata  de  douleur. 

I 

Considérez  une  opinion  probable  sur  ce  dou- 
loureux sujet.  Jésus-Christ  expira  et  rendit 
l'âme  par  un  acte  de  sa  volonté,  alors  qu'il  était 
encore  en  état  de  vivre,  et  ainsi  il  prévint  la  mort 
que  les  tourments  lui  eussent  causée  (i).   Si  bien 

i.  Bail  cite  comme  partisans  de  cette  opinion  :  Tosta- 
tus  (paradoxo  3,  c.  50),  Gabriel  Biel,  in  canonem  missœ, 
lect.  82,  lit.  D.  «  Ipseergo  mortem  advocavit.  »  Videtur  ma- 
gis  propendere  D.  Thomas  (Quodlibet.  i,  art.  3)  ajoute 
Bail.  Cette  opinion  ne  nous  paraît  pas  même  proba- 
ble., car  les  Théologiens  affirment  unanimement  que  la 
mort  de  Jésus-Christ  ne  fut  pas  un  miracle,  qu'elle  fut 
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qu'il  ne  serait  pas  mort  par  la  violence  des  sup- 
plices et  des  peines,  mais  par  sa  propre  volonté,  il 
aurait  appelé  la  mort  et  aurait  chassé  lui-même 
son  âme  de  son  corps.  Cette  considération  est 
fondée  sur  les  paroles  de  l'Ecriture  et  sur  des 
conjectures  relatives  aux  circonstances  qui  accom- 
pagnent ou  suivent  la  mort.  Il  est  dit  dans  Isaïe  : 
«  Il  s'est  offert,  parce  qu'il  Va  voulu,  »  (ch.  53). 
Saint  Paul  dit  de  lui  :  «  //  s'est  livré  lui-même 

au  contraire  naturelle.  Or,  si  Jésus-Christ  avait  voulu 
mourir  et  était  mort  avant  le  moment  où  les  tourments 
devaient  produire  naturellement  la  mort,  cette  mort 
survenue  en  dehors  des  lois  naturelles  aurait  constitué 
un  miracle.  A  ce  sujet  il  est  utile  d'apporter  une  double 
précision.  Nous  disons  que  la  mort  de  Jésus-Christ  a 
été  naturelle,  en  ce  sens  qu'elle  a  été  l'aboutissement 
naturel  des  tourments  endurés  par  le  Sauveur,  et  non 
un  effet  miraculeux  de  sa  volonté  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'en  même  temps  elle  ait  été  violente,  c'est-à-dire 
causée  par  des  violences  venues  de  l'extérieur.  De  plus 
cette  mort  arrivée  naturellement  n'est  devenue  possible 
que  grâce  à  un  miracle  de  la  toute-puissance  divine,  qui 
a  permis  à  un  corps  uni  à  une  âme  béatifiée  de  conser- 
ver sapassibilité  et  sa  mortalité.  —  Contrairement  à  ce 
que  prétend  Bail,  saint  Thomas  ne  penche  nullement 
vers  l'opinion  qui  veut  que  le  Sauveur  ait  devancé  par 
un  acte  de  sa  volonté  l'heure  où  il  devait  naturellement 
mourir.  Les  divers  passages  du  Docteur  angélique,  qui 
ont  pu  donner  lieu  à  cette  fausse  supposition  (quod- 
libet  i,  a.  3  -,  III.  q.  47,  a.  i,  in  obj.),  doivent  s'inter- 
préter d'une  façon  toute  différente.  Dans  le  premier 
saint  Thomas  parlant  du  grand  cri  poussé  par  Jésus- 
Christ  un  peu  avant  sa  mort,  voit  dans  ce  cri,  non  pas 
la  preuve  indirecte  qu'il  est  mort  volontairement,  en  ce 
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«  pour  nous.  »  (Eph.  5.)  Et  lui-même  dit  de  lui. 
même  :  «  Personne  ne  m'ôte  la  vie,  mais  je  la 
«  donne  de  moi-même.  »  (Jean  10).  Ces  paroles 
sacrées  semblent  indiquer  qu'il  a  lui-même  con- 
tribué à  sa  mort  et  qu'il  a  mis  son  âme  hors  de  son 
corps  à  son  gré  (i),  car  à  la  différence  du  reste  des 

sens  qu'il  serait  mort  lorsqu'il  était  encore  en  posses- 
sion de  toutes  ses  forces,  mais  il  y  voit  la  preuve 
directe  de  cette  même  vérité,  car  ce  cri  prouve  que,  si 
le  Sauveur  Peut  voulu,  il  aurait  pu  empêcher  les  coups 
qui  étaient  infligés  à  son  corps  de  lui  nuire.  Dans  le 
second  passage  il  dit  :  «  Afin  de  montrer  que  les  tour- 
«  ments  qui  lui  étaient  infligés  ne  lui  arrachaient  pas  la 
«  vie,  le  Christ  conserva  sa  nature  corporelle  dans  sa 
«  force,  de  telle  sorte  que,  même  au  milieu  des  suprêmes 
«  angoisses,  il  poussa  un  grand  cri,  qui  doit  être  mis  au 
«  nombre  des  miracles  survenus  à  sa  mort.  »  (III.  q.  47, 
a.  1,  resp.  ad  obj .)  Quand  saint  Thomas  dit  que  Jésus- 
Christ  a  conservé  la  force  de  son  corps,  il  ne  parle  point 
de  cette  force  qui  résulte  de  la  disposition  intrinsèque 
du  corps,  mais  d'une  vigueur  prêtée  miraculeusement  à 
ce  corps  pour  le  mettre  en  état  de  produire  un  effet 
qu'il  serait  incapable,  dans  l'état  où  il  se  trouve,  de 
produire.  Ce  qui  démontre  que  c'est  bien  là  la  pensée 
de  saint  Thomas,  c'est  qu'il  dit  dans  ce  même  passage 
que  Jésus-Christ  était  «  à  bout  de  forces  »,  et  que  ce  cri 
doit  être  mis  au  nombre  des  miracles  survenus  à  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Or  il  n'y  a  aucun  miracle  à  ce  qu'un 
homme  qui  a  conservé  toutes  ses  forces,  pousse  un 
grand  cri. 

1.  Il  suffit  pour  que  la  mort  de  Jésus-Christ  ait  été 
volontaire  :  1)  qu'il  l'ait  acceptée  volontairement  ; 
2)  qu'il  en  ait  librement  admis  toutes  les  occasions  et 
toutes  les  causes  ;  3)  qu'il  ne  l'ait  point  repoussée,  alors 
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hommes  il  en  avait  le  pouvoir,  puisqu'il  était  le 
maître  de  sa  vie  et  de  sa  mort  ;  il  agit  ainsi  avant 
que  les  tourments  ne  fussent  arrivés  à  un  tel  point 
qu'il  ne  lui  fût  plus  possible  de  subsister  naturel- 
lement. C'est  un  pouvoir  que  lui  seul  a  eu,  car  les 
hommes  ne  peuvent  pas  congédier  leur  âme 
selon  leur  bon  plaisir  ;  si  le  corps  n'est  pas  altéré 
dans  sa  complexion,  de  telle  sorte  que  l'âme  ne 
puisse  plus  y  faire  ses  fonctions,  elle  n'en  délogera 
pas,  quand  même  l'homme  le  souhaiterait  beau- 
coup. Mais  Jésus-Christ  avait  un  pouvoir  sur  son 
corps  et  sur  son  âme  pour  les  séparer,  quand  il 
voudrait.  C'est  pourquoi  il  pouvait  expirer  libre- 
ment au  jardin  des  Oliviers,  quand  il  y  fut  lié,  ou 
au  prétoire  de  Pilate,  aux  premiers  coups  de  sa 
flagellation  ;  mais  comme  il  voulait,  avant  de 
mourir,  souffrir  pour  les  hommes,  il  attendit 
d'avoir  souffert  autant  que  la  sagesse  de  Dieu  le 
jugea  convenable  et  alors  sans  attendre  la  dernière 
extrémité,  il  rendit  librement  son  âme. 

Quelques  conjectures  rendent  encore  cette 
opinion  vraisemblable.  En  effet  Pilate  apprenant 
que  l'on  demandait  son  corps  pour  l'ensevelir, 
s'étonna  qu'il  fût  déjà  mort,  croyant  qu'il  n'avait 
pu  être  encore  réduit  à  mourir  par  la  force  des 
tourments.  C'est  ce  que  crurent  également  ceux 
qui  songeaient  à  lui  briser  les  os  comme  aux  deux 
larrons  crucifiés  a  ses  côtés.  Et  lui-même  sur  le 

que  son  humanité  pouvait,  en  qualité  d'instrument  du 
Verbe,  l'écarter.  Il  n'est  nullement  nécessaire  qu'il  se 
soit  donné  ni  physiquement,  ni  même  moralement  la 
mort  à  lui-même. 
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point  de  mourir,  poussa  un  cri  d'une  voix  forte  et 
puissante,  qui  témoignait  que  sa  nature  était  forte 
et  capable  de  vivre.  De  là  vient  que  le  centurion 
Payant  vu  rendre  l'âme  à  l'heure  même  après  un 
cri  si  fort,  reconnut  que  cette  mort  était  extra- 
ordinaire et  qu'il  «  était  vraiment  le  Fils  de 
»  Dieu  »  (Matt.  27),  personne  n'ayant  la  puissance 
de  rendre  ainsi  l'àme,  si  ce  n'est  le  créateur  des 
âmes.  Cette  façon  de  mourir  témoigne  mieux  la 
grandeur  de  Jésus-Christ,  qui  s'assujetissant  à  la 
fureur  de  ses  ennemis,  conserve  toujours  néan- 
moins la  puissance  de  vivre  et  de  mourir  à  sa 
discrétion  ;  elle  montre  qu'il  meurt  pour  les 
hommes  d'une  très  franche  volonté  et  sans  y  être 
contraint  par  les  tourments,  pour  nous  obliger 
plus  puissamment  à  lui  sacrifier  nos  cœurs  très 
volontairement. 

Si  l'on  objecte  que  Jésus-Christ  mourant  de 
cette  manière,  aurait  été  coupable  et  comme 
homicide  de  lui-même,  il  faut  considérer  à  ce 
sujet  qu'il  avait  le  pouvoir  de  reprendre  son  âme 
quand  il  voudrait,  et  de  lui  rebâtir  le  temple  de 
son  corps  plus  magnifique  qu'il  n'était  auparavant, 
et  que  par  conséquent  il  ne  faisait  aucun  tort  à  son 
âme  et  à  son  corps,  en  les  séparant  pour  les  re- 
mettre ensemble  quarante  heures  après  dans  de 
meilleures  conditions.  Ainsi  celui  qui  ferait  sortir 
un  homme  de  sa  maison  avec  son  assentiment, 
pour  la  rebâtir  plus  somptueusement  et  l'y  faire 
rentrer  peu  après,  ne  lui  ferait  aucune  injure  (1). 
En  mourant  ainsi,  Jésus-Christ  usait  de  son  droit 

1.  Tostatus,  paradoxo  3,  c.  53. 
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sur  ce  qui  lui  appartenait,  comme  celui  qui  dis- 
poserait de  sa  vigne  et  de  son  propre  héritage  ne 
ferait  en  cela  injure  à  personne.  C'est  pour  cela 
que  ce  fait  n'est  pas  comparable  à  celui  des  meur- 
triers et  des  gens  qui  se  donnent  eux-mêmes  la 
mort,  et  qui  défont  ainsi  ce  qu'ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  refaire.  Il  y  a  plus  :  celui-là  serait 
innocent  qui  se  tuerait  lui-même  sur  l'ordre  for- 
mel de  Dieu,  comme  plusieurs  croient  que  c'est 
arrivé  pour  Samson,  qui  s'écrasa  en  même  temps 
que  ses  ennemis,  inspiré  par  Dieu  de  le  faire 
(Jug.  16).  C'est  ainsi  également  qu'Abraham,  sur 
l'ordre  venu  du  ciel,  voulut  sacrifier  Isaac, 
son  fils  (Gen.  22).  En  cela  il  y  a  un  mérite 
excellent  à  obéir,  car  on  se  soumet  à  la  chose  la 
plus  difficile  qu'il  y  ait.  Or,  il  en  est  ainsi  de  Jésus- 
Christ  ;  il  savait  que  la  Sainte  Trinité  avait  dé- 
crété, qu'après  avoir  satisfait  abondamment  par 
de  très  grandes  souffrances,  il  devrait  mourir  et 
mourir  volontairement,  par  obéissance  à  l'égard 
du  Tout-Puissant  qui  lui  marquait  l'instant  de  sa 
mort.  C'est  pourquoi  il  dit  à  Dieu,  son  Père  : 
«  A  cause  de  votre  parole,  fai  marché  dans  une 
«  voie  difficile  »  (Ps.  16),  je  me  suis  soumis  à  la 
mort  malgré  les  sentiments  de  la  nature  à  laquelle 
elle  est  en  horreur.  Enfin,  de  même  qu'un  homme 
n'est  pas  répréhensible,  quand  il  sort  de  sa  mai- 
son à  son  gré,  ayant  le  pouvoir  d'y  rentrer  ;  il  en 
est  de  même  de  l'âme  de  Jésus-Christ.  Elle  sort 
de  la  maison  de  son  corps,  quand  il  lui  plaît,  con- 
servant toujours  le  pouvoir  d'y  rentrer  par  la  ré- 
surrection. 
Admirez  cette  merveille  dans  la  mort  de  Jésus- 

Bail,  t.  vin.  13 
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Christ.  Etonnez-vous  de  ce  pouvoir  si  merveilleux 
qu'il  a  de  mourir  quand  il  veut.  O  puissance  sur 
la  vie  et  sur  la  mort  !  O  oblation  et  sacrifice  vo- 
lontaire !  Il  ne  souffre  rien  qu'il  ne  veuille  souffrir 
de  bon  cœur;  il  ne  répand  pas  une  goutte  de  son 
sang  qu'il  ne  le  désire  pour  le  salut  des  âmes. 
Oh  !  quelle  reconnaissance  assez  digne  et  assez 
volontaire  pourrait  lui  témoigner  un  homme  ? 
Non,  s'il  mourait  tous  les  jours  et  souffrait  tous 
les  jours  pour  Jésus-Christ,  il  ne  ferait  rien  qui 
fût  comparable  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  ou 
même  seulement  à  l'effusion  volontaire  d'une 
seule  goutte  de  son  sang.  Car  le  sang  de  Jésus- 
Christ  est,  à  cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  dignité, 
quelque  chose  de  plus  sublime  que  le  sang  de 
tous  ses  serviteurs,  quoiqu'il  soit  de  la  même 
espèce.  Mais  de  plus,  Jésus-Christ  a  répandu  son 
sang  avec  un  plus  grand  zèle  et  une  charité  plus 
ardente  que  ne  saurait  le  faire  tout  le  genre 
humain.  Hélas  !  et  cependant  presque  personne 
n'aime  Jésus-Christ  pour  ce  bienfait  et  pour  le 
don  volontaire  de  son  âme.  O  la  dureté  !  O  l'in- 
gratitude des  cœurs  humains  ! 

II 

Considérez  une  autre  opinion  plus  communé- 
ment reçue  et  plus  probable.  Elle  consiste  à  dire 
que  Jésus-Christ  mourut  par  la  force  des  tour- 
ments ;  son  humanité  fut  tellement  affaiblie  par 
tous  les  outrages  de  sa  Passion  et  par  les  effusions 
de  sang  sur  toutes  les  parties  de  son  corps,  qu'elle 
ne  pouvait  plus  subsister  naturellement  et  sans 
un  nouveau  miracle.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
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cédant  volontairement  à  la  force,  et  ne  voulant 
pas  faire  un  miracle  nouveau,  pour  conserver  son 
âme  dans  un  corps  dont  le  sang  et  les  forces 
étaient  épuisés,  qui  n'avait  plus  de  dispositions 
suffisantes  à  la  vie,  qui  était  tout  pâle  et  tout  dé- 
fait et  inclinait  sa  tête,  ne  pouvant  plus  la  relever 
par  ses  forces  naturelles,  Jésus-Christ,  dis-je,  ren- 
dit l'esprit,  (i). 

La  raison  de  cette  vérité  est  que  Jésus-Chrit  a 
été  effectivement  mis  à  mort  par  les  Juifs  et  les 
Gentils.  Or,  s'il  eût  prévenu  l'heure  de  sa  mort 
on  ne  pourrait  pas  dire  que  les  Juifs  et  les 
Gentils  l'ont  fait  mourir  effectivement.  Car  bien 
qu'ils  lui  eussent  fait  des  plaies  et  dès  blessures 
capables  de  lui  donner  la  mort;  néanmoins,  comme 
Jésus-Christ  ne  serait  pas  mort  par  suite  de  leurs 
efforts,  les  Juifs  et  les  Gentils  ne  pourraient  pas 
être  considérés  comme  les  auteurs  de  sa  mort,  quoi- 
qu'ils n'en  eussent  pas  été  moins  criminels  pour 
avoir  fait  ce  qui  était  capable  de  le  tuer,  même 
sans  y  avoir  réussi.  L'histoire  sainte  raconte  que 
le  roi  Saul,  blessé  à  mort  dans  le  combat  contre 
les  Philistins,  s'enfuit  sur  les  montagnes  de  Gel- 
boé,  où  se  sentant  encore  plein  de  vie  et  voyant 
les  cavaliers  de  ses  ennemis  qui  poursuivaient 
leur  victoire  s'approcher  de  lui,  ordonna  à  un 
certain  Amalécite  de  l'achever,  afin  qu'il  ne  tom- 
bât pas  entre  leurs  mains.  C'est  cet  Amalécite  qui 

i.  Alvarez  de  Paz,  Méditât,  sacrœ,  part.  2,  med.  21. 
—  On  peut  affirmer  non  seulement  que  cette  opinion 
est  plus  probable,  mais  qu'elle  est  certaine.  (Voir  la 
note  d'une  des  pages  précédentes). 
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fut  considéré  comme  l'auteur  de  sa  mort  et  non 
les  Philistins  qui  l'avaient  blessé  les  premiers.  C'est 
ainsi  qu'il  faudrait  juger  des  Juifs  et  des  Gentils  ; 
ils  ne  seraient  pas  les  véritables  auteurs  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  s'il  fût  mort  autrement  que 
par  l'effet  des  tourments  qu'ils  lui  infligèrent. 

Il  est  vrai  néanmoins  que  Jésus-Christ  avait  le 
pouvoir  de  retenir  son  âme  dans  son  corps,  alors 
même  que  tout  y  fut  brisé  et  en  état  de  mort; 
mais  il  n'a  voulu  user  de  ce  pouvoir  que  pour 
empêcher  le  rejaillissement  de  la  gloire  de  son  âme 
sur  son  corps,  car  cela  l'eût  empêché  de  souffrir  et 
de  mourir.  Ensuite,  désirant  mourir  pour  racheter 
les  hommes,  il  s'est  exposé  volontairement  à  la 
haine  de  ses  ennemis,  sans  fuir  ou  se  défendre,  et 
il  a  laissé  agir  sur  son  corps  les  causes  secondes, 
autant  qu'elles  avaient  de  puissance  et  d'activité. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  est  mort  volontairement  et 
sans  contrainte,  car  il  n'a  pas  empêché  leurs  efforts, 
comme  il  le  pouvait.  Et  s'il  dit  que  personne  ne  lui 
ravit  son  âme  (Jean,  10),  c'est  que  personne  ne  lui 
ôte  sa  vie  contre  son  gré  ;  il  veut  bien  et  il  n'op- 
pose aucune  résistance.  De  même,  si  Pilate 
s'étonna  qu'il  fût  mort  si  tôt  (Jean,  19),  ce  n'est 
pas  que  Jésus-Christ  eût  devancé  l'heure  de  sa 
mort  ;  mais  c'est  que  le  Président  ne  connaissait 
pas  tous  les  outrages  qui  lui  avaient  été  faits  par 
les  soldats  à  l'instigation  des  Juifs,  sans  que  son 
arrêt  les  y  autorisât.  Car  il  n'y  a  point  de  peine  que 
ces  ministres  de  l'enfer  ne  lui  aient  fait  souffrir 
contre  toute  justice  (1).  De  là  vient  qu'il  ne  tarda 

1 .  On  peut   assigner  à    l'étonnement  de  Pilate  une 


DE    L   INCARNATION 


pas,  autaht  que  les  autres,  à  entrer  en  agonie  et  à 
s'approcher  de  la  mort.  C'est  pourquoi,  si  un  peu 
avant  de  mourir,  il  poussa  un  cri  d'une  voix  forte 
et  résonnante,  contrairement  à  ce  qui  arrive  aux 
moribonds,  qu'on  peut  à  peine  entendre  de  près, 
il  faut  reconnaître  en  cela  un  miracle  qu'il  voulut 
faire  en  mourant  pour  relever  sa  puissance  au 
milieu  des  opprobres  et  dans  l'abîme  d'humiliation 
dans  lequel  il  descendait  en  mourant.  Si  bien  que 
Jésus-Christ  rendit  l'àme  par  la  force  des  tour- 
ments horribles  de  sa  lamentable  Passion. 

Compatis  donc,  ô  mon  âme,  aux  souffrances  de 
ton  Rédempteur,  car  quand  les  forces  lui  firent 
défaut  à  cause  de  l'acuité  des  douleurs,  son  âme 
fut  contrainte  d'abandonner  son  corps.  Ainsi,  ô 
Epoux  immaculé,  la  pâleur  vous  couvre  le  visage, 
vous  êtes  privé  des  actions  de  tous  les  sens  et  vous 
demeurez  immobile  sur  la  croix  comme  les  autres 
trépassés.  O  Anges,  qui  voyez  cet  horrible  et 
étrange  spectacle,  louez  la  charité  immense  qui  l'a 
réduit  en  cet  état  !  O  âmes  chrétiennes,  qui  méditez 
sur  cette  mort  douloureuse,  remplissez-vous  d'an- 
goisses et  de  tristesse  !  Hélas  !  celui  par  qui  nous 
sommes  et  en  qui  nous  espérons,  est  mort.  Le 
Saint  des   saints  a  abandonné  la  vie  par  suite  des 


autre  cause,  qui  s'accorde  bien  avec  tout  ce  que  les 
Evangélistes  nous  racontent  sur  les  sentiments  du  gou- 
verneur romain.  Tout  porte  à  croire  qu'il  s'attendait  à 
quelque  chose  de  prodigieux  et  de  surhumain,  peut- 
être  même  croyait-il  ou  que  le  Christ  ne  mourrait  pas 
ou  qu'il  résisterait  longtemps  aux  coups  terribles  de  ses 
ennemis. 
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plus  cruels  tourments.  Le  plus  beau  de  tous  les 
hommes  a  expiré,  laissant  son  pauvre  corps  étendu 
sur  la  croix,  pâle  et  défiguré,  sans  une  goutte  de 
sang  et  sans  couleur. 

III 

Considérez  que  la  cause  immédiate  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  fut  que  son  tendre  cœur,  dans  les 
angoisses  extrêmes  de  sa  Passion,  se  rompit  et 
éclata,  et  aussitôt  après  le  Christ  mourut.  Peu  de 
personnes  considèrent  ceci,  et  cependant  c'est  en 
cela  que  consiste  la  plus  vive  douleur  de  Jésus- 
Christ  crucifié.  Or,  parce  que  cette  circonstance  de 
sa  mort  ne  parut  pas  extérieurement  et  que  pour 
des  raisons  que  connaît  seule  la  sagesse  de  Dieu, 
la  Sainte  Ecriture  n'en  fait  pas  mention  ;  la  sainte 
Vierge  a  voulu  révéler  ce  secret  à  sainte  Brigitte 
que  Dieu  favorisa  du  don  de  prophétie  et  dont  les 
Révélations  examinées  par  des  personnes  savantes 
sur  l'ordre  du  Concile  de  Baie,  ont  reçu  une  hono- 
rable approbation  comme  provenant  de  Dieu  et 
dignes  d'être  crues  par  les  fidèles  (i). 

i.  Ce  fut  Jean  de  Turrecremata,  qui  devint  plus  tard 
cardinal,  que  le  Concile  de  Bâle  chargea  d'examiner 
les  Révélations  de  sainte  Brigitte.  Ces  Révélations 
furent  approuvées  par  les  Pères  du  Concile  et  par  les 
souverains  Pontifes  Grégoire  XI  et  Urbain  VI.  Mais  il 
importe  de  noter  que  cette  approbation  de  l'Eglise  n'est 
en  réalité  qu'une  simple  constatation  que  ces  écrits  ne 
contiennent  rien  qui  soit  contraire  à  la  foi  et  qu'ils 
peuvent  être  lus  avec  profit  par  les  fidèles.  C'est  à  cela 
que  se  borne  l'approbation  de  l'Eglise,  au  témoignage 
de  Benoît  XIV.  (De  canonis.  sanct.,  1.  II,  c.  32,  n°  11)  : 
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Au  premier  livre  de  ces  Révélations,  la  Vierge  dit 

«  77  faut  savoir  que  cette  approbation  n'est  autre  chose 
«  que  la  permission  d'éditer  ces  révélations  après  mûr 
«  examen,  pour  l'instruction  et  V utilité  des  fidèles;  car, 
«  quoiqu'on  ne  doive  point  et  même  qu'on  ne  puisse  pas 
«  accorder  aux  révélations  ainsi  approuvées,  V adhésion 
«  qui  constitue  l'acte  de  foi  catholique,  cependant  on  leur 
«  doit  l'assentiment  d'une  foi  humaine,  conformément 
«  aux  règles  de  la  prudence.  »  Il  est  même  certain 
que  les  Révélations  de  sainte  Brigitte  contiennent  des 
affirmations  fausses  et  auxquelles  par  conséquent  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  croire  ;  ainsi  il  est  faux  que  Dieu 
n'ait  pas  prédestiné  de  toute  éternité  la  sainte  Vierge  à 
être  élevée  en  gloire  au-dessus  de  toutes  les  créatures, 
et  non  moins  faux  qu'elle  se  soit  évanouie  sous  le  coup 
de  la  douleur  qu'elle  ressentit  au  pied  de  la  croix  ; 
double  affirmation  que  nous  trouvons  dans  les  Révéla- 
tions de  cette  sainte  (L.  VIL,  Révél.  c.  25;  et  L.  IV, 
c.  70).  Nous  croyons  être  utile  au  lecteur  en  mettant  sous 
ses  yeux  une  déclaration  toute  récente  du  Souverain 
Pontife,  concernant  les  quinze  Oraisons  révélées  à  sainte 
Brigitte  et  les  prétendues  promesses  annexées  à  ces 
Oraisons.  La  lettre  suivante  a  été  adressée  de  Rome  à 
Monseigneur  l'archevêque  d'Auch,  le  27  avril  1904  : 

«  Monseigneur, 
«  f'ai  reçu  dernièrement  de  Monsieur  E.  C,  négo- 
«  ciant  à  Lectoure,  une  nouvelle  lettre,  par  laquelle  il  dé- 
«  clare  avoir  le  désir  de  se  soumettre  aux  prescriptions  de 
«  l'Eglise,  mais  il  en  est  empêché  par  la  certitude  qu'il  a 
«  de  faits  surnaturels  »  qui  confirment  à  ses  yeux,  la 
«  vérité  des  promesses  annexées  aux  Oraisons  de  sainte 
«  Brigitte.  Cependant,  malgré  sa  conviction  intime,  si 
«  le  Souverain  Pontife  «  qui  seul  est  infaillible  et  par 
«  conséquent  ne  peut  communiquer  a  d'autres  son  infail- 
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ces  paroles  (2)  :  Quand  l'heure  de  sa  mort  appro- 
cha, comme  son  cœur  se  rompait  par  la  violence 
des  douleurs,  tous  mes  membres  tremblèrent.  Et 
dans  le  même  livre  elle  le  répète  encore  :  Comme 
la  mort  approchait,  et  que  son  cœur  se  rompait 
par  l'effet  de  la  douleur  intolérable,  tous  ses  mem- 
bres tremblèrent.  Egalement,  dans  les  mêmes 
Révélations,  Jésus  expliquant  lui-même  ses  dou- 
leurs, dit  :  Tandis  que  j'étais  dans  un  tel  état,  mon 
cœur  éclata  sous  la  violence  de  la  douleur  et  mon 
âme  s'échappa.  Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit: 
Il  y  en  a  peu  qui  considèrent  combien  je  souffrais 

«  tmiLiTÉ  »  déclare  lui-même,  en  personne  que  les  pro- 
«  messes  dont  il  s'agit  sont  fausses,  il  promet  d'accepter 
«  pleinement  sa  sentence. 

<  La  question  ayant  été  soumise  à  Sa  Sainteté,  le  14  de 
«  ce  mois,  le  Souverain  Pontife,  en  pleine  connaissance  de 
«  cause,  prenant  en  pitié  les  sentiments  d'obstination  du 
«  demandeur,  et  ne  voulant  pas  briser  tout  à  fait  le 
«  roseau  ébranlé,  déclara  spontanément  et  ouvertement 
«  que  «  les  promesses  annexées  aux  oraisons  de  sainte 
«  Brigitte,  sont  fausses  et  doivent  être  regardées  comme 
«  telles  par  tous  les  catholiques.  » 

«  Je  suis,  dans  les  sentiments... 

«  Signé  :  F.  Card.  Steinhuber, 
«  préfet  de  la  S.  C.  de  l'Index. 

«  Fr.  Thomas  Essez, 

«  O.  P.  secrétaire. 

Auch,  le  3  mai  1904. 

«  Le  vie.  gén.,  Lacl avère.  » 
a.  L.  1  Revel.  c.  10  et  27. 
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sur  la  croix,  quand  mon  cœur  se  creva  et  que  mes 
nerfs  se  rompirent  (i). 

Ce  qui  rend  cette  considération  plus  vraisem- 
blable, c'est  la  véhémence  et  la  multitude  de  ses 
tourments.  Car  si  Ton  considère  ceux  qui  contri- 
buèrent à  le  tourmenter,  il  s'y  remarque  toutes 
sortes  de  personnes;  il  a  souffert  de  la  part  des 
Juifs  et  des  Gentils,  des  princes  et  des  peuples, 
des  grands  et  des  petits,  des  hommes  et  des 
femmes,  des  étrangers  et  de  ses  amis  les  plus  fami- 
liers qui  se  trouvent  l'avoir  affligé  dans  sa  Passion. 
Si  on  considère  ce  en  quoi  il  est  affligé,  on  peut 
dire  qu'il  souffre  en  tout.  Il  souffre  de  la  part  de 
ses  amis  qui  le  délaissent,  dans  sa  renommée, 
à  cause  des  reproches  qui  lui  furent  faits,  dans  son 
honneur  par  les  dérisions  et  les  moqueries,  dans 
ses  biens  par  le  dépouillement  de  ses  habits,  dans 
son  âme  par  la  tristesse  et  la  frayeur,  dans  son 
corps  dont  la  tête  fut  la  première  attaquée  par  les 
soufflets,  et  puis  fut  couronnée  d'épines.  Les  mains 
et  les  pieds  furent  transpercés  de  clous  et  tout  le 
reste  fut  déchiré  de  coups  dans  la  flagellation.  Il 
souffre  dans  tous  ses  sens  corporels  :  dans  le  tou- 
cher par  les  fouets,  les  épines  et  les  clous  ;  dans  la 
vue  par  le  regard  de  sa  Mère  qui  assiste  à  sa 
Passion  ;  dans  le  goût  par  le  fiel  et  le  vinaigre  ;  dans 
l'odorat  par  la  puanteur  du  Calvaire,  où  étaient  les 
têtes  des  suppliciés  (2)  ;  enfin  dans  l'ouïe  par  les 

1.  Revel.  extra vag.  (ch.  51  et  106.)  «  Pauci  cogitant 
«  quant  dolorosus  stabam  in  illo  ligno,  quando  cor  meum 
«  crepuii.  » 

?.  Un  grand  nombre  de  commentateurs  ont  cru  que 
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voix  horribles  des  bourreaux  et  les  blasphèmes  des 
Juifs  contre  lui.  Si  l'on  considère  encore  les  genres 
de  ses  douleurs  soit  intérieures,  soit  extérieures, 
il  souffrit  plus  que  jamais  homme  n'avait  souffert 
sur  la  terre.  Car  le  crucifiement  est  un  genre  de 
mort  des  plus  douloureux,  parce  que  les  clous 
pénètrent  les  parties  du  corps  les  plus  nerveuses 
et  les  plus  sensibles,  et  que  par  la  pesanteur  du 
corps  les  plaies  s'agrandissent  continuellement, 
amenant  lentement  la  mort.  De  plus,  comme  le 
corps  de  Jésus-Christ  avait  la  meilleure  complexion 
du  monde,  parce  qu'il  était  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  il  fut  plus  affligé  que  ne  l'eût  été  tout 
autre  que  lui,  pour  aussi  délicat  qu'il  eût  été  (i). 


la  montagne  sur  laquelle  fut  crucifié  le  Sauveur  s'appe- 
lait le  Calvaire,  parce  que  c'était  l'endroit  où  on  exécu- 
tait les  condamnés  à  mort  et  où  on  abandonnait  leurs 
têtes .  Mais  l'opinion  commune  des  interprêtes  modernes 
s'appuyant  sur  ce  double  lait  que  les  Juifs  n'ont  jamais 
eu  un  lieu  spécialement  destiné  aux  exécutions  capi- 
tales, et  qu'ils  mettaient  le  plus  grand  soin  à  ne  pas 
contracter  l'impureté  légale  résultant  du  contact  d'un 
cadavre,  —  impureté  qu'il  eût  été  très  facile  de  con- 
tracter, si  les  crânes  des  suppliciés  avaient  été  aban- 
donnés en  ce  lieu,  —  l'opinion  commune,  disons-nous, 
des  plus  récents  interprètes  est  que  le  nom  de  Calvaire 
fut  donné  à  cette  montagne  à  cause  de  sa  forme,  qui  est 
celle  d'un  crâne.  D'après  Schanz,  Fillion  et  Weiss,  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  avait  déjà  assigné  à  ce  nom  cette 
origine.  (Cf.  Curs.  Scrip.  sacr.  auctoribus  Cornely,  etc. 
Comn.  inMatthœum,  pars  altéra,  p.  525.) 

1 .  D.  Thom.  q.  46,  art.  5  et  6, 
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C'est   pourquoi    sa    douleur   extérieure    surpasse 
toutes  les  autres. 

C'est  encore  plus  vrai  de  sa  douleur  intérieure  ; 
car,  comme  il  souffrait  pour  tous  les  péchés  du 
monde,  il  s'affligea  autant  qu'il  était  requis  pour 
en  offrir  à  la  justice  divine  une  digne  satisfaction. 
Il  s'affligea  autant  que  des  péchés  innombrables 
requéraient  qu'il  eût  de  regrets.  C'est  pourquoi  sa 
douleur  intérieure  fut  comme  infinie.  Et  ce  qui 
augmentait  étonnamment  ses  angoisses,  ce  fut  la 
pureté  de  cette  douleur  qui  ne  fut  mélangée 
d'aucune  consolation  de  la  partie  supérieure  ;  car 
son  âme  s'appliquant  entièrement  à  la  contempla- 
tion et  à  la  claire  vision  de  l'Essence  divine,  laissa 
souffrir  les  parties  inférieures,  autant  qu'elles  pou- 
vaient, sans  leur  donner  aucun  adoucissement  par 
les  pensées  qui  auraient  pu  les  consoler.  Cette 
âme  en  effet  ne  s'appliqua  à  considérer  ni  la  briè- 
veté des  tourments,  ni  l'utilité  qui  en  proviendrait. 
Elle  ne  les  adoucit  pas  par  l'espérance  prochaine 
de  les  voir  au  plus  tôt  terminés  et  changés  en  joies 
et  en  allégresses  (i).  C'est  pourquoi  les  puissances 
sensitives  furent  abandonnées  des  puissances 
intellectuelles,  et  souffrirent  ainsi  sans  consolation. 
C'est  de  là  que  provient  cette  plainte  lamentable  : 
«  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  nCave^-vous  dé- 
«  laissé?  »  (Matt.  27).  Il  semble  vouloir  dire 
qu'aucun  autre  de  ceux  qui  ont  souffert  n'a  été 
privé  des  consolations  des  puissances  raisonnables 
et  supérieures,  comme  Jésus-Christ  dans  son  hor- 
rible tourment.  Or  toutes  ces  choses  étant  ainsi 

1.  Tostatus,  ubi  supra. 
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jointes  et  s'unissant  pour  tourmenter  un  cœur 
innocent,  ce  cœur  éclata  de  douleur  et  fit  place  à 
la  mort. 

Ainsi,  ô  Fils  unique  du  Très-Haut  et  l'espérance 
très  solide  du  monde  perdu,  les  douleurs  de  la 
mort  vous  environnent  et  affligent  votre  cœur 
embrasé  de  toutes  parts.  Elles  pénètrent  jusqu'à 
son'centre  et  y  entrent  en  si  grand  nombre,  qu'elles 
le  font  éclater.  O  spectacle  très  funeste  !  O  héritier 
de  Jacob  !  à  qui  donc  vous  comparerai-je  dans  vos 
angoisses  inénarrables  ?  Vos  lèvres  sont  desséchées 
et  vous  criez  que  vous  avez  soif  en  mourant  ;  votre 
cœur  avide  et  amoureux  du  salut  des  âmes,  sou- 
pire d'un  désir  insatiable  après  elles.  Et  elles,  les 
infortunées,  elles  se  retirent  loin  de  vous  et  vous 
laissent  mourir  dans  votre  soif  et  avec  une  avidité 
qui  ne  sera  jamais  rassasiée.  O  âmes  cruelles,  plus 
dures  que  le  diamant  !  Votre  sang  qui  bouillonne, 
ne  peut  les  attendrir,  pour  les  décider  à  se  donner 
à  vous,  qui  vous  êtes  si  généreusement  livré  pour 
elles.  O  ma  force  et  ma  vie,  que  je  voudrais  que 
mon  cœur  se  brisât  pareillement  par  la  grandeur 
de  ma  compassion  et  que  ma  voix  éclatât  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre,  tant  je  désirerais  que  fussent 
véhéments  mes  soupirs  sur  votre  mort  doulou- 
reuse !  Le  soleil  s'obscurcit,  les  rochers  se  fendirent, 
le  monde  entier  sembla  vouloir  périr  avec  vous  et 
s'anéantir  ;  comment  donc  suis-je  immobile  et 
inébranlable  à  la  vue  de  votre  trépas?  Ah!  très 
puissant  Rédempteur,  ne  me  délaissez  pas  ;  je  ne 
vous  demande  pas  les  délices  et  les  consolations  de 
la  terre  que  recherchent  les  mondains,  je  vous 
demande  seulement  de  trouver  grâce  devant  vous, 
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pour  avoir  jusqu'à  mon  dernier  soupir  compati  à 
vos  souffrances.  Donnez-moi  part  à  vos  langueurs 
et  à  votre  agonie  ;  que  je  sente  en  moi  le  tourment 
qui  était  alors  en  vous.  Car  on  compatit  plutôt 
aux  souffrances  d'une  personne  qui  nous  aime 
grandement,  qui  est  très  bonne,  très  innocente  et 
qui  est  en  peine  à  notre  sujet  ;  or  vous  réalisez 
toutes  ces  conditions.  Qui  nous  a  plus  aimé  que 
vous  ?  Qui  a  plus  de  bonté  et  d'innocence  que 
vous  ?  Et  pour  qui  sinon  pour  nous  souffrez-vous 
sur  la  croix  ?  Refuserez-vous  un  sentiment  de  dou- 
leur à  ceux  qui  en  méritent  tant?  Que  pouvons- 
nous  donc  espérer  de  vous,  si  vous  n'êtes  libéral  de 
vos  peines?  Que  fait  donc  un  cœur  de  chair  dans 
votre  humanité,  s'il  ne  se  laisse  toucher  de  pitié  ? 
O  souverain  Médiateur,  exaucez-nous  ! 


I9O  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 


XLVIE  MÉDITATION 

DE  LA  DESCENTE  DE  L'AME 
DE  JÉSUS-CHRIST  AUX  ENFERS 


SOMMAIRE 

Visite  de  Vâme  de  Jésus-Christ  aux  enfers.  — 
Ce  qui  se  passa  aux  limbes,  quand  Jésus- 
Christ  y  descendit.  —  77  est  probable  que 
Vâme  de  Notre-Seigneur  visita  aussi  les  âmes 
du  Purgatoire  et  les  lieux  souterrains. 

I 

Considérez  que  l'âme  de  Jésus-Christ  sé- 
parée du  corps,  mais  unie  au  Verbe  divin, 
qui  ne  s'en  sépara  jamais,  fit  un  passage  glorieux, 
ou,  comme  dit  saint  Augustin  (1),  une  visite  dans 
les  enfers,  pendant  que  son  corps,  uni  lui  aussi 
au  Verbe,  fut  descendu  de  la  croix  et  déposé  dans 
le  sépulcre.  L'Ecriture  Sainte  affirme  cette  vérité 
dans  plusieurs  endroits.  Le  premier  est  celui  où 
la  Sagesse  incarnée  parle  d'elle-même  en  ces 
termes  :  «  Je  pénétrerai  dans  les  parties  inférieu- 
«  res  de  la  terre,  je  visiterai  tous  les  morts.  » 
(Eccle.  24).  Le  second  endroit  est  celui  où  Jésus- 
Christ  se  comparant  au  propète  Jonas,  dit  : 
«  Comme  Jonas   demeura   trois  jours  et  trois 

1.  Epist.  99  :  «  Quos  illic  visitât io  Christi  comperit.  » 
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«  nuits  dans  la  ventre  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils 
«  de  ï homme  restera  trois  jours  et  trois  nuits 
«  dans  le  sein  de  la  terre.  »  (Matt.  ï).  Ces  paroles 
ne  peuvent  s'entendre  de  son  tombeau  qui  était 
bâti  sur  la  terre,  mais  de  l'enfer  qui  se  trouve  au 
milieu  de  la  terre,  comme  le  cœur  au  milieu  de 
l'animal,  suivant  ce  que  dit  saint  Jérôme  (ï).  Le 
troisième  endroit  est  celui  où  Jésus-Christ  parle 
de  son  âme  à  son  Père  et  dit  :  «  Vous  ne  laisserez 
«  pas  mon  âme  dans  l'enfer.  »  (Act.  2).  Le 
quatrième  endroit  est  celui  où  saint  Paul  dit  : 
«  Pourquoi  est-il  dit  qu'il  est  monté  au  ciel, 
«  sinon  parce  qu'il  en  était  descendu  auparavant 
«  et  que  son  âme  était  descendue  dans  les  parties 
<  les  plus  basses  de  la  terre  ?  »  (Eph.  4). 

Cette  vérité  est  un  article  du  Symbole  des 
Apôtres,  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ  «  est  des- 
«  cendu  aux  enfers.  »  Cet  article  est  reconnu 
légitime  et  vrai  article  du  Symbole  des  Apôtres 
par  saint  Cyrille  de  Jérusalem   (2).  Saint  Atha- 

1.  In  cap.  2,  Jonœ. 

2.  Catech.  4  et  14.  —  En  réalité  le  Symbole  des 
apôtres  dans  sa  forme  la  plus  ancienne,  —  car  il  a  subi 
des  modifications  à  travers  les  siècles,  non  seulement 
dans  ses  expressions,  mais  même  dans  le  nombre  de 
ses  articles,  —  ne  renferme  pas  l'article  de  la  descente 
de  Jésus-Christ  aux  enfers,  pas  plus  que  celui  de  la 
communion  des  Saints.  (Cf.  Denzinger,  p.  1  et  suiv.) 
C'est  ce  qu'atteste  Ruffin,  qui  affirme  que  dans  le  sym- 
bole de  l'Eglise  romaine,  ces  mots  :  «  est  descendu  aux 
«  enfers  »  font  défaut.  (Exposit.  in  symb.  apost.  c.  18.) 
Il  est  encore  vrai  aussi  que  ce  même  article  ne  se 
trouve  pas  dans  le   symbole  de  Nicée   et  de  Constan- 
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nase  (2)  dit  que  pour  ce  motifle  démon  voulut  sur 
la  fin  empêcher  la  mort  de  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  craignait  qu'ayant  été  maltraité  par  Jésus- 
Christ  qui  sur  la  terre  le  chassait  par  sa  puissance, 
il  ne  fût  encore  maltraité  par  son  âme  glorieuse 
dans  l'enfer,  qui  était  le  lieu  de  sa  retraite,  et 
où  il  prétendait  se  maintenir.  De  plus,  cette  des- 
cente de  l'àme  de  Jésus-Christ  aux  enfers  est  une 
manifestation  de  sa  victoire  entière  sur  le  prince 
des  ténèbres.  Car,  comme  celui   qui  a  vaincu   et 

tinople.  Mais,  Petau  observe  (De  Incarn.  1.  13,  c,  15, 
n.  4)  que,  quoique  cet  article  fasse  défaut  dans  les 
symboles  de  plusieurs  églises,  il  était  admis  et  cru  par 
tous  dans  ces  mêmes  églises,  comme  le  prouve  le 
témoignage  des  Pères  qui  ont  vécu  à  cette  époque  et 
notamment  de  ceux  qui  furent  à  la  tête  de  ces  Eglises. 
D'autre  part,  il  suffit,  pour  prouver  que  cette  vérité  est 
de  foi  catholique,  qu'elle  soit  contenue  dans  le  Symbole 
de  saint  Athanase  et  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  tel 
que  les  fidèles  le  récitent  depuis  le  vie  siècle,  avec 
l'approbation  de  l'Eglise.  Citons  au  sujet  de  cet  article 
de  foi  cette  définition  très  expresse  du  IVe  Concile  de 
Latran  tenu  en  1215  (définit,  de  fid.  c.  i)  :  «  // (Jésus- 
«  Christ)  a  aussi  souffert  et  il  est  mort  sur  la  croix  pour 
«  le  salut  du  genre  humain,  est  descendu  aux  enfers^ 
«  ressuscité  des  morts  et  est  monté  au  ciel;  mais  il  est 
«  descendu  en  âme  et  il  est  ressuscité  en  chair  et  il  est 
«  monté  au  ciel  en  chair  et  en  âme.  »  Ajoutons-y  la  pré- 
cision qui  résulte  de  la  condamnation  par  Innocent  II 
du  dix-huitième  chapitre  d'Abélard  ainsi  conçu  : 
«  L'âme  de  Jésus-Christ  n'est  pas  descendue  elle-même 
«  aux  enfers,  mais  seulement  par  sa  puissance.  » 

2.  De  passione  et  de  cruce. 
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défait  entièrement  un  prince,  entre  aussitôt  dans 
les  places  de  ce  prince  et  en  retire  ses  propres 
sujets  qui  étaient  prisonniers  de  guerre  ;  ainsi 
Jésus-Christ,  ayant  mis  Satan  en  déroute  par  sa 
mort  et  l'ayant  entièrement  défait,  devait  entrer 
dans  les  places  de  son  ennemi,  s'y  rendre  le  maî- 
tre et  en  délivrer  ses  sujets,  ceux  qui  avaient  eu 
confiance  en  sa  mort.  Ainsi  il  témoignait  sa  puis- 
sance, son  autorité,  sa  miséricorde  et  son  amour 
à  leur  égard,  en  ne  refusant  pas  de  les  délivrer 
par  lui-même,  pour  accomplir  en  personne  l'œuvre 
de  la  Rédemption. 

Mais  comme  il  y  a  une  multitude  de  régions 
dans  le  monde  souterrain  des  enfers,  ni  plus  ni 
moins  que  sur  la  terre  qui  est  composée  de  plu- 
sieurs parties  qu'habitent  divers  habitants,  il  y  a 
contestation  parmi  les  Docteurs  sur  la  question 
de  savoir  dans  quelle  région  des  enfers  est  des- 
cendue Tàme  très  sainte  de  Jésus-Christ,  et 
qu'est-ce  qu'elle  y  a  opéré.  Tous  les  Docteurs 
catholiques  sont  unanimement  d'accord  que  cette 
âme  bénie  est  descendue  dans  cette  partie  des  en- 
fers, où  étaient  toutes  les  âmes  des  justes  qui 
attendaient  que  la  porte  du  ciel  fût  ouverte  par  le 
mérite  de  sa  sainte  Passion  et  par  son  Ascension. 
Ces  âmes  attendaient  aussi  que  l'âme  du  Christ 
les  consolât  toutes,  les  illuminât  de  la  vision  de 
Dieu  et  les  retirât  de  ce  lieu  pour  les  amener  avec 
elle  dans  le  ciel  au  jour  de  l'Ascension,  selon  ces 
paroles  sacrées  :  «  Quand  il  est  monté  au  ciel,  il 
«  a  mené  la  captivité  captive  »  (Ephés.  4),  c'est- 
à-dire  les  âmes  des  justes  des  limbes,  qui  pour  ce 
motif  furent  remplies  d'une  joie  inénarrable  à  la 

Bail,  t.  viii.  13 
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vue  de   cette   àme  glorieuse,    dans   laquelle  elles 
avaient  mis  leurs  espérances. 

Admirez  à  la  suite  de  cette  considération  les 
profonds  abîmes  de  la  religion  chrétienne  et  des 
œuvres  du  Verbe  incarné.  Considère  donc  et  sois 
attentif,  dit  le  Docteur  séraphique  (i),  vois  com- 
bien a  été  grande  sa  bonté,  quand  il  est  descendu 
aux  enfers,  combien  grande  a  été  sa  charité  et 
son  humilité.  Il  pouvait  en  retirer  ses  serviteurs 
par  un  ange,  mais  son  amour  ne  l'a  pas  souffert 
ni  son  humilité  ;  il  a  voulu  les  délivrer  et  les  visi- 
ter en  personne.  Oh  !  combien  avaient  soupiré  et 
conçu  de  brûlants  désirs  pour  cette  visite  !  Ainsi, 
ô  Jésus,  vous  ne  frustrez  pas  de  leur  attente  les 
âmes  qui  vous  désirent  sincèrement  et  qui  sont 
enflammées  de  votre  pur  amour  ;  fussent-elles 
dans  les  plus  profonds  abîmes  et  condamnées  en 
apparence  à  ne  jamais  être  secourues,  vous  les 
visitez  à  la  fin,  et  vous  ne  dédaignez  pas  de  vous 
abaisser  pour  leur  porter  la  vraie  consolation. 
J'espérerai  donc  en  vous,  ô  mon  repos  désiré,  et 
je  vous  souhaiterai  jour  et  nuit,  avec  la  confiance 
que  quand  même  je  serais  enfoncé  dans  un 
abîme  profond  d'angoisses,  quand  même  je  mar- 
cherais dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort,  vous 
me  visiteriez  enfin  et  me  délivreriez. 

II 

Considérez  ce  qui  se  passa  en  particulier  dans 
les  limbes  des  Pères,  quand  l'àme  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  y  descendit.   Toutes  les  âmes 

i.  Médit,  vitœ  Christi,  cap.  85. 


DE    L'INCARNATION  I95 

des  justes  qui  avaient  été  séparées  de  leur  corps 
quand  elles  étaient  en  état  de  grâce,  et  celles  qui 
avaient  expié  les  peines  de  leurs  péchés  dans  le 
Purgatoire,  étaient  assemblées  dans  ce  lieu  sou- 
terrain, attendant  que  Jésus-Christ  eût  satisfait 
par  le  prix  de  son  sang  pour  les  péchés  du  monde. 
Et  comme  toutes  ces  âmes  avaient  la  foi,  comme 
plusieurs  parmi  elles  avaient  eu  de  grandes 
lumières  sur  les  mystères  de  la  religion  et  qu'elles 
pouvaient  s'instruire  les  unes  par  les  autres  qui 
étaient  plus  éclairées,  elles  étaient  toutes  cer- 
taines de  la  venue  de  cette  âme  qui  les  mettrait  en 
possession  de  la  vision  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  la 
béatitude,  après  laquelle  elles  soupiraient.  C'est 
pourquoi  elles  avaient  de  très  grands  et  très 
ardents  désirs  de  voir  au  plus  tôt  et  de  recevoir 
cette  âme  bienheureuse  unie  personnellement  à 
la  divinité.  Les  âmes  des  derniers  saints,  qui  mou- 
rurent un  peu  avant  Jésus-Christ  et  descendirent 
en  ce  lieu,  leur  portaient  la  nouvelle  certaine  que  le 
Messie  et  Rédempteur  du  monde  était  sur  la  terre, 
et  que  bientôt  sans  doute  il  opérerait  le  salut  du 
monde.  Elles  racontaient  qu'elles  l'avaient  vu,  les 
propos  qu'il  avait  tenus,  les  œuvres  merveilleuses 
qu'il  faisait  et  tout  ce  qui  se  passait  en  lui.  Spé- 
cialement l'âme  de  saint  Jean-Baptiste  les  avait 
merveilleusement  consolées,  leur  disant  que  Jésus 
l'avait  baptisé  sur  les  bords  du  Jourdain  et  qu'in- 
failliblement il  ne  tarderait  pas  à  donner  sa  vie 
comme  satisfaction  pour  le  péché  ;  après  quoi, 
il  viendrait  les  délivrer  de  ce  lieu  pour  les  trans- 
férer au  ciel.  Ces  âmes  saintes  tressaillaient  d'al- 
légresse et  étaient  remplies  d'une  consolation  in- 
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dicible  en  entendant  ces  agréables  discours.  C'est 
pourquoi  elles  bénissaient  Dieu  de  toutes  leurs 
forces  et  bénissaient  cette  heure  tant  désirée  où  la 
Providence  de  Dieu  avait  décrété  de  consommer 
leur  joie. 

Or  c'était  le  moment  où  Jésus-Chrit  inclinant 
sa  tête  sur  la  croix,  rendit  son  âme  à  Dieu  le 
Père.  A  ce  même  moment,  les  Anges  en  grand 
nombre  descendirent  dans  les  limbes,  leur  annon- 
cèrent que  tout  était  consommé,  et  que  l'âme  du 
Rédempteur  du  monde  séparée  de  son  corps 
allait  les  visiter.  En  même  temps  cette  àme  pleine 
de  gloire  entra  dans  les  limbes  et  tous  les  Saints 
furent  transportés  d'une  joie  inénarrable.  Si  bien 
que  tous  se  mirent  à  l'adorer,  à  le  glorifier  et  à 
entonner  ce  cantique  de  bénédiction  ou  tout  autre 
semblable  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
«  parce  quil  a  visité  son  peuple  et  Va  racheté.  » 
(Luc.  1).  Quant  aux  colloques  et  aux  entretiens  de 
l'àme  de  Notre-Seigneur  avec  ces  âmes  saintes,  il 
ne  serait  pas  possible  aux  Théologiens  de  les  ra- 
conter dignement.  L'Ecriture  Sainte  ne  nous  a 
rien  révélé  là-dessus,  mais  on  peut  présumer  que 
comme  au  jour  du  jugement  Jésus-Christ  adressera 
aux  justes  des  paroles  très  douces  et  très  agréa- 
bles, et  leur  dira  :  «  Vene^,  les  bénis  de  mon  Père, 
«  possède^  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  » 
(Matt.  25)  ;  ainsi  alors  l'àme  de  Jésus-Christ,  en  se 
manifestant  en  ce  lieu  dans  la  splendeur  de  sa 
gloire,  et  en  donnant  à  ces  âmes  la  lumière  de  la 
gloire  qui  leur  permit  de  voir  sa  divinité  infinie 
en  beauté,  l'àme  de  Jésus-Christ,  dis-je,  leur 
adressa  quelques  paroles  d'une  douceur  et  d'une 
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consolation  très  grandes.  C'est  pourquoi  il  les  ra- 
vissait toutes  d'admiration  et  d'amour,  tant  par 
la  douceur  de  ses  entretiens  que  par  l'éclat  de  sa 
propre  splendeur  et  par  la  vue  de  sa  divinité 
qu'elles  contemplaient  avidement  comme  l'objet 
qui  les  béatifiait. 

O  admirable  descente  !  ô  visite  très  gracieuse, 
ô  joie,  ô  tressaillement  inexplicable  de  toutes  les 
âmes  des  fidèles,  ô  vision  de  l'âme  glorieuse  de 
Jésus-Christ,  ô  vision  intuitive  de  la  divinité  ! 
Oh  !  que  vous  avez  apporté  de  douceur  et  de  con- 
tentement à  toutes  ces  légions  de  patriarches,  de 
prophètes,  de  martyrs,  de  saintes  femmes  et  de 
jeunes  filles,  qui  toutes  contemplaient  à  décou- 
vert les  trésors  inépuisables  de  la  divinité  !  Oh  ! 
que  l'âme  d'Adam,  le  premier  homme,  fut  con- 
tente à  la  vue  de  ce  second  Adam,  qui  avait  effacé 
sa  faute  par  tant  de  peines  avec  un  si  grand 
amour  !  Que  Noé  fut  ravi  !  Qu'Abraham  fut  satis- 
fait !  Que  David  fut  joyeux  !  Oh  !  que  de  très 
grandes  louanges  furent  données  à  Jésus-Christ  ! 
O  joies  uniques  !  O  triomphes  très  solennels  ! 
Oh  !  que  n'ai-je  eu  le  bonheur  de  participer  à  la 
joie  de  cette  grande  fête  ! 

III 

Considérez  que,  quoique  l'opinion  plus  com- 
mune des  Théologiens  soit  que  Jésus-Christ  n'est 
descendu  substantiellement  qu'aux  limbes  des 
Pères,  afin  de  visiter,  consoler  et  délivrer  ceux- 
ci  de  leur  captivité  ;  néanmoins  c'est  une  opi- 
nion pieuse  et  nullement  improbable  ni  témé- 
raire que    dans   l'intervalle  qu'il   y  eut  entre   sa 
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mort  et  sa  résurrection,  il  visita  aussi  réelle- 
ment les  autres  lieux  souterrains  et  les  autres 
régions  qui  sont  sous  terre,  telles  que  les  limbes 
des  enfants,  le  Purgatoire  et  même  le  lieu  où  sont 
les  démons  et  les  âmes  damnées  (i).  En  réalité  le 
passage  de  la  Sagesse  allégué  ci-dessus  :  «  Je 
«  pénétrerai  dans  toutes  les  parties  inférieures  de 

i.  Suarez,  s  tom.  in  3  part.  disp.  43,  sect.  4.  —  En 
réalité  Suarez  déclare  que  cette  opinion  est  nouvelle, 
mais  qu'elle  n'est  ni  téméraire,  ni  absolument  impro- 
bable. Bellarmin  est  à  peu  près  le  seul  théologien  qui 
lui  donne  son  suffrage.  (De  Christi  anima,  1.  4,  c.  16). 
Il  ne  paraît  pas  qu'on  doive  l'admettre,  car  elle  a  con- 
tre elle  presque  tous  les  Théologiens.  Citons  saint 
Thomas  :  «  On  dit  qu'une  chose  est  quelque  part  de  deux 
«  manières  :  i°  par  ses  effets  :  le  Christ  est  descendu  de 
«  la  sorte  dans  tous  les  enfers,  mais  d'une  manière  dif- 
«  férente.  Car  sa  descente  dans  V enfer  des  damnés  a  eu 
«  pour  effet  de  les  convaincre  de  leur  incrédulité  et  de 
«  leur  malice  ;  elle  a  au  contraire  donné  à  ceux  qui  étaient 
«  dans  le  purgatoire  V espérance  d'arriver  à  la  gloire  ;  et 
«  elle  a  répandu  la  lumière  de  la  gloire  éternelle  sur  les 
«  saints  patriarches  qui  n'étaient  retenus  dans  l'enfer 
«  que  par  le  péché  originel .  20  On  dit  qu'une  chose  est 
«  quelque  part  par  son  essence.  De  cette  manière  T âme 
«  du  Christ  n'est  descendue  que  dans  le  lieu  où  se  trou- 
«  vaient  les  justes ,  afin  que  ceux  quil  visitait  intérieur e- 
«  ment  par  sa  grâce  selon  sa  divinité ',  il  les  visitât  aussi 
«  localement  par  son  âme.  C'est  ainsi  que  tout  en  ne  se 
«  trouvant  que  dans  une  seule  partie  de  l'enfer,  il  a 
«  néanmoins  étendu  son  action  d'une  certaine  manière 
«  sur  toutes  les  autres  parties,  comme  en  souffrant  dans 
«  un  seul  endroit  de  la  terre,  il  a  délivré  le  monde  entier 
«  par  sa  passion.  »  (m.  q.  52,  art.  2). 
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«  la  terre  et  je  visiterai  tous  les  morts  »  (Eccle.  24) 
prouve  non  seulement  qu'il  visita  toutes  ces  con- 
trées par  sa  vertu,  mais  qu'il  s'y  rendit  réellement 
présent,  aussi  solidement  qu'il  prouve  qu'il  visita 
les  limbes  des  Pères,  et  il  n'y  a  aucune  raison  à 
en  limiter  le  sens  à  un  seul  lieu,  car  ou  il  ne 
prouve  rien,  ou  il  prouve  tout,  puisque  les  termes 
sont  généraux  :  «  Et  je  visiterai  tous  les 
morts.  »  (1) 

Considérez  donc  que  cette  âme  adorable,  s'étant 
manifestée  premièrement  aux  limbes  des  Pères, 
passa  aussi  aux  limbes  des    enfants,  où  étaient 

1 .  Cet  argument  est  fragile.  D'abord  il  n'est  pas  sûr 
que  ce  texte  de  l'Ecclésiastique  (xxiv,  65)  se  rapporte  à 
la  Sagesse  incarnée  et  à  sa  descente  aux  enfers.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  nullement  besoin  de  recourir  à  ce 
passage,  pour  démontrer  cette  vérité,  car  nous  en 
avons  d'autres  qui  sont  absolument  probants,  tels  que 
celui  de  saint  Pierre  (I  Pierr.  in,  18  et  suiv.),  et  celui 
des  Psaumes,  (xv,  10)  qui,  d'après  le  témoignage  for- 
mel de  saint  Pierre,  s'applique  au  Messie.  (Act.  11, 
27-31).  Mais  en  admettant  qu'il  s'agisse  dans  le  texte  de 
l'Ecclésiastique  de  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  en- 
fers, on  ne  voit  pas  ce  qui  empêche  de  limiter  avec 
saint  Thomas  (m.  q.  52,  a.  2,  resp.  ad.  1)  la  présence 
réelle  et  personnelle  de  l'âme  du  Sauveur  aux  limbes 
des  Pères,  tout  en  admettant  que  sa  puissance  se  fit 
sentir  en  enfer  et  dans  le  purgatoire.  Nous  avons  pour 
cela  une  raison,  c'est  que  si  le  passage  en  question  ne 
prouve  que  la  descente  aux  enfers  secundum  potentiam, 
d'autres  passages  de  l'Ecriture  sainte  et  la  tradition 
unanime  prouvent  la  descente  de  Jésus-Christ  réelle 
et  secundum  substantiam,  dans  un  certain  lieu  des  en- 
fers, à  savoir  dans  les  limbes. 
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toutes  les  âmes  des  petits  avortés,  et  d'autres  en- 
fants plus  grands,  qui  s'étaient  trouvées  au  sortir 
de  leur  corps  infectées  du  seul  péché  originel. 
Sur  quoi  saint  Vincent  Ferrier  (i)  considère  dans 
ses  Méditations  que  Jésus-Christ  leur  faisant  voir 
l'enfer  des  damnés,  les  excita  à  louer  Dieu  et  à  le 
remercier  pour  avoir  échappé  à  de  tels  tourments, 
où  elles  auraient  pu  tomber,  si  elles  avaient  vécu 
plus  longtemps  sur  la  terre,  unies  à  leurs  propres 
corps  (2).  Des  limbes  des  enfants  cette  âme  glo- 
rieuse passa  dans  le  Purgatoire  :  là  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  délivra  quelques  âmes,  au  moins  celles 
qui  avaient  eu  plus  de  confiance  et  de  dévotion 
aux  mystères  de  sa  vie   souffrante  (3).   Après  le 

1.  Vincentius  Ferriensis,  Serm.  in  sab.  sancto;  Verru- 
chinus,  Méditât.  71  ;  Bellarmirms,  deChristo,  1.  4,  c.  16. 

2.  Les  Théologiens  sont  unanimes  à  affirmer  que 
Jésus-Christ  descendant  aux  enfers  ne  délivra  aucun 
des  enfants  morts  avec  le  péché  originel.  Saint  Thomas 
en  donne  une  double  raison  :  i°)  la  descente  de  Jésus- 
Christ  aux  enfers  ne  pouvait  avoir  un  effet  libérateur 
qu'en  vertu  de  sa  Passion  et  par  conséquent  uniquement 
sur  ceux  qui  se  rattachaient  à  cette  Passion  par  la  foi  et 
la  charité.  Or  ce  n'était  point  le  cas  de  ces  enfants  qui 
n'avaient  ni  une  foi  propre  et  personnelle,  puisqu'ils 
n'étaient  pas  parvenus  à  l'âge  de  raison,  et  qui  ne  pou- 
vaient se  prévaloir  ni  de  la  foi  de  leurs  parents  ni  de 
la  réception  d'un  sacrement  conférant  la  foi.  20)  L'effet 
libérateur  de  la  descente  du  Sauveur  aux  enfers  con- 
sistait à  admettre  les  âmes  à  jouir  de  la  gloire.  Or  nul 
ne  peut  y  être  admis  que  celui  qui  a  déjà  la  grâce. 
(Saint  Thom.  m,  q.  52,  a.  7). 

).  Sur  ce  point  le  silence  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 


DE    L   INCARNATION  201 

Purgatoire,  cette  même  âme  visita  l'enfer  des 
damnés,  où  elle  parut  pleine  de  majesté,  et  fit  des 
reproches  véhéments  aux  démons  et  aux  âmes 
misérables  qui  étaient  damnées.  Il  dit  à  ceux-là  : 
Où  est  maintenant  votre  orgueil,  Anges  orgueil- 
leux, qui  vouliez  être  semblables  au  Très-Haut  ? 
Il  dit  à  celles-ci  :  Quel  fruit  avez-vous  retiré  de 
votre  vie  libertine  et  corrompue  ?  De  quoi  vous 
servent  les  biens  et  les  honneurs  de  la  terre,  pour 
lesquels  vous  avez  négligé  de  rendre  à  Dieu  l'a- 
mour et  le  service  que  vous  lui  deviez  ?  L'âme  du 
Christ  reprocha  à  l'âme  de  Judas  sa  trahison,  à 
celle  du  mauvais  larron  ses  blasphèmes,  à  celles 
d'autres  pécheurs  d'autres  crimes  pour  lesquels 
elles  étaient  condamnées. 


tradition  nous  met  dans  l'impossibilité  de  rien  affirmer 
avec  certitude.  Il  ne  convient  pas,  dit  Suarez,  (De  In- 
carn.  disp.  43,  sect.  4)  de  soutenir  que  lésus-Christ  a 
délivré  toutes  les  âmes  du  Purgatoire.  La  passion  de 
Jésus-Christ,  quoiqu'elle  soit  une  cause  universelle  de 
salut,  ne  produit  son  effet  qu'à  la  condition  d'être 
appliquée  aux  âmes  par  les  moyens  choisis  par  Dieu. 
Or  la  descente  du  Sauveur  aux  enfers  n'était  pas  un  de 
ces  moyens,  ou  tout  au  moins  rien  ne  le  prouve. 
D'autre  part,  rien  n'est  plus  vraisemblable  que  la  dé- 
livrance de  quelques  âmes,  car  si  Jésus-Christ  vivant 
sur  la  terre  a  remis  à  certains  leurs  péchés  par  une 
faveur  spéciale,  si,  quand  il  était  sur  la  croix,  il  a  sanc- 
tifié le  bon  larron,  si  en  ressuscitant  il  en  a  ressuscité 
d'autres,  si  également  les  suffrages  des  Saints  peuvent 
hâter  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire,  à  plus  forte 
raison  la  prière  de  Jésus-Christ  a-t-elle  produit  de  sem- 
blables effets. 
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Ce  qui  rend  cette  considération  plus  probable, 
c'est  le  texte  de  la  Sagesse  (Eccle.  24)  :  «  Je  péné- 
«  trerai  dans  toutes  les  parties  inférieures  de  la 
«  terre,  et  je  visiterai  tous  les  morts  »  ;  car  qui 
dit  toutes  et  tous  n'excepte  rien.  Et  puis,  de  même 
qu'il  est  bienséant  à  un  prince  de  visiter  toutes 
les  provinces  de  son  royaume,  ainsi,  puisque 
Jésus-Christ,  comme  homme,  était  le  Roi  de  tout 
l'univers,  il  convenait  qu'il  parût  partout,  ici 
consolant,  là  épouvantant,  se  rendant  partout  glo- 
rieux et  admirable,  ne  retirant  de  ce  lieu  que  ce 
qu'il  y  avait  de  pur  et  de  net,  et  y  laissant  tout  ce 
qui  était  gâté  et  infecté  par  le  péché  (1).  C'est 
pourquoi  la  rage  et  le  désespoir  augmentèrent 
dans  l'enfer  des  damnés,  quand  cette  âme  en  sor- 
tit fière,  victorieuse  et  exempte  de  toutes  peines,  et 
Lucifer  fut  confus  de  ne  rien  pouvoir  contr'elle. 

Ah  !  Jésus,  que  votre  présence  fut  délectable  et 
joyeuse  pour  ces  âmes  des  limbes  qui  se  virent 
délivrées  des  ténèbres  et  environnées  de  splen- 
deurs !  Ah!  Jésus,  combien  lamentable  et  dou- 
loureuse fut  votre  présence  pour  les  esprits  dam- 
nés,   qui  pensèrent  que  vous  leur  ôteriez   toute 

1.  Cette  raison  que  Bail  emprunte  à  Bellarmin  est 
réduite  à  néant  par  Suarez  :  «  Quand  un  roi  prend  pos- 
«  session  de  son  royaume,  il  n'en  parcourt  pas  tous  les 
«  lieux,  les  lieux  vils  et  abjects  compris,  mais  il  prend 
«  en  main  les  renés  du  gouvernement  dans  la  capitale  de 
«  son  royaume.  Donc,  pour  devenir  le  maître  de  tous  les 
«  damnés  et  de  tous  les  démons,  pour  leur  inspirer  la 
«  terreur  et  les  obliger  à  fléchir  le  genou,  il  n'était  ni 
«  nécessaire,  ni  utile  que  Jésus-Christ  descendit  dans  leur 
«  affreux  séjour,  » 


DE    L'INCARNATION  2o3 

puissance  de  tourmenter  les  âmes  réprouvées  et 
que  vous  dépouilleriez  tout  l'enfer  !  Ah  !  Seigneur, 
combien  triste  et  lamentable  lut  votre  présence 
pour  les  âmes  damnées  à  cause  de  leurs  péchés  et 
pour  n'avoir  pas  fait  votre  volonté,  quand  elles 
ont  su  que  vous  ne  les  délivriez  pas,  mais  que 
vous  les  abandonniez  à  leur  damnation  éter- 
nelle (i)? 


XLVH"  MÉDITATION 

DE    LA    RÉSURRECTION    DE 
JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE: 

Retour  de  V âme  de  Jésus-Christ  des  enfers  au 
sépulcre,  pour  s'unir  de  nouveau  à  son  corps. 
—  Il  faut  conserver  la  mémoire  de  la  Résur- 
rection de  Notre-Seigneur.  —  De  la  manifes- 
tation de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ. 

I 

Considérez  le  retour  de  l'âme  de  Jésus- 
Christ  des  enfers  et  sa  réunion  à  son  corps, 
pour  le  faire  revivre  et  ressusciter  glorieux,  sui- 
vant ces   paroles   de    l'Evangile   :    «  Il  est  res- 

i.  Bertholdus,  in  Horolog,  dévot,  hora  200. 
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«  suscité;  il  n'est  plus  ici.  »  (Marc,  16).  Car 
puisque  son  âme  avait  été  séparée  de  son  corps, 
quand  Jésus-Christ  mourut,  afin  de  satisfaire 
pour  le  péché  des  hommes  ;  cette  satisfaction  une 
fois  accomplie,  l'àme  devait  s'unir  de  nouveau  au 
corps.  Quand  deux  choses  unies  naturellement 
se  séparent  pour  quelque  fin  ou  dans  quelque 
but,  ce  but  une  fois  atteint,  la  cause  de  la  sé- 
paration cesse  et  l'union  doit  se  faire  de  nouveau. 
C'est  pourquoi,  la  Rédemption  du  genre  humain 
étant  accomplie,  l'àme  de  Jésus-Christ  a  dû  se 
joindre  de  nouveau  à  son  corps  et  Jésus-Christ  a 
dû  ainsi  ressusciter.  Ensuite  Dieu  qui  est  sou- 
verainement juste  et  équitable,  ne  permettait  pas 
que  la  mort  tînt  sous  sa  domination  une  créature 
destinée  à  une  vie  immortelle,  une  créature  sans 
coulpe  ni  péché.  Or,  l'humanité  sainte  de  Jésus- 
Christ,  étant  associée  au  Verbe,  qui  est  la  source 
de  la  vie,  était  destinée  à  une  vie  perpétuelle. 
D'ailleurs  elle  était  affranchie  et  libre  de  tout 
péché  originel  et  de  tout  autre  péché  ;  par  con- 
séquent Dieu  ne  devait  pas  permettre  qu'après 
avoir  subi  la  mort  volontairement,  pour  réparer  le 
péché,  elle  demeurât  sujette  à  la  mort.  Elle  de- 
vait donc  ressusciter.  De  plus,  entre  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine  de  Jésus-Christ,  il  ne 
pouvait  y  avoir  aucune  opposition,  mais  un  sou- 
verain et  intime  amour,  à  cause  de  leur  union 
très  parfaite.  Or  l'âme  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  désirait  naturellement  être  unie  à  son 
corps,  quand  la  Rédemption  pour  laquelle  elle 
avait  voulu  en  être  séparée,  fut  accomplie.  Par  con- 
séquent, la  nature  divine  toute-puissante  voudra 
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que  le  corps  soit  restitué  à  cette  âme  sainte  et  le 
lui  restituera  en  effet  par  la  Résurrection.  De  plus 
il  eût  été  messéant  qu'un  corps  uni  personnelle- 
ment à  Dieu,  qui  est  le  principe  de  la  vie,  et  la 
vie  même,  demeurât  dans  la  mort  ;  or  le  corps  de 
Jésus-Christ,  quoique  séparé  de  l'âme,  ne  fut 
jamais  séparé  de  la  divinité.  Et  par  conséquent  il 
lui  appartenait  de  rentrer  au  plus  tôt  en  posses- 
sion de  la  vie  par  la  Résurrection. 

L'humilité  de  Jésus-Christ  l'exigeait  encore  à 
un  nouveau  titre,  car  c'est  la  loi  de  Dieu  que 
ceux-là  soient  les  plus  exaltés  qui  se  sont  le  plus 
humiliés.  Jésus-Christ  donc  s'étant  humilié  au 
suprême  degré  de  l'humiliation,  devait  aussi  être 
exalté  souverainement.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
la  Résurrection,  par  laquelle  non  seulement  son 
âme,  mais  aussi  son  corps  fut  exalté  et  glorifié  : 
«  Il  s'est  humilié  lui-même,  dix  saint  Paul,  c'est 
«  pour  cela  que  Dieu  l'a  exalté.  »  (Phil.  2).  Après 
toutes  ces  considérations,  l'honneur  de  la  religion 
chrétienne  exigeait  cette  Résurrection,  car  quelle 
n'eût  pas  été  la  confusion  des  chrétiens,  quand  les 
infidèles  seraient  venus  leur  reprocher  d'avoir  un 
Dieu  mort  et  enseveli  ?  Il  fallait  donc,  pour  éviter 
cet  opprobre,  que  Jésus-Christ,  après  avoir  goûté 
la  mort,  pour  le  rachat  du  monde,  devînt  vic- 
torieux de  la  mort  par  la  vertu  de  la  divinité  ; 
ainsi  il  apparaîtrait  à  tout  le  monde  qu'il  est  le 
Dieu  vivant,  et  que  sa  puissance  est  plus  grande 
que  celle  de  la  mort,  dont  il  triomphe  dans  sa  Ré- 
surrection, selon  ce  qu'il  disait  lui-même  :  «  J'ai 
«  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir 
«  de  la  reprendre.  »  (Jean,  10). 
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Jésus,  il  est  juste  que  vous  soj'ez  vivant  ;  la 
mort  nous  appartient,  à  nous  qui  sommes  pécheurs 
et  criminels.  La  vie  ne  nous  appartient  pas,  mais 
elle  vous  est  due,  ô  Jésus,  ô  vraie  vie  des  mou- 
rants ;  c'est  pourquoi  vous  devez  sortir  du  tom- 
beau et  revivre.  O  Jésus  vivant,  que  votre  renais- 
sance glorieuse  me  cause  de  joie  et  de  confiance  et 
que  nous  sommes  heureux  de  vivre  dans  votre 
servitude,  après  le  bonheur  de  votre  Résurrection 
triomphante.  Car  «  si  nous  espérons  seulement  en 
«  cette  vie,  en  votre  vie  souffrante,  nous  sommes 
«  les  plus  misérables  de  tous  les  hommes  » 
(I.  Cor,  i5)  ;  mais  nous  espérons  en  votre  vie  glo- 
rieuse, pour  vous  y  ressembler  (i).  Donc,  Sei- 
gneur, par  votre  sainte  Résurrection,  assistez- 
moi,  afin  que  je  ressuscite  de  la  mort  de  tout  pé- 
ché, pour  vivre  par  votre  grâce  ;  afin  que  je  me 
réveille  spirituellement  de  ma  tiédeur  et  de  mon 
indévotion,  pour  mener  une  vie  fervente  et  céleste  ; 
afin  aussi  qu'après  avoir  été  réduit  en  cendres,  je 
ressuscite  pareillement  de  la  mort  du  corps,  quand 
ressusciteront  les  justes,  au  grand  jour  du  réveil 
de  tous  les  morts. 

II 

Considérez  quelques  particularités  de  la  Résur- 
rection glorieuse  de  Jésus-Christ,  et  ce  qui  se 
passa  quand  son  âme  s'unit  de  nouveau  à  son 
corps  et  quand  il  sortit  du  tombeau.  Les  uns  (2) 
considèrent  que  toutes  les  âmes  des  limbes  firent 

1.  Catharin.  ibid. 

2.  Vincentius  Ferriensis,  serm.  17  die  festo  Paschœ. 
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des  prières  très  instantes  à  Jésus-Christ  pour 
qu'il  voulût  bien  ressusciter  au  plus  tôt,  Dieu 
ayant  décidé  que  cette  Résurrection  s'accompli- 
rait par  la  vertu  des  prières  des  saints  Pères  des 
limbes,  qui  avaient  un  grand  désir  de  voir  son 
précieux  corps,  blessé  si  cruellement  pour  la  Ré- 
demption du  monde.  C'est  pourquoi,  cédant  à  leurs 
supplications,  l'âme  du  Sauveur  sortit  des  limbes 
en  leur  compagnie,  les  en  retirant  toutes  et  lais- 
sant le  lieu  vide  sans  aucun  habitant.  Elle  alla  re- 
trouver son  corps  mort  et  étendu  dans  le  sépulcre 
qu'entouraient  des  soldats  et  des  gardes,  curieux 
de  voir  ce  qui  arriverait  au  troisième  jour.  Alors 
toutes  ces  âmes  regardèrent  ce  corps  pâle,  défi- 
guré, couvert  de  plaies  et  meurtri  de  coups.  Elles 
demeurèrent  étonnées  d'un  tel  spectacle,  et  à  la 
vue  de  ce  qu'il  en  avait  coûté  pour  réparer  le  péché 
du  genre  humain,  elles  rendirent  des  actions  de 
grâces  à  Jésus-Christ  pour  tant  de  douleurs  aux- 
quelles il  s'était  exposé  dans  tout  le  cours  de  sa 
Passion. 

D'autres  (i)  méditent  qu'en  ce  même  lieu  les 
Anges  ramassèrent  son  sang  précieux  partout  où 
il  avait  été  répandu  et  spécialement  au  jardin  des 
Oliviers,  au  lieu  de  la  flagellation,  à  l'endroit  où 
Jésus  fut  couronné  d'épines  et  sur  le  Calvaire,  où 
il  avait  été  mis  en  croix,  afin  de  remettre  ce  sang 
dans  son  corps  (2),  et  aussitôt   cette  âme   que  le 

1.  Veruchinus,  Méditât.  72. 

2.  Au  xv8  siècle  une  mémorable  discussion  s'éleva 
entre  les  Franciscains  et  les  Dominicains  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  sang  qu'avait  répandu  Jésus-Christ 
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Verbe  divin  n'avait  pas  abandonnée,  —  puisque, 
dit  le  saint  Docteur  (i),  Dieu  ne  retire  point  ses 
grâces  à  une  àme  qui  n'a  point  péché  et  que 
l'union  hypostatique  était  une  grâce  dont  cette 
âme  ne  s'était  jamais  rendue  indigne  par  aucun 
péché,  —  cette  àme,  dis-je,  rentra  dans  ce  corps 
gisant  et  s'unit  de  nouveau   à   lui  comme  sa  vraie 

demeura  pendant  les  trois  jours  de  sa  mort  uni  hypos- 
tatiquement  au  Verbe.  Aujourd'hui  le  doute  ne  semble 
plus  permis  et  l'affirmative  est  soutenue  par  presque 
tous  les  Théologiens,  dont  la  grande  raison  empruntée 
aux  Pères,  est  que  le  Verbe  n'a  pas  un  seul  instant 
rompu  l'union  une  première  fois  contractée  avec  la  na- 
ture humaine  ;  par  conséquent  il  est  resté  uni  au  sang, 
qui  en  est  une  partie  nécessaire  et  intégrante,  et  auquel 
pour  cette  raison  même,  il  s'était  uni  directement  et 
immédiatement.  (Cf.  Suarez,  De  mysteriis  vitœ  Christi, 
disp.  47,  sect.  3,  n.  6  ;  card.  de  Lugo,  De  Incarn.  disp. 
14,  sect.  3,  n.  39).  D'autre  part,  rien  de  plus  certain  que 
la  présence  du  sang  dans  le  corps  ressuscité  de  Jésus- 
Christ,  présence  dont  ne  nous  permet  pas  de  douter  le 
dogme  de  l'Eucharistie.  Pendant  les  trois  jours  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  ce  sang  uni  indissolublement  au 
Verbe,  mais  séparé  de  l'âme  et  du  corps  et  par  suite 
privé,  d'après  de  Lugo,  (De  Incarn.  disp.  14,  sect.  3)  de 
sa  forme  vitale,  fut  préservé,  comme  la  chair,  de  toute 
corruption.  Quand  Jésus-Christ  ressuscita,  il  unit  de 
nouveau  à  son  corps,  dit  saint  Thomas  (Quodlib.  5,  a.  5), 
non  pas  tout  le  sang  qu'il  avait  eu  durant  sa  vie  en- 
tière, mais  tout  celui  qu'il  avait  répandu  dans  le  cours 
de  sa  Passion.  Il  est  probable  cependant  que  quelques 
gouttes  restèrent  adhérentes  aux  instruments  de  la 
Passion  (Cf.  De  Lugo,  Incar.  sect.  6,  n.  91). 

1.  Qucest.  50,  art.  2. 
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forme,  lui  redonnant  la  vie,  les  sens  et  les  quatre 
qualités  glorieuses,  la  clarté,  l'impassibilité,  l'agi- 
lité et  la  subtilité.  C'est  pourquoi  il  se  débarrassa 
de  ses  liens  et  de  son  suaire,  pénétra  à  travers 
la  pierre  du  tombeau  et  sortit  dehors  et  vivant, 
plus  brillant  et  plus  lumineux  que  le  soleil,  en- 
touré de  l'admiration  et  des  congratulations  de 
toutes  les  âmes  des  limbes  et  aussi  des  Anges.  Il 
leur  dit  :  me  voici,  ô  mes  chères  créatures,  me 
voici,  moi,  votre  Maître  et  Seigneur,  qui  reviens  à 
la  vie  et  à  une  vie  glorieuse  après  tant  de  souf- 
frances endurées  pour  le  salut  du  monde.  Tous  le 
regardent,  tous  l'adorent,  tous  le  louent  et  le  glo- 
rifient admirablement  et  ne  peuvent  détourner 
leur  vue  d'une  face  si  belle  et  si  ravissante.  Pen- 
dant ce  temps  Jésus-Christ  offre  des  actions  de 
grâces  à  son  Père,  qui  à  cause  de  l'amour  très 
grand  qu'il  a  pour  lui,  lui  rend  la  vie  avec  une 
gloire  plus  grande  que  celle  qu'il  avait  auparavant, 
et  qui  la  lui  rend  en  lui  disant  :  «  Tu  es  mon  Fils, 
«  je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  »  (Ps.  2).  Puis  il 
a  la  pensée  de  se  faire  voir  à  la  Sainte  Vierge,  sa 
Mère  (1),  qui  attendait  cette  merveille,  et  aussi  à 

1.  Nulle  part  l'Evangile  ne  parle  de  cette  apparition 
et,  qui  plus  est,  saint  Marc  affirme  (xvi,  9)  que  Marie- 
Madeleine  fut  la  première  personne  à  qui  apparut 
Jésus-Christ.  Mais  malgré  ce  silence  peu  surprenant  de 
la  part  des  écrivains  sacrés,  qui  ne  s'étaient  nullement 
proposé  de  citer  tous  les  témoignages  d'affection  que  le 
Fils  de  Dieu  donna  à  sa  Mère,  et  malgré  l'attribution 
faite  par  saint  Marc  de  la  première  visite  à  Marie- 
Madeleine,  attribution  qui  s'explique  par  ce  fait  que 
les  Evangélistes  ne  comptent  que  les  apparitions  dont 
Bail.  t.  viii.  14 
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ses  Apôtres  pour  les  consoler  et  les  raffermir  dans 
son  service. 

D'autres  (i)  appliquent  leurs  pensées  aux  sept 
circonstances  qui  accompagnent  les  actions  ordi- 
naires. Ils  pensent  que  celui  qui  ressuscite  n'est 
pas  un  simple  homme,  mais  un  Homme-Dieu, 
qui  a  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  qu'en 
ressuscitant  il  fait  une  action  toute  prodigieuse,  il 
entre  dans  une  vie  immortelle  et  pleine  de  féli- 
cité, par  une  nouvelle  naissance  par  laquelle  il 
sort  du  tombeau  plus  glorieusement  qu'il  n'était 
sorti  du  sein  de  la  Sainte  Vierge,  au  jour  de  la 
Nativité  ;  que  c'est  à  la  vue  de  Jérusalem,  afin 
que  cette  Résurrection  ait  plus  d'éclat  et  qu'il  en 

le  but  fut  de  prouver  la  vérité  de  la  Résurrection  à 
ceux  qui  hésitaient  dans  leur  foi  ou  d'en  faire  des 
témoins  de  la  Résurrection  destinés  à  convaincre  les 
autres  ;  «  Néanmoins,  dit  Suarez  (de  myst.  Christi. 
«  d.  49,  s.  i),  nous  devons  croire  sans  aucun  doute  que 
«  Jésus-Christ,  après  sa  Résurrection,  apparut  en  pre- 
«  mier  lieu  à  sa  mère.  Cette  proposition  est  si  digne 
«  d'être  crtie  par  elle-même  et  dès  qu'elle  est  énoncée, 
«  quelle  s'est  fixée  presque  sans  discussion  dans  l'esprit 
«  de  tous  les  fidèles  et  des  Docteurs,  comme  nous  l'ap- 
«  prennent  tous  les  écrivains  catholiques,  qui  ont  traité 
«  cette  question.  Aussi  semble-t-il  que  tel  a  été  toujours 
«  le  sentiment  de  l'Eglise,  car  on  ne  peut  fixer  aucune 
«  époque  où  cette  doctrine  ait  été  enseignée  pour  la  pre- 
«  mière  fois.  »  Suarez  cite  ensuite  le  témoignage  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Anselme,  de  saint 
Bonaventure,  de  Rupert. 

i.  Canisius,  Nous  \-],/estum  Paschœ. 
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soit  parlé  dans  le  monde  entier;  que  c'est  par  sa 
propre  puissance  et  vertu,  selon  ce  que  lui-même 
avait  dit  :  «  Détruise^  ce  temple  et  dans  trois  jours 
«  je  le  rebâtirai.  y>  (Jean,  2).  Ils  songent  encore  que 
la  fin  de  la  Résurrection  est  la  gloire  de  Dieu,  son 
Père,  que  Jésus-Christ  exaltera  glorieusement,  et  la 
gloire  des  hommes  qu'il  fera  aussi  ressusciter  et 
à  qui  il  fera  part  de  sa  vie  immortelle  et  de  ses 
qualités  selon  ces  paroles  :  «  Je  leur  ai  donné  la 
«  gloire  que  vous  nCave\  donnée.  »  (Jean,  17). 
Il  ressuscite  sans  aucun  défaut,  plein  de  gloire  et 
d'une  beauté  ravissante,  selon  ce  que  dit  le  divin 
Apôtre  :  «  Jésus-Christ  une  fois  ressuscité  ne 
«  meurt  plus,  la  mort  ne  le  tiendra  plus  sous  sa 
«  domination.  »  (Rom.  6).  Enfin  il  ressuscite  au  bout 
de  trois  jours,  après  avoir  passé  trois  jours  dans 
le  tombeau,  parce  qu'une  mort  de  trois  jours  était 
convenable  pour  apaiser  les  trois  personnes  divi- 
nes offensées  par  les  péchés  des  trois  époques  du 
monde,  qui  sont  la  loi  de  nature,  la  loi  de  Moïse  et 
la  loi  de  grâce  (1).  Il  ressuscite  promptement  et  de 
grand  matin,  pour  accomplir  la  prophétie  de  Da- 
vid :  «  Je  me  lèverai  de  grand  matin  »  (Ps.  107)  et 
nous  laisser  un  enseignement  moral,  celui  de  ne 
pas  croupir  dans  le  tombeau  du  péché. 

Je  prendrai  part  à  ce  mystère  et  avec  tant  de 
considérations  je  ne  demeurerai  pas  sec  et  stérile 
en  bonnes  affections,  je  me  réjouirai  saintement 
de  la  gloire  que  reçoit  mon  Rédempteur  en  ce 
mystère.  Je  rendrai  grâces  au  Père  éternel  avec 
toute  l'Eglise  triomphante  et  militante  d'avoir  si 


1.  De  operib.  nov.  Spirit.  S.  1.  2,  c.  26. 
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excellemment  glorifié  cette  humanité,  la  média- 
trice de  mon  salut,  et  par  laquelle  j'aspire  à  la  vie 
bienheureuse.  Car  Dieu  le  Père  dans  ce  mystère 
traite  Jésus-Christ  comme  son  Fils  bien-aimé,  et 
puisqu'il  a  été  humilié  par  le  péché,  il  le  rehausse 
et  l'exalte  dans  ce  mystère,  il  le  glorifie  noble- 
ment pour  l'amour  qu'il  lui  porte.  O  grand  et 
admirable  amour  du  Père  envers  Jésus  !  Je  félici- 
terai aussi  toutes  les  âmes  des  Saints  Pères,  qui 
ont  été  présentes  à  cette  mémorable  action  et  à  ce 
glorieux  triomphe.  Enfin  je  repasserai  longtemps 
dans  mon  esprit  les  circonstances  de  cette  mer- 
veilleuse Résurrection,  afin  de  ne  point  en  perdre 
si  tôt  le  souvenir. 

III 

Considérez  qu'il  faut  soigneusement  conserver 
la  mémoire  du  mystère  glorieux  de  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ,  comme  saint  Paul  l'écrit  à 
l'évêque  Timothée  :  «  Souviens-toi  que  Notre- 
«  Seigneur  Jésus  est  ressuscité.  »  (IL  Tim.  2). 
C'est  pour  ce  motif  que  le  premier  Concile  géné- 
ral de  l'Eglise  (1)  ordonne  aux  chrétiens,  non  pas 
de  fléchir  les  genoux  en  priant  le  dimanche,  mais 
de  se  tenir  debout  pour  honorer  la  mémoire  de 
ce  mystère.  Ce  souvenir  est  utile  plus  particulière- 
ment à  un  triple  point  de  vue. 

En  premier  lieu,  il  nous  fortifie  dans  la  foi  et 
dans  l'espérance  que  nous  avons  de  ressusciter 
nous-mêmes  à  la  fin  du  monde.  Car  les  membres 
espèrent  le  même  bonheur  que  le  chef  a  ressenti. 

1.   Nicœnum  Concil.  can.  2, 
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«  Je  sais,  disait  Job,  que  mon  Rédempteur  est 
«  vivant  et  qu'au  dernier  jour  je  dois  ressusci- 
ta ter.  »  (Job,  19).  Saint  Paul,  le  grand  évangéliste 
et  prédicateur  de  ce  mystère,  celui  qui  Ta  annoncé 
plus  que  tous  les  autres  tant  par  ses  paroles  que 
par  ses  écrits,  dit  :  «  Nous  savons  que  celui  qui  a 
«  ressuscité  Jésus  nous  ressuscitera  avec  Jésus.  » 
(I  Cor.  4).  Cette  foi  fortifiée  et  cette  espérance 
relevée  par  ce  mystère,  nous  apportent  les  plus 
douces  consolations  de  cette  vie,  quand  nous 
pensons  à  la  mort  qui  ne  nous  offre  rien  que  de 
hideux  et  d'horrible  à  voir.  Car  il  n'y  a  pas  lieu 
de  tant  appréhender  la  mort  du  corps  corruptible 
qui  doit  ressusciter  incorruptible,  comme  Ton  ne 
se  soucierait  pas  de  perdre  un  habit  de  toile  pour 
en  recouvrer  un  autre  de  pourpre  et  de  grand 
prix.  C'est  pourquoi  le  chrétien  doit  attendre  la 
mort  avec  un  visage  plus  serein  et  plus  tranquille, 
sachant  que  son  bonheur  doit  être  dans  la  résur- 
rection. 

En  second  lieu,  ce  souvenir  nous  est  utile  pour 
nous  instruire  de  notre  résurrection  spirituelle, 
dont  la  Résurrection  de  Jésus-Christ  est  la  figure 
et  l'image,  selon  ce  que  dit  le  même  saint  Paul  : 
«  77  est  ressuscité  pour  notre  justification  » 
(Rom.  4),  c'est-à-dire  pour  nous  la  représenter  et 
nous  en  donner  un  exemple  dans  sa  Résurrec- 
tion (1).  En  réalité,  ce  qui  s'y  passe  de  plus  consi- 

1 .  La  pensée  de  l'auteur  est  très  vraie  ;  l'Apôtre  l'a 
exprimée  dans  l'épître  aux  Romains  (vi,  4)  :  «  De  même 
«  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la 
«  gloire  de  son  Père,  ainsi  nous  devons  marcher  dans  une 


1ll\  LA   THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

dérable  nous  instruit  très  bien  sur  la  manière  dont 
nous  devons  nous  relever  de  l'état  de  péché  qui 
est  notre  mort  spirituelle  (2).  Jésus-Christ  est  res- 
suscité promptement,  véritablement  et  pour  ne 
plus  mourir,  avec  les  qualités  glorieuses,  à  savoir 
la  clarté,  l'impassibilité,  la  subtilité  et  l'agilité. 
Telle  doit  être  la  résurrection  spirituelle  après  la 
mort  du  péché.  Elle  doit  être  prompte,  car  Jésus- 
Christ  n'appartint  proprement  à  la  mort  qu'un 
jour  entier,  puisqu'il  ne  demeura  dans  cet  état  que 
la  fin  d'un  autre  jour  et  le  commencement  d'un 
troisième,  abrégeant  extrêmement  les  trois  jours 
de  sa  mort.  Il  ne  demeura  dans  [cet  état  que  ce 

«  vie  nouvelle.  »  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit 
le  sens  du  texte  qu'apporte  Bail  (Rom.  iv,  25)  :  «  Tra- 
«  ditus  est  propter  delicta  nostra,  et  resurrexii  propter 
«  justificationem  ».  La  correspondance  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  membres  d'une  même  phrase  ne  permet  pas 
de  voir  dans  le  second  membre  l'idée  de  modèle,  alors 
que  cette  idée  fait  totalement  défaut  dans  le  premier. 
Voici  le  sens  de  ce  passage  :  Jésus-Christ  s'est  livré  à 
la  mort  pour  nous  racheter,  et  il  est  ressuscité  pour 
compléter  son  œuvre  rédemptrice.  Sa  mort  nous  avait 
bien  procuré  une  rédemption  objectivement  parfaite, 
mais,  de  par  la  volonté  de  Dieu,  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  était  la  condition  nécessaire  et  comme  le  signal 
de  l'application  de  cette  Rédemption  universelle,  car 
l'effusion  de  l'Esprit-Saint,  la  prédication  de  la  foi  et  la 
justification  du  monde  ne  devaient  s'accomplir  qu'après 
la  Résurrection  du  Sauveur.  (Cf.  Luc,  xxiv,  46;  Act.  1, 
7,  8  ;  Jean,  vu,  39). 

2.    Guillel.    Parisiensis,    seu    potius     Lugdunensis, 
serm.  3,  infesto  Paschœ, 
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qu'il  fallait  pour  convaincre  le  monde  qu'il  était 
mort  pour  le  sauver,  et  que  sa  mort  n'était  pas 
une  extase,  pendant  laquelle  il  serait  descendu 
dans  les  enfers  et  les  aurait  visités.  Ainsi  doit  être 
le  chrétien  ;  il  doit  demeurer  peu  de  temps  dans 
la  mort  du  péché,  et  encore  pendant  ce  peu  de 
temps,  son  âme  doit  descendre  par  la  méditation 
dans  l'enfer,  pour  y  considérer  les  peines  qui  sont 
préparées  au  péché,  à  l'exemple  du  roi  Ezéchias, 
qui  disait  :  «  Au  milieu  de  mes  jours  firai  aux 
«  portes  de  Venfer.  »  (Is.  33).  Car  qui  y  va  ainsi 
par  la  méditation  au  milieu  de  ses  jours,  n'y  va 
pas  en  réalité  à  la  fin  de  ses  jours.  Jésus-Christ  est 
aussi  ressuscité  véritablement.  «  77  est  vrai- 
ment ressuscité.  »  Ce  n'est  pas  une  fiction  ou  un 
fantôme,  comme  l'apparition  de  certains  morts. 
Ainsi  doit  être  véritable  la  résurrection  spirituelle, 
sans  feinte,  sans  dissimulation,  sans  hypocrisie. 
Jésus-Christ  est  aussi  ressuscité  non  comme  La- 
zare, pour  mourir  encore  une  fois,  mais  pour 
triompher  à  tout  jamais  de  la  mort  et  ne  plus 
retomber  en  sa  puissance  :  «  Jésus-Christ  ressus- 
«  cité  d entre  les  morts  ne  meurt  plus,  la  mort 
«  ne  le  tiendra  plus  sous  sa  domination.  »  Telle 
doit  être  notre  résurrection  à  la  vie  de  la  grâce  ; 
nous  devons  y  persévérer  éternellement  et  ne 
jamais  retomber  dans  la  mort  du  péché.  Enfin 
Jésus-Christ  ressuscite  avec  un  corps  enrichi  des 
quatre  qualités  glorieuses  ;  ce  sont  la  clarté,  l'im- 
passibilité, la  subtilité  et  l'agilité.  Elles  nous  mar- 
quent les  quatre  conditions  qui  doivent  accompa- 
gner à  l'avenir  le  chrétien,  qui  revient  à  la  vie  de 
la  grâce  par  une  véritable  et  solide  conversion.  Il 
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doit  avoir  la  clarté  de  la  sagesse,  pour  pénétrer  les 
vérités  éternelles  ;  l'impassibilité  de  la  patience 
qui  est  la  mère  et  la  nourricière  de  la  sainte  per- 
sévérance en  la  grâce  ;  la  subtilité  d'une  profonde 
humilité,  qui  fait  qu'on  ne  tient,  pour  ainsi  dire, 
point  de  place,  et  grâce  à  laquelle  on  passe  à  tra- 
vers tous  les  obstacles  et  on  échappe  aux  tenta- 
tions de  l'ennemi  ;  et  enfin  l'agilité  de  l'obéissance 
pour  se  porter  avec  allégresse  à  observer  les  com- 
mandements de  Dieu.  Que  dire  encore  ?  Jésus- 
Christ  est  sorti  du  tombeau,  malgré  la  pierre  qui 
le  couvrait,  afin  que  nous  sortions  du  péché,  mal- 
gré les  obstacles  et  les  difficultés  qui  se  présen- 
tent, à  travers  lesquelles  il  faut  passer  vertueuse- 
ment, en  abandonnant  les  dépouilles  des  vieilles 
habitudes,  «  en  nous  dépouillant  du  vieil  homme  », 
dit  saint  Paul  (Col.  3). 

Enfin  le  souvenir  de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ  nous  est  encore  utile,  pour  nous  porter  à 
lui  rendre  les  devoirs  de  respect  et  d'adoration  qui 
lui  sont  dus  dans  cet  état  nouveau.  Car  s'il  est 
grand  quand  il  naît  à  Bethléem  à  une  vie  souf- 
frante et  mortelle,  quand  il  est  adoré  par  des  ber- 
gers et  des  rois  de  l'Orient,  il  est  plus  grand  encore 
quand  par  sa  Résurrection  il  naît  à  une  vie  glo- 
rieuse et  triomphante  ;  il  mérite  que  tout  genou 
fléchisse  devant  lui  et  que  toute  grandeur  de  la 
terre  se  courbe  et  s'abaisse  devant  lui.  Il  ressus- 
cite avec  un  pouvoir  sur  tout  l'univers,  afin  de 
faire  participer  un  jour  cet  univers  à  la  gloire  dont 
il  prend  possession.  Dans  ce  mystère  il  est  vivant 
d'une  vie  glorieuse  et  triomphante  et  ce  n'est  plus 
à  un  Dieu  mourant,  à  un  pauvre  crucifié  et  méprisé 
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de  tous  que  nous  avons  affaire.  C'est  à  un  Dieu 
vivant  dont  saint  Paul  disait  :  «  C'est  chose  hor- 
«  rible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
«  vivant.  »  (Héb.  10).  C'est  à  un  Dieu  tout-puis- 
sant, devant  qui  les  Anges  et  les  puissances  du 
ciel  tremblent  de  respect,  pour  nous  apprendre 
qu'à  plus  forte  raison  les  hommes  de  la  terre  doi- 
vent le  respecter  en  cet  état  de  grandeur  et  de 
majesté  avec  lesquelles  il  sort  du  tombeau,  pour 
être  le  prince  de  la  vie  des  âmes  et  des  corps. 

O  Jésus  ressuscité,  imprimez  fortement  dans 
mon  âme  le  souvenir  de  votre  sainte  Résurrection. 
Que  ce  mystère  demeure  comme  un  sceau  sur 
mon  cœur  et  comme  un  sceau  sur  mon  bras.  O 
Seigneur,  il  n'y  a  pas  de  mystère  dans  toute  votre 
vie  dont  vous  ayez  recommandé  davantage  la  mé- 
moire, car  les  autres  mystères  n'ont  qu'un  jour  ou 
deux  dans  l'année  ou  tout  au  plus  une  octave,  où 
l'on  en  fait  la  fête  ;  mais  celui-ci  nous  est  recom- 
mandé tout  le  temps  de  l'année,  et  tous  les  diman- 
ches sont  consacrés  à  l'honorer.  Oh  !  Jésus,  que 
ce  mystère  est  grand,  qui  sanctifie  tant  de  jours 
dans  l'année  !  O  Seigneur,  je  veux  me  donner  à 
vous  chaque  dimanche  de  l'année,  pour  dédier 
toutes  mes  pensées  et  consacrer  toutes  mes  œuvres 
à  honorer  votre  vie  ressuscitée.  O  Jésus  ressuscité, 
donnez-moi  part  à  votre  Résurrection  au  grand 
jour  du  réveil  de  tous  les  morts,  en  me  faisant 
sortir  de  la  terre  avec  gloire,  et  en  attendant  faites- 
moi  ressusciter  dès  maintenant  par  une  sincère 
conversion  à  une  vie  toute  sainte  et  spirituelle.  De 
même  que  vous,  Seigneur,  à  qui  la  vie  était  due, 
n'avez  pu  demeurer  dans  la  mort  ;  qu'ainsi  jamais 
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mon  âme  ne  croupisse  dans  l'état  de  mort,  état 
d'où  je  puis  toujours  sortir  par  votre  grâce.  O 
Jésus  ressuscité,  sur  qui  la  mort  ne  dominera 
jamais,  faites  que  jamais  plus  la  mort  du  péché 
ne  domine  en  mon  âme.  Revêtez-la,  Seigneur, 
pour  toujours  de  la  splendeur  de  votre  connais- 
sance, de  l'impassibilité  de  la  patience,  de  la  sub- 
tilité d'une  profonde  humilité  et  de  l'agilité  d'une 
prompte  obéissance.  Ainsi,  ô  Jésus  ressuscité, 
donnez  à  mon  esprit  les  qualités  de  votre  corps 
glorieux  et  que  par  votre  Résurrection  mon  âme 
renaisse  toute  spirituelle  et  céleste.  Ressuscitez-la 
dans  votre  esprit,  dans  votre  grâce,  dans  votre 
amour  et  dans  des  affections  ardentes  qui  la  por- 
tent à  vous  vénérer  plus  que  jamais  dans  l'état  de 
grandeur  adorable  où  vous  entrez  par  ce  mystère 
et  ce  miracle  des  miracles  qui  est  votre  sainte 
Résurrection.  O  Jésus,  hormis  Dieu,  il  n'y  a  pas 
de  puissance  au  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  les 
enfers,  qui  ne  soit  soumise  à  votre  gloire.  Oh  ! 
que  je  lui  assujettisse  toutes  les  puissances  et 
facultés  de  mon  âme.  O  Père  éternel,  qui  nous 
avez  redonné  votre  Fils  dans  la  Résurrection, 
c'est  votre  volonté  que  toute  langue  confesse  qu'il 
est  dans  votre  gloire  et  que  tous  les  Anges  l'ado- 
rent ;  car  l'introduisant  de  nouveau  dans  le  monde 
par  la  Résurrection,  vous  commandez  que  vos 
Anges  l'adorent,  comme  nous  l'a  révélé  votre 
Apôtre  (Heb.  i).  Si  les  Anges  l'adorent  dans  ce 
mystère,  ne  l'adorerons-nous  pas  ?  O  Père  éternel, 
je  vous  rends  grâces  pour  ce  mystère.  O  Anges 
bienheureux,  je  vous  rends  grâces  pour  l'adora- 
tion que  vous  rendez  à  Jésus  ressuscité  !  Souffrez, 
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ô  Esprits  célestes,  que  nous  nous  joignions  à  vos 
chœurs  et  que  nous  adorions  avec  vous  Jésus  res- 
suscité, Jésus  dans  sa  gloire  et  dans  son  triomphe. 


XLVIir  MÉDITATION 

DE  LA  MANIFESTATION 

DE  LA 

RÉSURRECTION  DE  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

Il  importait  que  la  Résurrection  de  Jésus-Christ 
fût  annoncée  au  monde.  —  Témoins  qui  ont 
été  choisis  pour  manifester  au  monde  la  Résur- 
rection. —  Jésus-Christ  reste  lui-même  dans 
ce  but  quarante  jours  sur  la  terre. 

I 

Considérez  qu'il  était  très  important  que  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ  fût  manifes- 
tée, publiée  et  démontrée  véritable  par  plusieurs 
preuves  et  témoignages  (i). 

Premièrement,  parce  que  ce  mystère  était  celui 
qui  confirmait  le  plus  la  sainteté  de  toute  la  vie 
du  Sauveur,  toutes  ses  oeuvres,  tous  ses  miracles, 

f.  D.  Thomas,  quœst.  55. 
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toutes  ses  grandeurs  et  toutes  les  anciennes  pro- 
phéties qui  avaient  annoncé  son  triomphe  sur  la 
mort.  C'était  le  point  qui  accablait  le  plus  ses 
ennemis  et  qui  réfutait  toutes  leurs  médisances  et 
leurs  calomnies.  C'était  enfin  le  point  qui  devait 
décider  de  son  honneur  et  de  sa  réputation  sur  la 
terre.  Car  lui-même  avait  prédit  qu'il  ressuscite- 
rait le  troisième  jour,  qu'il  était  plus  que  le  pro- 
phète Jonas,  que  Dieu  avait  fait  sortir  miraculeu- 
sement du  ventre  de  la  baleine  le  troisième  jour 
après  qu'il  y  fut  entré  ;  il  avait  dit  que,  si  l'on 
détruisait  le  temple  de  son  corps,  en  trois  jours  il 
le  rebâtirait  et  le  remettrait  en  état  (Matt.  12  et  16). 
Donc  tous  les  Juifs  qui  l'avaient  entendu,  avaient 
les  yeux  sur  cette  Résurrection,  et  si  elle  n'eût  pas 
eu  lieu,  ils  eussent  pris  pour  des  impostures  toutes 
les  actions  célèbres  de  sa  vie  ;  ils  l'eussent  même 
fait,  si  sa  Résurrection  n'eût  pas  été  attestée  assez 
clairement. 

Secondement,  le  salut  du  monde  entier  et  le  nerf 
de  la  religion  chrétienne  se  trouvent  dans  la 
croyance  à  la  Résurrection  de  Jésus-Christ,  car 
les  trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité,  qui  sont  comme  l'âme  et  le  soutien  de  la 
religion,  dépendent  de  ce  mystère  adorable  et  de 
sa  connaissance.  «  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  res- 
«  suscité,  dit  saint  Paul,  vaine  est  notre  prèdica- 
«  tion,  vaine  est  notre  foi  ».  (I  Cor.  i5).  Il  veut 
dire  que  c'est  inutilement  qu'on  prêche  tant  qu'il 
faut  croire  et  espérer  en  Jésus-Christ,  qu'il  faut 
l'aimer  et  l'estimer  par  dessus  tout  ;  car  les  hom- 
mes ne  voudraient  pas  croire  en  celui  qui  a  été 
crucifié  avec  de  si  grands  opprobres  et  de  si  grands 
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abaissements,  si  la  gloire  de  la  Résurrection  ne  le 
réhabilitait.  Ils  ne  voudraient  pas  espérer  de  sortir 
du  tombeau  par  la  vertu  de  celui  qui  n'aurait  pu 
s'en  délivrer  lui-même,  et  difficilement  ils  feraient 
état  d'un  homme  réduit  en  cendres  et  en  pous- 
sière. C'est  pourquoi  il  importait  souverainement 
que  la  Résurrection  fût  bien  connue  et  que  tout 
doute  fût  enlevé  aux  hommes  à  ce  sujet. 

Troisièmement,  le  mystère  de  la  Résurrection 
du  Sauveur  a  été  le  plus  contredit  et  le  plus  com- 
battu. Même  avant  que  cette  Résurrection  eût  lieu, 
les  Juifs  s'en  moquaient  et  tâchaient  d'en  abolir 
le  souvenir;  ce  qui  n'est  arrivé  pour  aucun  autre 
mystère  de  la  vie  du  Sauveur.  En  effet,  si  les 
Ariens  ont  combattu  sa  grandeur  et  sa  divinité,  si 
les  Nestoriens  ont  attaqué  son  Incarnation  et 
l'unité  de  sa  personne,  si  Eutychès  a  nié  la  plura- 
rité  de  ses  natures  et  les  Monothélites  la  pluralité 
de  ses  volontés  ;  tout  cela  est  arrivé  quand  toutes 
ces  choses  existaient  depuis  longtemps  déjà,  car  le 
mensonge  est  ordinairement  postérieur  à  la  foi  et 
l'hérésie  à  la  vérité.  Mais  pour  ce  qui  est  de  la 
Résurrection,  les  Juifs  s'en  sont  déclarés  les  adver- 
saires, avant  qu'elle  ne  fût  arrivée,  et  à  peine 
Jésus-Christ  avait-il  rendu  l'àme  sur  la  croix  qu'ils 
dirent  à  Pilate  :  «  "Nous  nous  sommes  souvenus 
«  que  ce  séducteur  avait  dit  de  son  vivant  :  je 
«  ressusciterai  au  bout  de  trois  jours  ».  (Matt.27). 
C'est  pourquoi  ils  obtinrent  des  soldats  armés 
pour  garder  le  sépulcre,  et  quand  ils  apprirent  de 
ces  mêmes  soldats  la  vérité  de  la  Résurrection,  ils 
les  corrompirent  par  de  l'argent,  afin  de  leur  faire 
dire  que  ses  disciples  avaient  enlevé  son  corps,  et 
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qu'il  n'était  pas  sorti  vivant  du  tombeau.  Les 
Gentils  ont  suivi  les  Juifs  dans  cet  esprit  de  con- 
tradiction ;  comme  le  prouve  ce  qui  se  passa  dans 
l'Aréopage  ou  Sénat  des  Athéniens.  Saint  Paul  y 
préchant  ce  mystère  y  fut  pris  pour  un  extrava- 
gant et  pour  un  vain  parleur.  (Act.  7).  Donc,  puis- 
que ce  mystère  devait  être  fortement  contesté  et 
débattu,  il  appartenait  à  la  providence  de  Dieu, 
d'en  rendre  de  tels  témoignages  qu'ils  fussent 
capables  d'en  imprimer  la  certitude  dans  tout 
esprit  prudent  et  raisonnable. 

Je  reconnaîtrai  cette  vérité  et  je  me  représente- 
rai que,  s'il  était  si  à  propos  que  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ  fût  manifestée  au  monde,  il  im- 
porte aussi  que  la  conversion  des  chrétiens  du  vice 
à  la  vertu,  conversion  qui  doit  être  moulée  sur  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ  comme  sur  son  mo- 
dèle, soit  également  manifeste  et  paraisse  aux 
yeux  du  monde,  car  les  membres  doivent  imiter 
leur  chef.  Je  regretterai  dans  cette  méditation  que 
plusieurs  chrétiens  aient  honte  quelquefois  de 
paraître  convertis  et  d'avoir  changé  quelque  chose 
de  leurs  perverses  habitudes  et  de  leurs  inclina- 
tions au  péché.  O  chrétien,  c'est  ta  gloire  unique 
en  ce  monde  de  te  déclarer  du  parti  de  Jésus- 
Christ,  car  il  n'est  mort  que  pour  trois  jours  ;  il 
est  ressuscité  et  vivant  pour  l'éternité  ;  il  a  dompté 
la  mort  et  il  est  le  roi  de  la  vie  immortelle  et  glo- 
rieuse. Je  vous  chercherai  donc,  ô  Roi  immortel,  et 
je  mettrai  ma  plus  grande  gloire  et  ma  plus  grande 
consolation  à  faire  paraître  que  réellement  je  suis 
à  vous,  que  je  suis  votre  membre  et  votre  sujet, 
que  je  suis  votre  esclave,   que  je   ne  respire  que 
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pour  vous  et  que  je  n'espère   qu'en  votre  vie  glo- 
rieuse. 


II 


Considérez  que  la  Résurrection  de  Jésus-Christ 
a  été  manifestée  au  monde  par  des  témoins  choisis 
dans  ce  dessein.  «  Dieu,  dit  saint  Pierre,  Va  res- 
«  suscité  le  troisième  jour  et  Va  fait  voir  non  à 
«  tout  le  peuple,  mais  à  des  témoins  que  Dieu 
«  avait  choisis  avant  tous  les  temps  ».  (Act.  10). 
Car  bien  qu'il  puisse  sembler  que  sa  Résurrection 
étant  un  bien  public  et  qui  intéresse  tout  le  monde, 
aurait  dû  se  faire  publiquement,  Dieu  néanmoins 
a  trouvé  plus  convenable  qu'elle  n'eût  pas  lieu  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Elle  est  en  effet  une 
chose  surnaturelle  et  qui  appartient  à  l'état  de  la 
vie  immortelle  et  glorieuse,  de  cette  vie  qui  est 
l'objet  de  notre  espérance  ;  par  conséquent  elle 
devait  être  manifestée  au  monde,  à  la  manière  des 
choses  de  la  foi,  par  la  révélation  et  par  l'illumina- 
tion qui  se  communique  suivant  un  certain  ordre, 
par  l'entremise  soit  des  Anges,  soit  des  personnes 
plus  saintes  et  plus  favorisées  de  Dieu,  à  qui  Dieu 
révèle  premièrement  ses  secrets. 

En  effet,  Dieu  s'est  servi  ici  du  témoignage  de 
toutes  sortes  de  personnes,  des  Anges,  des  hom- 
mes et  des  femmes  (i).  Les  Anges  furent  les  pre- 
miers témoins  de  sa  Résurrection;  ils  s'installè- 
rent expressément  sur  son  sépulcre  avec  des  vête- 
ments blancs  et  avec  un  visage  étincelant  comme 


i.  D.  Thomas,  q.  55,  art.  1  et  s. 
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la  foudre,  pour  dire  aux  trois  Maries,  qui  cher- 
chaient le  Christ  dans  le  sépulcre  :  «  Il  est  ressus- 
«  cité,  Un' est  plus  ici.  »  (Marc,  16).  Et  comme 
Jésus-Christ  a  eu  deux  naissances  admirables, 
l'une  par  laquelle  il  sortit  du  sein  virginal  pour 
entrer  dans  une  vie  souffrante  et  mortelle,  et 
l'autre  par  laquelle  il  sortit  du  sépulcre  virginal 
au  jour  de  sa  Résurrection,  pour  entrer  en  pos- 
session d'une  vie  glorieuse  et  immortelle;  puisque 
les  Anges  ont  annoncé  sa  première  naissance  aux 
bergers,  il  était  bien  raisonnable  qu'ils  annonças- 
sent la  seconde  aux  créatures  humaines,  afin  que 
cette  seconde  naissance,  qui  est  beaucoup  plus 
glorieuse  que  la  première,  ne  fût  pas  moins 
honorée. 

En  second  lieu,  Dieu  s'est  servi  du  témoignage 
des  morts  qu'il  ressuscita  avec  Jésus  Christ  :  «  Et 
«  plusieurs  corps  des  morts  ressuscitèrent  » 
(Matt.  17.),  et  apparurent  à  plusieurs  dans  la  cité 
sainte  de  Jérusalem,  pour  leur  annoncer  cette 
merveille  qui  est  un  des  plus  grands  miracles 
contenus  dans  l'Evangile.  Jésus-Christ  voulut 
mourir  seul,  mais  il  ne  voulut  pas  ressusciter 
seul.  Par  une  magnificence  toute  royale,  Dieu 
communiqua  ce  bien  à  plusieurs  à  la  fois,  non 
moins  pour  fortifier  l'espérance  que  nous  avons  de 
ressusciter,  que  pour  donner  à  son  Fils  une  escorte 
convenable,  à  sa  sortie  du  tombeau  et  à  sa  seconde 
entrée  dans  le  monde.  C'est  pourquoi  il  est  plus 
vraisemblable  que  ces  morts  ressuscites  alors  ne 
moururent  plus, —  sans  cela  leur  condition  eût  été 
misérable  de  mourir  après  la  résurrection, —  mais 
qu'ils  furent  élevés  en  corps  et  en  àme  au  ciel  le 
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jour  de  l'Ascension  (i),  après  qu'ils  eurent  instruit 
plusieurs  personnes  sur  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Or  le  témoignage  des  morts  est  estimé 
avoir  une  grande  force  et  beaucoup  souhaiteraient 
de  les  voir  pour  être  informés  de  l'état  de  l'autre 
vie.  Si  bien  même  que  le  mauvais  riche  enseveli 
dans  l'enfer,  priait  Abraham  d'envoyer  quelques 
morts  pour  instruire  ses  frères  ;  il  disait  que,  si 
cela  avait  lieu,  ils  croiraient  :  «  Si  quelqu'un  des 
«  morts  y  va,  ils  croiront  ».  (Luc,  16). 

En  troisième  lieu,  Dieu  s'est  servi  du  témoignage 
des  vivants  ;  premièrement  des  femmes  et  puis  des 
hommes,  c'est-à-dire  des  Apôtres  qui  s'étaient 
exactement  informés  du  fait.  Les  femmes  plus 
dévouées  qu'eux,  usèrent  de  plus  grande  diligence 
pour  venir  au  sépulcre  de  grand  matin.  Elles  en 
apprirent  des  Anges  la  première  nouvelle,  quelles 
ne  manquèrent  pas  de  publier  aussitôt  et  de  répan- 

i.  Cette  question  est  en  effet  grandement  controver- 
sée. Certains  soutiennent  que  ces  morts  qui  ressuscitè- 
rent en  même  temps  que  Jésus-Christ,  vinrent  repren- 
dre leur  place  dans  le  sépulcre  ;  de  ce  nombre  est  saint 
Augustin,  comme  cela  résulte  de  sa  lettre  9e  à  Evodius 
(§  33,  712),  Euthymius,  Théophylacte,  Salméron,  Cal- 
met,  Reischl  et  Schanz.  Mais  l'opinion  la  plus  proba- 
ble, d'après  Suarez  et  Sylvius,  comme  d'après  notre 
auteur,  est  que  ces  ressuscites,  après  avoir  été  les 
témoins  de  la  résurrection  du  Sauveur,  raccompagnè- 
rent avec  leurs  corps  glorieux  dans  son  ascension  au 
ciel.  On  peut  citer  en  faveur  de  cette  opinion  saint 
Ambroise  (in  Ps.  1.  n.  54,  apud  Migne  14,  951),  saint 
Jérôme  (Ep.  120,  8),  saint  Epiphane  (Hœr.  75,  8,  apud 
Migne  42,  513),  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Raban 
Maur,  Paschase,  saint  Thomas  (in  Cat.  aur.). 

Bail.  t.  viii.  15 
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dre  partout.  Cette  conduite  du  ciel  a  pour  but  de 
nous  apprendre  que  le  sexe  féminin  est  aussi  bien 
bien  partagé  que  les  hommes,  pour  ce  qui  concerne 
l'état  de  la  gloire  où  les  femmes  seront  récom- 
pensées de  Dieu  en  proportion  de  leur  amour  et  de 
leur  ardente  charité.  Mais  le  témoignage  des 
femmes  eût  été  peu  de  chose,  si  les  hommes,  si 
les  Apôtres,  après  s'être  bien  convaincus  par  tous 
les  moyens  possibles  dans  un  si  grand  sujet,  ne 
s'en  fussent  rendus  les  hérauts  et  les  témoins  irré- 
cusables. Ils  avaient  bien  examiné  le  fait  auparavant 
et  n'y  avaient  cru  que  difficilement,  afin  d'enlever 
aux  autres  tout  doute  ;  ils  rendaient  témoignage  de 
ce  qu'ils  avaient  expérimenté  sensiblement,  comme 
le  dit  l'un  d'entre  eux  :  «  Ce  que  nous  avons  vu  de 
«  nos  yeux,  ce  que  nous  avons  regardé,  ce  que 
«  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  divin,  nous  vous 
«  V annonçons  ;  et  la  vie  est  manifestée  et  nous 
«  Pavons  vue  et  nous  en  rendons  témoignage.  » 
(IEp.,  de  saint  Jean,  ch.  i). 

Puisque  Dieu  a  voulu  confirmer  l'article  de  la 
Résurrection  de  Jésus  par  tant  de  témoignages, 
nous  sommes  donc  obligés  de  la  croire  fermement 
et  de  bien  vivifier  notre  foi  sur  ce  point  de  si 
haute  importance  ;  car  c'est  dans  ce  but  qu'elle 
est  abondamment  attestée.  Imitons  la  foi  de  Job 
qui  disait  :  «  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est 
«  vivant,  et  qu'au  dernier  jour  je  me  lèverai  de 
«  terre.  »  (Job,  19).  Que  l'exercice  de  cette  foi 
soit  pour  nous  un  puissant  aiguillon  nous  excitant 
à  mieux  vivre,  quand  nous  voyons  que  Jésus- 
Christ  que  nous  servons  n'est  plus  un  pauvre 
crucifié,  mais  un  Roi  glorieux  qui  a  triomphé   de 
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la  mort.  Qu'ils  sont  insensés  et  misérables  ceux 
qui  vivent  sur  la  terre,  comme  si  leur  Christ  était 
toujours  cloué  à  la  croix,  et  sans  puissance  pour 
se  venger  des  torts  et  des  mépris  qui  lui  sont 
faits  !  Ah  !  mon  grand  Rédempteur,  il  n'en  est 
pas  ainsi,  si  vous  n'avez  soumis  votre  grandeur  à 
la  mort  que  pour  trois  jours  et  si  c'est  pour  tou- 
jours que  vous  êtes  vainqueur  de  la  mort  ;  votre 
puissance  est  toute  admirable.  Ah  !  donnez-moi, 
Seigneur,  de  vous  croire  ainsi  plein  de  vie  et  de 
pouvoir,  donnez-moi  de  redouter  de  vous  offenser; 
faites  que  je  vous  rende  toute  ma  vie  des  homma- 
ges et  vous  témoigne  une  profonde  soumission, 
comme  il  convient  de  faire  à  l'égard  d'une  gran- 
deur telle  que  la  vôtre. 

III 

Considérez  que  la  manifestation  de  la  Résur- 
rection étant  si  importante,  Jésus-Christ  ne  s'est 
pas  contenté  de  ces  témoignages  des  Anges  et  des 
hommes,  soit  morts,  soit  vivants,  mais  qu'il  a 
voulu  s'employer  lui-même  à  la  rendre  plus  indu- 
bitable ;  c'est  dans  ce  dessein  qu'il  est  resté  sur  la 
terre  avant  son  ascension  et  que  pendant  ce  temps 
il  est  apparu  plusieurs  fois  pour  la  confirmer  de 
plus  en  plus  et  pour  éclairer  parfaitement  sur  ce 
point  ses  disciples.  «  Il  s  est  montré  à  eux  vivant 
«  après  sa  mort,  il  leur  est  apparu  pendant  qua- 
«  rante  jours  et  il  leur  parlait  du  royaume  de 
«  Dieu.  »  (Act.  1).  Dans  ce  but  il  se  montra  plu- 
sieurs fois  et  donna  des  preuves  hors  de  toute 
contestation  que  c'était  lui-même  et  non  pas  un 
autre  que  lui.  Il  leur  fit  voir  que  c'était  le  même 
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corps,  que  c'était  la  même  âme  et  le  même  Dieu. 
Pour  ce  qui  est  du  corps,  quoiqu'il  se  déguisât  en 
pèlerin  ou  en  jardinier,  les  Apôtres  reconnais- 
saient pourtant  les  mêmes  traits  du  visage,  la 
même  figure  et  le  même  maintien  de  tout  le  corps, 
la  même  couleur  qu'il  avait  eue  avant  la  mort.  Et 
ce  qui  est  de  nature  à  lever  tout  doute,  c'est  qu'il 
leur  apparaissait  avec  les  cicatrices  des  plaies  des 
mains,  des  pieds  et  du  côté,  qu'il  avait  reçues  visi- 
blement sur  la  croix.  C'est  pourquoi  il  leur  dit  : 
«  Voye%  mes  pieds  et  mes  mains  ;  cest  bien  moi- 
«  même.  »  (Luc,  24).  Pour  ce  qui  est  de  l'àme, 
il  leur  montre  que  c'est  la  même  âme,  en  leur 
tenant  les  mêmes  discours  et  en  exprimant  les 
mêmes  pensées,  que  lorsqu'il  conversait  avec  eux 
avant  sa  mort.  «  Ce  sont  les  discours,  dit-il,  que 
«  je  vous  tenais,  quand  fêtais  encore  avec  vous  » 
(Luc,  14),  dans  l'état  de  vie  mortelle.  C'est  en  effet 
à  cette  marque,  c'est-à-dire  en  tenant  les  mêmes 
propos  qu'autrefois,  que  ceux  qui  se  sont  connus, 
se  font  reconnaître  après  une  longue  absence. 

Enfin,  il  montre  évidemment  qu'il  est  le  même 
Dieu.  Il  leur  fait  voir  en  effet  qu'il  connaît  les 
pensées  secrètes  de  leur  cœur,  car  comme  ils  le 
prennent  pour  un  esprit,  il  leur  dit  :  «  Pour- 
«  quoi  êtes-vous  troublés  et  pourquoi  tant  de 
«  différentes  pensées  montent-elles  dans  votre 
«  cœur  ?  »  (Luc,  24).  Il  leur  reprochait  d'une 
manière  indirecte  de  le  prendre  pour  un  fantôme  ; 
c'était  là  une  pensée  basse  et  ravalée,  qui  était 
montée  comme  d'un  lieu  bas  dans  leur  cœur  placé 
plus  haut  et  capable  de  le  reconnaître  et  d'avouer 
qu'il  est  Dieu. 
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Ainsi  Jésus-Christ  travaille  de  sa  propre  per- 
sonne à  se  manifester,  il  diffère  d'aller  prendre 
possession  du  lieu  de  sa  gloire,  bien  qu'il  jouisse 
de  cette  gloire.  C'est  une  merveille  de  son  amour 
qu'il  témoigne  au  monde  après  sa  Résurrection. 
Car  qui  ne  penserait  qu'ayant  échappé  aux  mains 
des  juifs  et  des  hommes  de  la  terre  qui  lui  avaient 
fait  de  si  grands  outrages  en  le  mettant  à  mort, 
qui  ne  penserait  qu'il  ne  dût  abandonner  la  terre 
pour  toujours,  puisqu'il  avait  le  pouvoir  de  se 
retirer  au  ciel  dans  une  retraite  où  il  aurait  tout 
bonheur  et  toute  félicité  ?  Ou  bien,  s'il  voulait  res- 
ter sur  la  terre  après  ces  outrages,  qui  ne  penserait 
que  ce  dût  être  uniquement  pour  lancer  ses  fou- 
dres sur  ses  ennemis,  afin  de  venger  sa  mort? 
Mais,  ô  amour,  après  tout  cela,  il  y  demeure 
quarante  jours,  autant  que  Moïse  demeura  sur  la 
montagne  du  Sinaï,  recevant  la  loi  de  Dieu  et  les 
instructions  nécessaires  pour  former  la  religion 
ancienne  (Ex.  24)  ;  il  y  demeure  pour  donner  à 
ses  disciples  les  articles  de  la  loi  et  les  instructions 
de  la  religion  chrétienne  et  surtout  pour  les 
affermir  dans  la  foi  en  sa  Résurrection.  Que  cet 
amour  est  admirable  et  singulier  en  Jésus-Christ  ! 
car  alors  que  de  sa  nature  l'amour  tend  à  l'union 
et  unit  en  effet,  en  Jésus-Christ  au  contraire, 
l'amour  opère  toujours  des  séparations,  il  y 
sépare  les  choses  les  plus  unies  ensemble.  Car 
l'amour  l'arracha  au  ciel  pour  le  faire  paraître 
visible  sur  la  terre,  et  pour  lui  permettre  d'accom- 
plir le  mystère  de  l'Incarnation.  Il  sépara  dans 
l'humanité  de  Jésus-Christ  la  subsistance  de 
l'essence,  afin  qu'il  pût  souffrir  pour  nous.  L'amour 


2ûO  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

sépara  pendant  plus  de  trente-trois  ans  la  béati- 
tude de  son  corps  de  la  béatitude  de  son  âme  ;  il 
vivait  heureux  dans  son  àme  et  malheureux  dans 
son  corps.  Et  après  la  Résurrection,  quand  il  pos- 
sédait un  état  de  béatitude  parfaite,  comprenant 
l'âme  et  le  corps,  sur  lequel  rejaillissait,  sans  être 
arrêtée,  la  béatitude  de  l'âme,  néanmoins  l'amour 
le  sépara  pour  quarante  jours  du  lieu  qui  conve- 
nait à  la  béatitude  accomplie.  Car,  de  même  que 
naissant  à  Bethléem  avec  un  corps  passible  et 
mortel,  il  devait  vivre  sur  la  terre,  ainsi  renaissant 
à  Jérusalem  avec  un  corps  impassible  et  glorieux 
qu'il  acquit  dans  sa  Résurrection,  il  devait  vivre 
dans  le  ciel,  et  la  terre  devait  être  privée  de  sa 
présence  ;  mais  l'amour  le  sépare  encore  du  ciel 
et  l'affection  constante  qu'il  a  pour  ses  disciples 
retarde  son  entrée  dans  le  lieu  convenable  à  sa 
béatitude.  Elle  le  tient  entre  le  ciel  et  la  terre, 
afin  qu'il  puisse  apparaître  plusieurs  fois  à  ses 
disciples  et  aux  femmes  zélées  pour  son  service, 
tantôt  en  commun,  tantôt  en  particulier,  pour  les 
instruire,  affermir  leur  foi  et  leur  espérance  et  les 
attacher  fortement  à  son  service. 

Ainsi,  ô  Jésus,  vainqueur  de  la  mort,  vous  êtes 
toujours  vous-même,  chérissant  toujours  et  cares- 
sant de  chétives  créatures,  pour  les  appeler  à 
prendre  part  à  votre  bonheur.  Ainsi,  ô  Roi  invin- 
cible, votre  amour  demeure  constant  et  fidèle 
dans  tous  vos  états  ;  il  est  le  même  dans  l'état  de 
misère  et  dans  l'état  de  félicité,  rien  ne  vous  fait 
oublier  l'intérêt  et  le  salut  de  nos  âmes.  Ainsi 
votre  amour  «  est  fort  comme  la  mort  »  (Cant.  8), 
car  la  mort  fait  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps 
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qui  sont  si  étroitement  unis  ensemble  et  l'amour 
opère  toujours  en  vous  des  séparations,  afin  de 
nous  exciter  à  nous  unir  de  nouveau  à  vous,  qui 
êtes  notre  principe.  Eh  !  Seigneur  si  aimant  et  si 
digne  d'être  aimé,  est-ce  que  l'amour  n'opérera 
pas  semblablement  en  nous  des  séparations  saintes 
pour  votre  service  ?  Ah  !  que  nous  avons  d'étroites 
obligations  à  votre  égard,  puisque  pour  notre 
instruction  vous  vous  séparez  si  courageusement 
de  la  demeure  royale  du  beau  paradis,  qui  vous 
tendait  les  bras  et  vous  attendait  après  la  mort  ! 
Car  si  un  ami  de  la  terre  avait  différé  seulement 
quelques  jours  à  cause  de  moi  d'accepter  une  con- 
dition très  avantageuse,  je  devrais  lui  en  être 
reconnaissant.  Ne  le  serai-je  pas  à  votre  égard,  ô 
Seigneur?  L'amour  ne  me  séparera-t-il  pas  de 
toutes  les  affections  terrestres  et  de  toute  occasion 
périlleuse  pour  mon  àme  ? 
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XLIXE  MÉDITATION 

DES  DERNIÈRES  PAROLES 

TOUTES  DE  CHARITÉ 

QUE  PRONONÇA  NOTRE  SEIGNEUR 

AVANT  SON  ASCENSION 

SOMMAIRE 

i)  Paroles  de  réprimande  et  de  correction  adres- 
sées à  ses  Apôtres  —  2)  paroles  conférant  aux 
Apôtres  leur  mission  —  3)  paroles  de  bénédic- 
tion adressées  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  Apôtres. 

I 

Considérez  qu'entre  autres  paroles  pleines 
d'amour  prononcées  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  avant  de  monter  au  ciel,  il  y  eut  cer- 
taines paroles  de  correction  et  de  réprimande  ;  le 
Sauveur  reprocha  à  ses  Apôtres,  par  un  motif 
d'amour,  leur  incrédulité  et  les  difficultés  qu'ils 
avaient  faites  avant  de  croire  au  mystère  de  la  Résur- 
rection. «  Finalement,  dit  saint  Marc,  il  apparut 
«  aux  on^e  pendant  qu  ils  étaient  à  table  et  leur 
«  reprocha  leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leur 
«  cœur,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  ajouté  foi  à 
«  ceux  qui  l'avaient  vu  ressuscité.  »   (Marc,  16). 
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Saint  Augustin  (i)  estime  que  ces  paroles  ont  été 
prononcées  non  pas  au  jour  de  la  Résurection, 
comme  plusieurs  l'ont  pensé,  mais  quarante  jours 
après  et  le  dernier  jour  que  Jésus-Christ  passa  visi- 
blement sur  la  terre,  à  cause  de  ce  terme  finale- 
ment (2).  Or  ce  fut  par  charité  qu'il  prononça  ces 
mots  sévères,  afin  qu'après  son  Ascension  ses  Apô- 
tres ne  manquassent  point  de  croire  le  mystère  de 
la  Résurrection,  car  ce  mystère  est  un  des  articles 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne,  il  confirme 

1.  L.  1.  De  cons.  Evangel.  cap.  ult. 

2.  Sur  le  jour  où  a  eu  lieu  cette  apparition,  saint 
Augustin,  ainsi  que  saint  Grégoire-le-Grand  (Hom.  in 
Evang.  xxix)  et  saint  Bède  le  Vén.  (in  hune  loc.)  sem- 
blent avoir  été  trompés  par  le  sens  qu'ils  ont  attribué 
au  mot  «  novissime  »  ;  cet  adverbe  est  la  traduction  du 
mot  ù'cTspov,  que  porte  le  texte  grec,  et  qui  signifie  en- 
suite, et  non  pas  du  mot  ù'<ttxtov.  D'ailleurs  il  n'est 
guère  probable  que  Jésus-Christ  ait  attendu  jusqu'au 
jour  de  son  Ascension,  pour  adresser  des  reproches 
aux  Apôtres  sur  leur  incrédulité,  alors  qu'il  «  s'était 
«  montré  plusieurs  fois  à  eux  depuis  sa  Passion,  et  qu'il 
«  leur  avait  fait  voir  par  beaucoup  de  preuves  qu' il  était 
«  vivant,  leur  apparaissant  durant  quarante  jours  et 
«  leur  parlant  du  royaume  de  Dieu.  »  (Act.  1,  3).  La 
place  toute  naturelle  de  ces  reproches  était  dans  la 
première  entrevue  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres 
après  la  Résurrection.  La  plupart  des  commentateurs  en 
concluent  que  ces  reproches  ont  été  faits  non  pas  le 
jour  de  l'Ascension,  mais  le  jour  même  de  Pâques,  vers 
le  soir  (Jean,  xx,  19  ;  Luc,  xxvi,  36-43),  quand  le  Sau- 
veur apparut  aux  Apôtres  dans  le  cénacle.  C'est  l'opi- 
nion admise  par  Corneille  à  Lapierre,  Lamy,  Bisping, 
Schegg,  Fillion,  Knabenbauer. 
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tous  les  autres  mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort, 
et  sans  lui  toute  la  foi  des  chrétiens  serait  vaine 
et  inutile,  comme  le  dit  saint  Paul  :  «  Si  Jésus- 
«  Christ  n'est  pas  ressuscité,  notre  prédication 
«  est  vaine  et  vaine  est  notre  foi.  »  (I  Cor.  i5). 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  veut  imprimer  dans 
le  cœur  de  ses  Apôtres  une  foi  constante  de  ce 
mystère  ;  c'est  pour  cela  qu'il  les  réprimande 
d'avoir  tant  fait  les  difficiles  sur  ce  point,  afin 
que,  comme  un  disciple  pèche  moins  sur  un  point 
sur  lequel  il  a  été  repris  par  son  maître,  ainsi  les 
Apôtres  n'hésitassent  jamais  sur  cet  article.  C'est, 
dit  saint  Grégoire-le-Grand  (i),  au  moment  où  il 
abandonnait  corporellement  ses  disciples,  qu'il  les 
reprit,  afin  que  ses  paroles  demeurassent  plus 
profondément  imprimées.  En  cela  Jésus-Christ 
regarda  le  bien  de  ses  Apôtres,  et  fit  un  des  actes 
extérieurs  de  la  charité,  qui  sont  la  bienfaisance, 
l'aumône  et  la  correction  fraternelle.  A  ce  sujet  le 
Sage  dit  :  «  Il  vaut  mieux  être  repris  par  un 
«  homme  sage,  que  trompé  par  la  flatterie  des 
«  fous.  »  (Eccle.  29).  En  réalité,  par  la  correction 
fraternelle  plusieurs   ont  été    sauvés   de    l'enfer  ; 

1.  Hom.  29  in  Evang.  :  «  Ut  verba  quœ  diceret  arctius 
«  impressa  remanerent.  »  Nous  avons  fait  observer  que 
saint  Grégoire-le-Grand  admettait  comme  saint  Augus- 
tin que  ces  reproches  avaient  été  faits  aux  Apôtres  le 
jour  de  l'Ascension  ;  nous  avons  aussi  noté  que  la 
plupart  des  commentateurs  plaçaient  ces  reproches  à 
la  première  apparition  de  Jésus-Christ,  qui  eut  lieu  le 
soir  même  de  la  Résurrection.  Ce  fait  enlève  de  sa 
valeur  à  la  remarque  que  lait  ici  saint  Grégoire-le- 
Grand. 
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c'est  là  qu'ils  seraient  aujourd'hui  si  on  ne  les  eût 
assistés  par  ce  moyen  de  salut,  afin  de  remédier  à 
leur  ignorance  ou  de  modérer  leur  concupiscence 
effrénée  qui  les  précipitait  vers  le  mal.  Il  est  faux 
d'alléguer  que  la  correction  fraternelle  est  inutile, 
parce  que  si  le  pécheur  a  la  grâce,  il  se  convertira 
sans  correction.  A  ce  raisonnement  il  faut  répon- 
dre que  le  pécheur  a  des  grâces  excitantes  pour  se 
convertir,  et  que  néanmoins,  comme  la  grâce  ne 
meut  pas  l'homme  comme  une  pierre  insensible  et 
n'opère  pas  toute  seule  la  conversion,  mais  l'opère 
avec  la  coopération  de  la  volonté  qu'elle  prévient, 
la  correction  fraternelle  est  utile  pour  émouvoir 
la  volonté  et  la  porter  à  se  joindre  plus  prompte- 
ment  à  la  grâce  ;  c'est  ainsi  qu'elle  opère,  de 
concert  avec  la  grâce,  la  conversion  du  pécheur. 

Je  recueillerai  de  ce  point  qu'il  est  bon  d'être 
quelquefois  repris  de  ses  fautes,  selon  ce  que  dit 
le  Sage  :  «  Une  franche  correction  vaut  mieux 
«  qu'une  amitié  cachée  »  (Eccle.  27);  par  consé- 
quent je  dois  prendre  en  bonne  part  les  remon- 
trances qui  me  sont  faites,  sans  murmurer.  Si 
aussi  je  ressens  quelquefois  des  remords  de  cons- 
cience, qui  me  représentent  la  dureté  de  mon 
cœur  et  les  difficultés  que  j'apporte  à  croire  et  à 
opérer  des  œuvres  de  vertu,  je  prendrai  cela  pour 
une  correction  intérieure  qui  m'est  faite  par  Dieu 
même  ou  par  mon  Ange  gardien  ;  car  souvent 
Dieu  n'a  pas  moins  sujet  de  me  reprendre  que 
Notre  Seigneur  en  avait  de  reprendre  ses  Apôtres. 
O  Maître  céleste,  que  vous  avez  bien  plus  de  rai- 
son de  blâmer  la  dureté  et  l'impureté  de  mon 
cœur  !  Qu'il   plaise   à   votre   bonté,  Seigneur,  de 
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m'en  délivrer,  afin  que  je  vous  serve  purement. 

II 

Considérez  que  Jésus-Christ  proféra  encore  par 
charité  des  paroles  en  vertu  desquelles  il  envoyait 
ses  Apôtres  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  pour 
leur  prêcher  l'Evangile,  c'est-à-dire  des  vérités 
opposées  à  toutes  les  erreurs  et  qui  condamnaient 
le  monde,  comme  aussi  pour  les  baptiser.  Il  leur 
dit  :  «  Alle\  dans  tout  l'univers,  prêche^  VEvan- 
«  gile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira  et  qui 
«  sera  baptisé,  sera  sauvé,  et  celui  qui  ne  croira  pas, 
«  sera  condamné.  »  (Marc,  16).  En  cela  Jésus- 
Christ  ressemble  à  un  père  très  affectionné  pour  le 
bien  de  ses  enfants,  et  qui  ayant  un  grand  voyage 
à  faire,  les  recommande  de  tout  son  pouvoir  à 
leur  maître  et  à  ceux  qui  s'occupent  d'eux.  Lui  qui 
a  des  enfants  innombrables  dans  toutes  les  contrées 
du  monde,  des  enfants  pour  le  salut  desquels  il 
n'y  avait  que  quarante  jours  qu'il  avait  répandu 
son  sang,  il  les  recommande  à  ses  Apôtres,  à  qui 
il  ordonne  de  prendre  la  peine  d'aller  les  ensei- 
gner et  de  ne  rien  épargner,  pas  même  leur  vie, 
pour  avancer  leur  salut.  «  Prêche^  l'Evangile, 
dit-il,  à  toute  créature  ;  »  il  n'en  excepte  pas  une 
seule.  Comme  il  n'a  pas  épargné  son  sang,  ainsi  il 
n'épargne  pas  ses  grâces  et  les  paroles  qui  contri- 
buent au  salut;  si  bien  que  si  quelqu'un  n'est  pas 
illuminé,  c'est  sa  faute.  Comme,  dit  saint  Tho- 
mas (i),  le  soleil  illumine  tout  le  monde,  si 
quelqu'un  n'y  voit  pas,  parce  qu'il  ferme  les  yeux, 

i.  L.  3,  Contra  Génies,  cap.  159. 
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c'est  à  lui-même  qu'il  faut  l'imputer.  Et  c'est  très 
à  propos  que  l'homme  ici  est  appelé  créature  ;  car 
l'homme  est  créé  une  seconde  fois  par  la  Passion 
et  la  Rédemption  de  Jésus-Christ.  Son  âme  aussi 
est  créée  lorsqu'elle  est  infusée  dans  le  corps  et  il 
est  appelé  toute  créature,  parce  qu'il  comprend  les 
perfections  de  toutes  les  créatures  ;  il  a  en  effet 
l'être  comme  les  pierres,  la  vie  comme  les  plantes, 
le  sentiment  comme  les  Anges,  ainsi  que  le  dit 
saint  Grégoire  le  Grand  (i).  Mais  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  l'amour  de  Jésus-Christ,  il  faut 
s'arrêter  à  ce  qu'en  dit  saint  Augustin  (2).  Le 
chef,  dit-il,  avant  de  monter  au  ciel  recommanda 
ses  membres  qui  sont  sur  la  terre  et  se  retira  en 
disant  ces  dernières  paroles,  parce  qu'il  prévoyait 
que  plusieurs  l'honoreraient  au  ciel  en  parlant 
hautement  de  sa  gloire  et  le  fouleraient  aux  pieds 
sur  la  terre,  en  méprisant  ses  pauvres  créatures  et 
en  n'ayant  aucun  soin  de  leur  salut.  Ce  qui  est  agir 
à  la  façon  d'un  homme  qui  en  caresserait  un 
autre  en  le  baisant  au  visage  et  qui  avec  des  sou- 
liers de  fer  lui  presserait  les  pieds  et  les  lui 
écraserait.  Comme  il  se  plaindrait  alors  et  dirait  : 
tu  m'honores  en  haut  et  tu  me  foules  en  bas  (3). 
Ainsi  peut  se  plaindre  Jésus-Christ.  Donc,  comme 
il   est  plein  d'amour  pour  le  salut  des  âmes,  il  les 

1.  Hom.  29  in  Evang.  :  «  Habet  esse  cum  lapidibus, 
«  vivere  cum  plantis,  seniire  cum  animalibus,  intelligere 
«  eu  m  angelis.  » 

2.  Tract.  10  in  i  Ep.  Joan.  «  Ascensurum  caput  in 
«  cœlum  commendavit  membra  in  terra  et  discessit.  » 

3.  «  Sursum  me  honoras,  deorsum  me  calcas.  » 
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recommande  tendrement,  avant  de  monter  au 
ciel,  il  leur  donne  ses  Apôtres  et  ceux  qui  doivent 
leur  succéder  et  il  n'oblige  pas  moins  le  monde  en 
lui  fournissant  des  prêtres  zélés  chargés  de  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  qu'il  ne  l'oblige  tous  les 
jours  en  l'éclairant  par  les  astres  et  les  planètes, 
car  les  planètes  ne  retirent  les  hommes  que  des 
ténèbres  corporelles,  tandis  que  les  hommes  apos- 
toliques les  retirent  des  ténèbres  du  péché  et  de 
plus  les  élèvent  au  ciel. 

Oh  !  l'amour  de  Jésus  à  l'égard  du  monde  perdu  ! 
Oh  !  le  zèle  de  sa  charité  !  O  Jésus,  imprimez  en 
nous  vos  dernières  paroles  que  vous  avez  pronon- 
cées en  notre  faveur.  Donnez-nous  les  sentiments 
que  nous  devrions  en  concevoir  soit  pour  vous 
rendre  grâces  pour  vos  soins  paternels  et  amou- 
reux, soit  pour  imiter  votre  affection  à  l'endroit 
des  âmes.  Autant  il  y  a  d'hommes  apostoliques 
qui  nous  enseignent  la  voie  du  salut,  autant  nous 
devons  compter  de  merveilleux  bienfaits  de  votre 
amour  ;  ce  sont  aussi  autant  d'effets  du  pressant 
désir  que  vous  avez  de  voir  les  âmes  se  sauver. 


III 

Considérez  les  troisièmes  paroles  de  Jésus- 
Christ  prêt  à  monter  au  ciel,  ce  furent  des  paroles 
de  bénédiction  par  lesquelles  il  bénit  sa  sainte 
Mère  qui  était  présente,  les  dames  qui  l'accompa- 
gnaient et  ses  disciples.  «  Et  pendant,  qu'il  les 
«  bénissait,  dit  saint  Luc,  il  s'éloigna  d'eux  et 
«  s'éleva  vers  le  ciel.  »  (Luc,  24).  Il  bénit  donc 
alors  par  un  trait  d'amour  signalé  la  Vierge  bénie 
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par-dessus  toutes  les  femmes  (i).  Voilà,  ma  très 
bonne  Mère,  lui  dit-il,  le  corps  que  vous  avez 
enfanté  et  nourri,  je  vous  en  rends  grâces  mainte- 
nant, et  je  veux  que  dorénavant  les  nations  de  la 
terre  vous  servent,  et  que  les  enfants  de  l'Eglise 
se  courbent  devant  vous,  en  vous  reconnaissant 
pour  leur  Reine  et  leur  Maîtresse.  Mon  absence 
quant  au  corps  ne  doit  pas  vous  causer  d'ennuis, 
puisque  je  vais  prendre  possession  du  lieu  de 
gloire  et  de  la  félicité  à  laquelle  je  vous  ferai  parti- 
ciper, quand,  après  que  vous  aurez  servi  quelque 
temps  de  consolatrice  à  tous  mes  fidèles,  je  vien- 
drai à  vous,  pour  vous  élever  de  la  terre  au  lieu 
où  je  vais  me  retirer. 

Ensuite  il  bénit  la  sainte  amante  Madeleine  en 
lui  disant  :  Ma  chère  fille  Madeleine,  voilà  les 
pieds  que  vous  avez  lavés  de  vos  larmes,  votre 
peine  aura  sa  récompense.  Je  vous  ferai  bientôt 
conduire  dans  le  désert,  je  vous  nourrirai  là  par 
mes  Anges  qui  chaque  jour  vous  élèveront  dans 
des  extases,  jusqu'à  ce  que  je  vous  appelle  et  vous 
ravisse  à  la  terre,  pour  vous  rendre  heureuse  à 
tout  jamais  dans  le  ciel.  Ensuite  il  bénit  Marthe  ; 
toi,  ma  très  chère  et  très  libérale  hôtesse,  puisque 
tu  as  été  tant  occupée  à  mon  service,  je  te  donne- 
rai cette  unique  chose  nécessaire  et  après  les  tra- 
vaux de  la  vie  active  sur  la  terre,  je  t'accorderai  le 
repos  de  la  vie  contemplative,  dans  la  splendeur 
de  la  gloire. 

Peu  après  il  bénit  les  Apôtres  en  leur  disant 
adieu  et  en  leur  donnant  le  baiser  de  paix  :  Vous, 

1.  Card.  Viguerius  in  hist.  admir.  corda  9. 
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mes  chers  disciples  et  Apôtres,  les  messagers  de 
ma  doctrine,  les  légats  de  mon  Evangile,  les 
témoins  de  ma  vie  et  de  mes  œuvres,  les  compa- 
gnons de  mes  travaux,  les  coopérateurs  dans  mes 
desseins,  parce  que  vous  avez  été  affligés  par  ma 
Passion,  je  vous  comblerai  de  joie  et  de  consola- 
tion en  vous  envoyant  le  Saint-Esprit,  qui  vous 
donnera  la  force  de  souffrir  pour  mon  amour.  Car 
vous  aurez,  comme  je  vous  l'ai  prédit,  des  croix  à 
porter  comme  moi  ;  mais  que  de  grandes  récom- 
penses vous  attendent,  que  de  palmes  et  de  glo- 
rieuses couronnes  vous  sont  préparées  dans  le 
royaume  où  je  vais  monter  !  Il  est  même  probable 
qu'il  s'adressa  à  chacun  de  ses  Apôtres  en  parti- 
culier, les  encourageant  à  travailler,  les  assurant 
tous  de  son  amour  et  de  la  part  avantageuse  qu'ils 
auraient  pour  salaire  de  la  peine  que  leur  coûte- 
rait la  fondation  des  églises  et  la  conversion  des 
âmes.  Et  ainsi  «  pendant  qu'il  les  bénissait,  il 
s'éloigna  d'eux  ;  »  et  il  s'élevait  vers  le  ciel,  tandis 
qu'ils  considéraient  ce  spectacle  avec  étonnement 
et  admiration. 

O  Jésus,  je  vous  adore  dans  ces  actions  de  ten- 
dresse et  d'amour.  Oh  !  que  vous  traitez  vos  dis- 
ciples suavement  !  O  Jésus,  tout  amour  envers  les 
hommes,  donnez-moi  part  à  votre  bénédiction.  O 
Jésus,  qui  bénissez  les  saintes  dames  et  vos  chers 
Apôtres  en  montant  aux  cieux,  bénissez-nous 
pareillement.  O  Jésus  allant  au  ciel  et  quittant  la 
terre,  laissez-nous  votre  bénédiction  et.  l'abon- 
dance de  vos  grâces.  En  montant  au  ciel  vous 
vous  disposez  à  envoyer  votre  Saint-Esprit  à 
l'Eglise,  faites   par  votre  bénédiction,   que   nous 
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nous  disposions  saintement  à  le  recevoir.  O  Jésus 
consumé  d'amour  pour  les  hommes,  continuez 
dans  le  ciel  à  nous  donner  votre  bénédiction;  sou- 
venez-vous y  de  votre  croix  et  de  ceux  pour  qui 
vous  avez  voulu  mourir,  souvenez-vous  y  de  vos 
miséricordes.  Et  quand  vous  parlerez  à  votre  Père 
céleste  en  faveur  des  pécheurs  de  la  terre,  quand 
vous  lui  présenterez  vos  plaies,  pour  apaiser  son 
courroux,  n'oubliez  pas  la  cause  du  plus  misérable 
pécheur  et  du  plus  indigne  de  vos  miséricordes. 
Que  votre  amour,  ô  Jésus,  continue  à  nous  bénir, 
jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  en  votre  présence  et 
au  lieu  de  votre  triomphe. 


LE  MÉDITATION 

DE  L'ASCENSION  DE  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE 

Jésus-Christ  par  sa  vertu  élève  son  humanité  au 
ciel.  —  Bonheur  et  gloire  de  Jésus-Christ.  — 
Affection  d'une  âme  pieuse  pour  Jésus-Christ 
montant  au  ciel. 

Considérez  que  Jésus-Christ  après  sa  Résur- 
rection est  monté  au  ciel  et  y  a  élevé 
sa  sainte  humanité  par  sa  vertu.  Pensez  à  quel- 
ques-unes des  raisons  de  cette  Ascension.  La  pre- 

Bail,  t.  viii.  16 


242  LA    THEOLOGIE    AFFECTIVE 

mière  est  que,  après  être  ressuscité  pour  ne  plus 
mourir,  il  devait  être  dans  un  lieu  qui  convînt  aux 
êtres  immortels,  et  ce  lieu  n'est  autre  que  le  ciel. 
La  seconde  est  qu'il  devait  être  placé  dans  un  lieu 
digne  de  sa  grandeur.  Car,  comme  Dieu  a  assigné 
aux  pécheurs  un  quartier  qui  est  le  centre  de  la 
terre,  et  l'endroit  le  plus  vil  et  le  plus  ignoble  du 
monde,  à  cause  de  son  extrême  bassesse  et  indi- 
gnité; ainsi  a-t-il  voulu  élever  Jésus-Christ  comme 
la  personne  la  plus  digne  de  tout  l'univers,  dans 
le  lieu  le  plus  sublime  et  le  plus  honorable,  qui 
n'est  autre  que  le  ciel.  La  troisième  raison  est  que 
la  terre  n'était  pas  digne  de  le  porter,  ni  capable  de 
lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méritait  pour  sa  gran- 
deur et  sa  sainteté  très  excellentes.  En  effet,  quand 
il  était  sur  la  terre,  les  plus  prudents  et  les  plus 
avisés  se  réputaient  indignes  de  sa  présence  ;  d'où 
vient  que  saint  Jean  disait  qu'il  n'était  pas  digne, 
en  s'inclinant  jusqu'à  terre,  de  dénouer  les  cor- 
dons de  ses  souliers.  Saint  Pierre  lui  disait  péné- 
tré de  respect  :  «  Retirez-vous,  Seigneur,  car  je 
«  suis  un  homme  pécheur.  »  (Luc,  5).  Le  cente- 
nier  lui  témoignait  hautement  qu'il  n'était  pas 
digne  de  le  recevoir  dans  sa  maison.  (Matt.  8). 
Saint  Paul  dit  des  Saints  de  l'Ancien  Testament 
que  le  monde  n'était  pas  digne  d'eux  (Héb.  1 1).  A 
combien  plus  forte  raison  peut-on  en  dire  autant 
de  Jésus-Christ,  le  Saint  des  saints,  qui  est  plus 
grand  que  tous  les  Anges  et  plus  élevé  que  tous 
les  deux.  Mais  encore  le  monde  n'était  pas  capable 
de  le  traiter  avec  assez  de  respect,  car  comme  un 
roi  puissant  qui  fait  son  entrée  dans  quelque 
village  ne  peut  jamais  y  être   reçu  avec  autant  de 
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magnificence  qu'en  mérite  sa  Majesté  royale,  parce 
que  le  lieu  est  pauvre  et  qu'il  faut  qu'il  entre  dans 
quelque  grande  et  puissante  cité,  pour  être  reçu  et 
traité  par  les  habitants  aussi  magnifiquement  qu'il 
le  mérite  ;  ainsi  en  est-il  de  Jésus-Christ.  Le 
monde  n'était  qu'un  chétif  hameau  ;  quand  même 
tous  les  empires  et  les  royaumes  se  fussent 
épuisés  pour  l'honorer,  ils  n'auraient  rien  fait 
qui  fût  en  rapport  avec  sa  grandeur  et  son  mérite. 
Il  fallait  donc  qu'il  entrât  dans  sa  Jérusalem 
céleste,  qui  est  bâtie  avec  des  émeraudes  et  des 
diamants,  qui  est  pavée  d'or  fin  et  dont  tous  les 
habitants  sont  autant  de  princes  bienheureux, 
capables  de  l'honorer  dignement.  Voilà  pourquoi  il 
s'y  est  transporté  par  son  Ascension  glorieuse. 

La  dernière  raison  a  été  d'ouvrir  la  porte  du 
paradis  à  toutes  les  âmes  justes  ;  car  étant  le  chef 
des  prédestinés,  il  lui  appartenait  d'y  entrer  le 
premier  et  d'y  faire  entrer  après  lui  toutes  les 
âmes  qui  en  seraient  capables.  C'est  pourquoi  les 
âmes  justes  des  limbes  soupiraient  après  son 
Ascension,  avant  laquelle  aucune  ne  pouvait 
entrer  au  ciel,  pour  y  être  bienheureuse.  Mais 
après  cette  Ascension,  toutes  les  âmes  pures  y  sont 
reçues  sans  retard,  car  le  chemin  est  ouvert  et  il 
n'y  a  aucun  empêchement.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  disait  dans  saint  Jean  :  a  Je  suis  la  porte  ;  si 
«  quelqu'un  entre  par  moi,  il  sera  sauvé,  il  entrera 
«  et  sortira  et  trouvera  des  pâturages.  «(Jean,  10). 
Avant  lui  et  avant  son  Ascension  les  hommes 
entraient  dans  l'Eglise  militante  sur  la  terre,  et  en 
sortaient  en  mourant,  mais  il  ne  trouvaient  pas 
ies  pâtures  de  la  félicité  qui  était  différée  pour  eux  J 
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tandis  qu'après  l'Ascension  ils  entrent  dans  l'Eglise 
et  en  sortent  en  mourant,  et  ils  trouvent  les  pâtu- 
rages de  la  béatitude,  qu'il  a  rendue  accessible  en 
s'élevant  au  ciel  (i). 

Admirez  ce  mystère  glorieux.  Oh  !  avec  quelle 
joie  le  Père  éternel  a-t-il  commandé  à  ses  Anges 
de  descendre  du  ciel  au-devant  de  son  Fils  et  de 
l'accompagner,  quand  il  se  retirait  de  la  terre.  O 
Anges  bienheureux,  avec  quelle  hardiesse  et  quelle 
promptitude  vous  avez  obéi  au  commandement  du 
Père  éternel,  et  vous  avez  déserté  le  ciel,  pour 
venir  accueillir  avec  joie,  louanges  et  congratula- 
tions le  vainqueur  de  nos  cœurs  ?  O  Jésus,  mon 
Seigneur,  combien  aimablement  vous  avez  dit 
adieu  à  votre  Sainte  Mère  et  donné  la  bénédiction 
à  tous  vos  Apôtres  et  à  vos  disciples,  avant  de  vous 
élever  dans  les  airs  avec  toutes  les  âmes  des  limbes, 
qui  vous  suivaient  comme  leur  souverain  Libéra- 
teur !  Hélas  !  ô  Apôtres  tristes  et  affligés,  combien 
douloureusement  vous  éleviez  vos  yeux  en  haut, 
et  le  regardiez  monter  jusqu'à  ce  qu'une  nue  vous 
en  eût  empêchés?  Ah  !  noble  Jésus,  quelle  admira- 
ble réception  vous  a  faite  votre  Père  éternel, 
quand  il  vous  plaça  sur  un  trône  à  sa  droite  et 
qu'il  vous  bénit  d'avoir  accompli  si  fidèlement  ses 
volontés  et  d'avoir  combattu  jusqu'à  la  mort,  vous 
qui  aviez  reçu  mille  plaies  et  mille  blessures  pour 
accomplir  l'œuvre  de  la  Rédemption  qu'il  vous 
avait  confiée!  O  Père  éternel,  avec  quelle  joie  vous 
avez  regardé  toutes  les  âmes  qui  accompagnaient 
votre   Fils,!  Oh  !  quelle   fête   et  quelle  jubilation, 

i.  Rupertus,  in  hune  locum. 
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quelle  joie  inénarrable  éclata  alors  dans  le  ciel  !  O 
Jésus,  je  vous  rends  grâces  d'être  monté  au  ciel 
pour  nous  en  ouvrir  la  porte  fermée  depuis  tant 
de  siècles  par  le  péché  d'Adam.  O  Seigneur,  reti- 
rez mes  pas  de  la  large  voie  des  enfers,  et  remet- 
tez-les dans  la  voie  étroite  des  vertus,  afin  que 
par  toutes  mes  pensées,  mes  paroles  et  mes  œu- 
vres je  suive  vos  vertus  et  votre  voie  vers  le  ciel. 

II 

Considérez  le  bonheur  de  Jésus-Christ  et  la 
grandeur  de  sa  gloire  dans  le  ciel.  Cette  gloire  est 
extérieure  et  intérieure,  au  dehors  et  a.u-dedans  de 
lui.  Car  au-dedans  de  lui  il  y  a  la  béatitude  de 
l'àme  et  du  corps,  la  plus  parfaite  et  la  plus  accom- 
plie qu'on  puisse  imaginer  ;  au  dehors  il  a  une 
place  éminente,  la  droite  du  Père,  d'où  il  regarde 
toutes  les  créatures  bienheureuses  occupées  à 
offrir  leurs  hommages  à  sa  grandeur  et  qui  toutes 
s'unissent  pour  le  louer  et  le  glorifier.  Quant  à  la 
béatitude  qu'il  possède  au-dedans  de  lui-même,  il 
est  constant  qu'il  n'y  en  a  point  de  comparable  à 
la  sienne.  La  béatitude  provient  en  effet  de  deux 
causes  :  de  l'union  avec  un  objet  qui  nous  con- 
vient et  de  la  connaissance  que  l'on  a  de  cette 
union.  Plus  ces  deux  choses  sont  parfaites  et 
accomplies,  plus  est  parfaite  la  béatitude.  De  là 
vient  que  les  facultés  spirituelles  sont  plus  capa- 
bles de  félicité  que  les  facultés  corporelles  et  ter- 
restres, que  les  Anges  sont  plus  capables  d'être 
béatifiés  que  les  hommes,  et  que  Dieu  a  une  béa- 
titude encore  plus  sublime  que  celle  des  Anges  et 
des  hommes,  comme  étant  l'être  tellement  uni  à 
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l'objet  béatifiant  qu'il  est  ce  même  objet  et  qu'il 
en  a  une  connaissance  infinie.  Or,  après  la  divinité, 
c'est  l'humanité  sacrée  de  Jésus-Christ  qui  a  une 
plus  grande  union  avec  Dieu  et  dont  l'esprit  est 
plus  éclairé  pour  le  comprendre.  C'est  pourquoi 
la  béatitude  de  son  âme  est  la  première  après 
celle  de  la  divinité  ;  et  comme  la  béatitude  du 
corps  est  proportionnée  à  celle  de  l'âme,  il  s'ensuit 
qu'il  est  le  plus  heureux  de  tous  les  heureux  quant 
à ...  l'âme  et  quant  au  corps,  comme  il  convient  au 
chef  de  tous  les  prédestinés. 

Au  reste,  pour  l'extérieur,  il  n'y  a  encore  rien 
de  semblable  à  lui,  car  il  est  placé  à  la  droite  de 
Dieu  son  Père;  quelques-uns  entendent  par  là  la 
manifestation  de  son  égalité  avec  son  Père,  et 
quelques  autres  une  place  dans  le  paradis,  qui  est 
la  plus  haute  et  la  plus  sublime  de  toutes,  une 
place  de  Roi  suprême  et  de  première  félicité, 
place  glorieuse  que  Lucifer  ambitionna  en  vain  et 
qui  était  destinée  au  Dieu-Homme,  Jésus- 
Christ  (i).  Jésus  est  établi   à   cette  place  par   son 

i.  Joan.  Viguerius,  Instit.  c.  3,  parag.  2,  vers.  15. 
«  Eminentissimum  cœli  empyrei  lociun.  »  —  Voici  les 
divers  sens  que  l'Ecriture  Sainte  et  les  SS.  Pères  don- 
nent à  ces  mots  :  «  est  assis  à  la  droite  du  Père.  »  1)  Les 
uns  entendent  par  la  droite  la  gloire  et  la  majesté  di- 
vine ;  cette  phrase  :  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  du 
Père,  signifie  donc  qu'il  possède  la  gloire  et  la  majesté 
du  Père  et  qu'avec  le  Père  il  est  le  Maître  absolu  de 
toutes  choses.  C'est  le  sens  admis  par  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  (Catech.  14)  et  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
(in  lib.  thesaur.  12,  c.  7);  et  c'est  cette  signification 
qu'attribuent    saint     Jean     Chrysostome,     Théodoret, 
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Père  éternel  ,  «  Assieds-toi  à  ma  droite.  »  De  là 
il  voit  tout  l'univers  sous  sa  puissance  ;  de  là  il  re- 

Théophylacte  et  d'autres  à  ce  passage  de  saint  Paul 
(Héb.  1,  3)  :  «Il  est  assis  au  plus  haut  du  ciel,  à  la  droite 
«  de  la  majesté  de  Dieu.  »  Beaucoup  de  Pères  concluent 
de  ce  fait  que  Jésus-Christ  est  l'égal  du  Père.  —  De 
plus  les  Pères  entendent  fréquemment  par  la  droite  de 
Dieu  cette  même  gloire  et  majesté  divine,  considérée 
comme  communiquée  à  la  nature  humaine  du  Sauveur 
en  vertu  de  l'union  hypostatique.  Dès  lors  le  sens  se- 
rait que  Jésus-Christ  comme  Homme-Dieu,  jouit  de  la 
même  gloire  et  de  la  même  puissance  que  le  Père  et 
qu'il  est  l'égal  du  Père.  —  2)  Les  autres  entendent  par 
la  droite  les  dons  de  la  gloire  céleste  ;  dès  lors  le  sens 
serait  ;  (a)  que  Jésus-Christ  jouit  dans  le  ciel  d'une  béa- 
titude qui  l'emporte  sur  la  béatitude  de  n'importe 
quelle  créature  et  qui  l'emporte  non  seulement  en  de- 
gré, c'est-à-dire  en  intensité  et  en  perfection,  mais 
même  par  la  manière  dont  elle  a  été  obtenue,  car 
Jésus-Christ  l'a  obtenue  comme  une  chose  due  à  sa 
propre  dignité,  et  cette  manière  de  l'obtenir  lui  est 
exclusivement  propre.  Ce  sens  s'appuie  sur  l'Ecriture 
sainte  (Ephés.  11,  5,  6)  et  sur  l'autorité  de  saint  Augus- 
tin (  L.  de  Symbolo  et  fid.  c.  7).  Le  sens  serait  (b)  qu'il 
se  repose  dans  cette  gloire  après  tant  de  travaux  accom- 
plis pour  notre  salut,  (c)  Il  serait  surtout  que  Jésus- 
Christ  règne  sur  toutes  les  créatures  et  qu'il  a  sur  elles 
un  pouvoir  d'excellence.  En  faveur  de  cette  interpré- 
tation on  pourrait  citer  un  grand  nombre  de  Pères  et 
saint  Paul  lui-même  qui,  lorsqu'il  dit  (I.  Cor.  xv,  25)  : 
«  Iljaut  qu'il  règne,  jusqu'à  ce  que  son  Père  ait  mis  tous 
«  ses  ennemis  sous  ses  pieds  »,  entend  évidemment  para- 
phraser ces  paroles  du  Psaume  109e  :  «  Assejye^-vous  à 
«  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous 
«  servir  de  marchepied.  » 
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çoit  les  hommages  de  tous  les  neuf  chœurs  des 
Anges  et  de  tous  les  Esprits  heureux,  car  dès  le 
premier  jour  de  son  Ascension  ils  l'ont  glorifié  de 
quatre  manières  principales,  à  savoir  par  l'admi- 
ration de  ses  grandeurs,  par  l'amour  très  embrasé 
qu'ils  lui  portent,  par  des  louanges  et  des  glori- 
fications très  hautes  et  enfin  par  la  sujétion  et 
l'obéissance  qu'ils  lui  rendent  en  ce  qui  concerne 
son  Eglise  militante  qui  est  sur  la  terre  ;  car  il  a 
les  yeux  sur  cette  Eglise  et  il  y  a  aussi  son  cœur, 
afin  qu'elle  subsiste  au  milieu  de  ses  ennemis, 
jusqu'à  ce  qu'elle  lui  ait  fourni  le  nombre  de 
justes  qu'il  en  attend.  Ainsi  ils  continueront  à 
l'honorer  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  d'autant  plus 
ardemment  qu'ils  ont  combattu  contre  les  démons 
pour  la  gloire  de  son  humanité  ;  cette  humanité 
fut  par  ce  moyen  l'objet  et  l'occasion  de  leur  mé- 
rite, puisqu'ils  se  déclarèrent  de  son  parti  contre 
Lucifer  qui  lui  enviait  la  gloire  de  l'union  hyposta- 
tique.  C'est  pourquoi,  au  jour  de  son  Ascension,  ils 
se  réjouissent  de  leur  premier  combat  qui  fat  livré 
pour  sa  cause,  ils  triomphent  dans  son  bonheur. 
Telle  est  et  à  ce  point  sublime  la  gloire  de  Jésus 
élevé  au  ciel  (1).  Cette  gloire  était  due  à  la  gran- 
deur des  opprobres  et  de  l'abjection  de  sa  vie  souf- 
frante et  elle  convenait  à  celui  qui  était  par  na- 
ture le  Fils  unique  du  Père  éternel.  Car  absolu- 
ment comme  un  père  qui  possède  de  grands  biens 
et  de  grands  honneurs,  s'il  n'a  qu'un  seul  fils, 
donne  à  ce  fils  plus  de  richesses  et  le  rend  plus 
glorieux  ;  ainsi  Jésus-Christ  étant   le   Fils  unique 

1.  Le  card.  de  Bérulle  :  Œuvres  de  pitié,  74. 
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par  nature  du  Père  tout-puissant,  a  reçu  de  lui 
une  plus  grande  somme  de  gloire,  comme  il  con- 
venait qu'un  tel  Père  la  donnât  à  un  tel  Fils. 
C'est  pourquoi  le  disciple  bien-aimé  dit  :  «  Nous 
«  avons  vu  sa  gloire  qui  est  la  gloire  qui  convient 
«  au  Fils  unique  du  Père.  »  (Jean,  i). 

Félicitez  Jésus-Christ,  et  réjouissez-vous  de  la 
grandeur  de  sa  gloire:  <.Œleve$-vous,  ôDieu,au-des- 
«  sus  des  cieux,  et  que  votre  gloire  soit  au-dessus 
«  detoute  la  terre.  »  (Ps.  56).  O  gloire  digne  du  Fils 
unique  du  Père  éternel  !  O  gloire  digne  d'être 
communiquée  par  un  Père  si  noble  à  un  si  noble 
Fils  !  O  gloire,  digne  récompense  des  travaux,  des 
souffrances  et  des  humiliations  sans  pareilles  de 
Jésus  !  O  gloire,  digne  objet  de  l'admiration  des 
bienheureux  et  de  la  contemplation  des  Anges 
célestes,  mais  aussi  digne  objet  de  la  méditation 
perpétuelle  des  hommes  voyageurs  sur  la  terre  et 
de  leurs  congratulations  les  plus  ardentes  !  Ah  ! 
«  que  toute  la  terre  confesse  que  Jésus-Christ  est 
«  dans  la  gloire  de  son  Père.  »  (Phil.  2).  Ah  ! 
mon  grand  Rédempteur,  je  me  réjouis  de  tout 
mon  cœur  de  ce  qu'après  les  douleurs  de  cette 
vie  mortelle,  vous  êtes  rempli  de  tant  de  joie  et  de 
félicité.  Ah!  Anges  célestes,  qui  avez  combattu  pour 
cette  humanité,  que  vousavez  heureusement  réussi, 
et  que  les  démons  sont  confus  en  votre  présence  ! 
Ah  !  mon  grand  Jésus  !  je  me  réjouis  que  tous  les 
Esprits  angéliques  et  toutes  les  intelligences  hu- 
maines conspirent  à  vous  honorer,  ravis  d'admi- 
ration et  d'amour  pour  vous.  Oh!  si  tous  les  hom- 
mes de  la  terre  conspiraient  ainsi  à  vous  honorer, 
à  vous  admirer,  à  vous  aimer,   à  vous  louer  et  à 
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vous  obéir!  O  Seigneur,  si  plusieurs  manquent  à 
ces  justes  devoirs,  je  ne  veux  jamais  y  manquer. 
Que  mon  âme  ne  soit  jamais  de  connivence  avec 
eux,  et  «  que  ma  gloire  ne  soit  jamais  dans  leur 
«  assemblée  »  (Gen.  49),  mais  dans  celle  de  vos 
Saints,  avec  lesquels  je  dirai  de  tout  cœur  : 
«  L'Agneau  quia  été  mis  à  mort,  est  digne  de  re- 
«  cevoir  la  vertu  et  la  divinité,  la  sagesse,  la 
«  force,  Vhonneur,  la  gloire  et  la  bénédiction.  » 
(Apoc.  5). 

III 

Considérez  les  sentiments  affectueux  d'une  âme 
pieuse  à  l'égard  de  Jésus-Christ  montant  au  ciel. 
Cette  âme  s'inspire  de  ces  paroles  du  sacré  Canti- 
que :  Alle^-vous  en,  mon  bien-aimé,  soye\  sem- 
is, blable  à  la  biche  et  au  faon  des  cerfs.  »  (Cant.  8). 
Eh  quoi  !  sainte  amante,  que  dites-vous  ?  Que  cet 
Epoux  s'absente  loin  de  vous  ?  Eh  quoi  !  sa  pré- 
sence vous  est-elle  à  charge  ?  Méprisez-vous  cet 
Epoux  si  doux  et  si  gracieux  ?  Où  donc  est  votre 
amour  ?  Combien  de  fois  ne  lui  avez-vous  pas  té- 
moigné que  vous  ne  soupiriez  qu'après  sa  pré- 
sence ?  N'est-ce  pas  vous-même  qui  disiez  : 
«  Qu'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche.  Mon- 
ta tre\-moi,  cher  amour  de  mou  âme,  où  vous 
«  paisse^  et  vous  repose^  à  l'heure  de  midi.  » 
(Cant.  1).  N'est-ce  pas  vous-même  qui  disiez  :  «  Je 
«  chercherai  par  les  rues  et  les  places  celui 
«  qu'aime  mon  âme.  Je  vous  conjure,  filles  de 
«  Jérusalem,  si  vous  rencontre^  mon  bien-aimé, 
«  de  lui  dire  que  je  languis  d'amour.  »  (Cant.  3 
et  3).  Et  enfin,  après  l'avoir  trouvé,  ne  faites-vous 
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pas  cette  généreuse  protestation  :  «  fai  trouvé 
celui  que  mon  âme  chérit  ;  je  l'ai  trouvé  et 
«  je  ne  le  laisserai  plus  ?»  Cependant,  oubliant 
vos  affections,  vous  le  congédiez  à  la  fin  et  lui 
dites  de  se  séparer  de  vous. 

Il  est  vrai,  oui,  très  vrai  que  cette  amante  ne 
désirait  rien  tant  que  la  présence  sur  la  terre  de 
l'Homme-Dieu,  Jésus-Christ  ;  mais,  quand  elle  le 
vit  en  butte  au  mépris  et  aux  tourments,  elle  l'en 
souhaita  bien  loin,  ne  pouvant  souffrir  qu'il  fût 
si  mal  traité.  C'est  pourquoi  elle  lui  dit  à  la  fin  : 
hélas  !  mon  bien-aimé,  il  y  a  trente-trois  ans  et 
plus  que  vous  vivez  sur  la  terre,  toujours  pauvre 
et  toujours  méprisé.  Hélas  !  languirez-vous  donc 
toujours?  «  Fuye^  loin  d'ici,  mon  bien-aimé,  y> 
retirez-vous  loin  de  la  terre  dans  lescieux  où  vous 
n'aurez  plus  d'adversaires.  Ah!  mon  cher  Rédemp- 
teur, j'ai  horreur  de  tant  de  maux  et  de  cruautés 
que  les  Juifs  inhumains  vous  ont  fait  endurer. 
Hélas  !  ils  vous  ont  battu,  flagellé,  couronné,  cru- 
cifié. «  Fuye%,  o  mon  amour.  »  Il  est  vrai  que 
vous  êtes  ressuscité  et  que  vous  avez  triomphé  de 
leurs  efforts,  mais  vous  vivez  au  milieu  d'eux  après 
la  Résurrection  ;  or  je  sais  qu'ils  ont  des  cœurs  de 
tigre  et  qu'il  vous  crucifieraient  de  nouveau,  s'ils 
en  avaient  le  moyen.  «  Fuye\  donc,  mon  bien- 
«  aimé  »,  et  abandonnez  cette  race  traîtresse. 

Mais  moi,  pauvrette,  que  deviendrai-je  sans 
vous  et  privée  de  votre  présence  qui  m'est  mille 
fois  plus  chère  que  la  vie  ?  peu  importe  ce  qui  ad- 
viendra de  moi,  pourvu  que  vous,  ô  mon  bien- 
aimé,  vous  soyez  plein  de  gloire  et  heureux.  Ah  ! 
comme  je  préfère  que  vous  soyez  élevé  jusqu'au 
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trône  de  votre  gloire,  que  de  vous  voir  étendu  sur 
les  bras  de  la  croix  !  Que  j'aime  mieux  que  vous 
soyez  au  milieu  des  personnes  divines,  que  de 
vous  contempler  sur  la  croix  au  milieu  des  voleurs  ! 
Que  j'aime  mieux  les  acclamations  et  les  louanges 
que  vous  donnent  les  Anges  loin  de  moi,  que  les 
injures  et  les  blasphèmes  qu'on  vomit  contre  vous 
sur  le  Calvaire  !  Que  j'aime  bien  mieux  que  vous 
soyez  revêtu  de  ce  manteau  de  gloire  que  de  cette 
peau  sanglante  et  déchirée.  «  Fuye\  loin  d'ici, 
«  mon  bien-aimè,  et  soye\  semblable  à  la  biche  et 
«  au  faon  des  cerfs.  »  De  même  que  ces  animaux 
contraints  de  fuir  n'abandonnent  pas  leurs  petits  ; 
ainsi  sauvez-moi  avec  vous  et  attirez-moi  après 
vous  dans  le  ciel  (i). 

Imitez  ces  ardentes  affections  ;  réjouissez-vous 
intérieurement  du  bonheur  de  Jésus-Christ  dans 
sa  retraite  loin  de  la  terre.  O  noble  Jésus,  montez, 
montez  au  ciel,  et  dans  le  triomphe  de  votre 
gloire,  souvenez-vous  de  nous  qui  languissons  dans 
cette  vallée  de  misères,  au  milieu  de  vos  ennemis 
et  de  ceux  qui  sont  peu  attachés  à  votre  parti. 
Hélas  !  quand  viendra  le  jour  de  votre  miséri- 
corde, où  vous  nous  appellerez  à  voir  votre  face 
désirable  et  à  avoir  part  à  votre  royaume  céleste  ? 
«  Malheureux  que  je  suis,  pourquoi  mon  exil 
«  s'est-il  prolongé  si  longtemps?  »  (Ps.  119). 
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LIE  MÉDITATION 

CONCLUSION  DE  CE  TRAITÉ 

DE  L'AMOUR 

DE  JÉSUS-CHRIST 


SOMMAIRE  : 

Toute  personne  d'esprit  et  de  bon  sens  ne  peut 
aimer  que  Jésus-Christ.  —  Jésus-Christ  mérite 
d'être  aimé  de  quatre  sortes  d'amour.  —  Prati- 
que pour  conserver  et  accroître  V amour  de 
Jésus-Christ. 

I 

Considérez  que  tous  les  hommes  de  bon  sens, 
que  toutes  les  femmes  ou  les  filles  d'es- 
prit, et  qui  ont  de  la  prudence,  ne  peuvent  choi- 
sir pour  lui  donner  leur  amour  parfaitement  et 
avec  plus  de  raison,  aucun  autre  objet  que 
l'Homme-Dieu  et  le  Verbe  incarné,  Jésus-Christ. 
Le  Docteur  séraphique  (i)  nous  fournit  les  rai- 
sons de  cette  vérité,  quand  il  dit  :  il  faut  aimer 
tout  à  fait  Jésus-Christ,  dont  la  vue  est  si  délec- 
table, la  parole  si  aimable,  Faction  si  louable  et  le 
don  si  estimable.  Dans  ces  quelques  mots  il  tou- 
che les  quatre  causes  principales  pour  lesquelles 
on  peut  aimer  sagement  une  personne. 

i.  Serm.  2.  De  S.  Francisco. 


2D4  LA   THÉOLOGIE   AFFECTIVE 

La  première  cause  est  sa  beauté.  Or  la  beauté 
de  Jésus-Christ  est  unique  et  ravissante,  soit  que 
Ton  considère  sa  divinité,  soit  que  l'on  considère 
son  humanité  formée  et  ornée  par  le  Saint-Esprit 
et  qui  est  le  vrai  chef-d'œuvre  de  la  toute-puis- 
sance divine.  C'est  pourquoi  le  saint  roi  David  dit 
de  lui  qu'il  «  est  beau  plus  que  tous  les  enfants 
«  des  hommes  »  (Ps.  44),  et  la  paraphrase  caldaï- 
que  porte:  «  Vous  êtes  beau  outre  mesure  et  il  n'y 
«  a  personne  dans  la  postérité  d'Adam  qui  puisse 
«  vous  être  aucunement  comparé»  (1).  Cette 
beauté  que  ne  peut  expliquer  ni  la  langue  des 
Anges  ni  celle  des  hommes,  peut  se  conjecturer 
par  la  beauté  des  corps  glorieux,  dont  le  moins 
beau  sera  plus  resplendissant  que  le  soleil,  qui  est 
l'œil  du  monde  si  admirable.  Si  le  dernier  des 
bienheureux  dépasse  en  beauté  et  en  bonne  grâce 
le  beau  soleil,  quelle  idée  ne  faut-il  pas  se  faire  du 
chef  des  bienheureux?  Mais  il  n'appartient  qu'aux 
esprits  les  plus  élevés  et  les  plus  adonnés  à  la  mé- 
ditation de  l'union  du  Verbe  avec  la  chair,  de  con- 
naître, et  encore  imparfaitement  et  comme  en  pas- 
sant, l'excellence  de  cette  beauté.  Car  puisque  Dieu 
est  l'inventeur  et  l'ouvrier  de  toute  beauté  et  que 
sans  lui  toutes  les  choses  seraient  difformes,  com- 
ment aurait-il  pu  se  faire  qu'il  n'imprimât  pas  des 
marques  de  sa  beauté  divine  sur  ces  membres 
qu'il  formait  de  ses  doigts  dans  les  très  pures  en- 
trailles de  la  Vierge  ?  Si  bien  qu'il  n'y  eût  jamais 
et  que  jamais  il  n'y  aura  aucun  trait  de  beauté  et 
de  bonne  grâce  qui  n'ait  été  d'une  façon  plus  excel- 

1.  Apud  Folengium>  in  hune  Psalm. 
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lente  dans  le  corps  très  beau  de  Jésus-Christ. 
La  seconde  cause  pour  laquelle  on  aime  une 
personne,  est  la  douceur  et  la  bonne  grâce  de  ses 
paroles  ;  c'est  pour  ce  motif  que  plusieurs  hom- 
mes pauvres  en  biens  de  ce  inonde,  ont  été  chéris 
des  princes  et  monarques  ;  c'est  qu'ils  les  ravis- 
saient par  la  douceur  de  leur  agréable  entretien. 
Or  qui  pourrait  s'imaginer  combien  la  voix  de 
Jésus-Christ  est  douce  et  agréable  ?  Elle  pénétrait 
les  cœurs  les  plus  durs  et  les  gagnait  si  aisément. 
Si  bien  que  ses  ennemis  eux-mêmes  se  sentant  en- 
traînés à  l'aimer  par  cet  attrait,  disaient:  «  Jamais 
«  homme  n'a  parlé  de  la  sorte.  »  (Jean,  7).  Saint 
Pierre  disait  :  «  A  qui  irions-nous.  Seigneur, 
«  vous  avc\  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  » 
(Jean,  6).  La  sainte  amante,  Madeleine,  oubliait 
tout  pour  être  à  ses  pieds  et  pour  entendre  ses 
discours  très  gracieux.  «  Mon  âme  s'est  toute  Jon- 
«  due,  dit  la  sainte  épouse,  aussitôt  que  mon 
«  bien-aimé  a  parlé.  »  (Cant.  5).  La  cire  qui  se 
fond  et  qui  se  liquéfie  est  chaude,  et  l'àme  qui 
écoute  les  paroles  de  Jésus-Christ  est  embrasée 
d'amour.  «  Notre  cœur  n'était-il  pas  embrasé, 
«  quand  il  nous  p aidait  dans  le  chemin  ?  » 
(Luc,  24),  disaient  les  deux  disciples  d'Emmaûs. 
Cette  cire  en  se  liquéfiant  devient  molle  et  tendre, 
et  l'àme  qui  entend  Jésus-Christ  n'est  plus  endur- 
cie, mais  elle  dit  comme  saint  Paul  qui  entendit 
la  voix  du  Sauveur  :  «  Seigneur,  que  vous  plaît-il 
«  que  je  Jasse?  »  (Act.  g).  La  cire  qui  se  fond 
s'étend,  se  dilate  et  s'écoule  comme  hors  d'elle- 
même,  et  l'àme  aussi  qui  écoute  les  paroles  de 
Jésus-Christ  s'écoule  hors  d'elle-même  et  se  di- 
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late  par  un  amour  intime  au-dedans  de  Dieu 
même  où  elle  se  répand  et  s'étend  à  toutes  les 
douceurs  et  perfections  de  Dieu.  Aussi  David 
dont  le  cœur  était  à  l'unisson  du  cœur  de  Dieu,  se 
dilatait  en  Dieu  :  «  Je  me  suis  souvenu  de  ces 
«  choses  et  mon  âme  s'est  dilatée  en  moi.  » 
(Ps.  41).  Enfin  la  cire  fondue  se  mêle  facilement 
à  une  autre,  et  l'âme  qui  entend  la  voix  de  Dieu 
s'unit  aisément  à  Jésus-Christ,  qui  ressemble  lui 
aussi  à  une  cire  fondue,  comme  il  le  dit  lui-même: 
«  Mon  cœur  a  été  comme  une  cire  fondue  au  mi- 
«  lieu  de  mes  entrailles.  »  (Ps.  21). 

La  troisième  cause  qui  fait  que  l'on  chérit  pru- 
demment une  personne,  estla  grandeur  de  ses  beaux 
exploits.  C'est  pourquoi  nous  aimons  naturelle- 
ment ceux  qui  ont  la  réputation  d'être  braves  et 
généreux,  bien  que  nous  ne  les  a}',ons  jamais  vus, 
Ainsi  Jonathas  aima  David  comme  son  âme  et  se 
dépouilla  de  ses  habits  de  prince  et  de  fils  de  roi, 
pour  les  lui  donner  dans  une  circonstance  où  il 
avait  admirablement  réussi  à  combattre  un  géant 
qui  inspirait  la  terreur  à  tout  le  monde.  Or  le 
noble  Fils  de  Dieu  a  fait  tant  d'œuvres  excellentes 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  et  il 
continue  encore  journellement  d'en  faire  de  si 
grandes  que  le  monde  entier  ne  serait  pas  capa- 
ble d'en  comprendre  le  récit. 

Enfin  les  dons  et  les  présents  ont  une  espèce  de 
toute-puissance  pour  conquérir  les  cœurs  même 
les  plus  éloignés,  à  tel  point  que  les  ennemis  les 
plus  acharnés  deviennent  très  bons  amis  par  le 
moyen  de  nombreux  présents.  C'est  pourquoi 
Jacob  s'en  servit  habilement  pour  s'insinuer  dans 
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l'amour  de  son  frère  qui  le  haïssait  à  mort.  «  Je 
«  Vapaiserai  par  des  présents.  »  (Gen.  32).  Mais 
elle  n'est  rien  la  largesse  ou  la  magnificence  de  tous 
les  hommes,  en  comparaison  de  celle  dont  use 
Jésus-Christ  à  notre  égard.  Il  a  donné  sa  vie  pour 
nous,  il  nous  donne  ses  grâces  et  sa  gloire  et  tout 
ce  qu'il  y  a  d'aimable  dans  le  monde.  «  Marche^ 
«  dans  la  dilection,  dit  saint  Paul,  comme  Jésus- 
«  Christ  nous  a  aimés,  et  s'est  donné  lui-même 
«  pour  nous.  »  (Ephé.  5).  «  O  femme,  si  tu  savais 
«  le  don  de  Dieu  !  »  (Jean,  4),  dit-il  lui-même  à  la 
Samaritaine.  Et  certainement,  si  les  biens  tem- 
porels nous  étaient  plus  utiles  et  plus  convenables, 
il  ne  manquerait  pas  de  nous  en  pourvoir  avec 
abondance,  mais  il  ne  les  estime  rien  au  prix  des 
dons  précieux  de  la  grâce,  de  cette  grâce  dont 
pourtant  il  se  rend  si  prodigue,  pour  disposer  les 
âmes  à  recevoir  le  don  de  sa  gloire  qu'il  leur  a  des- 
tinée de  toute  éternité. 

Si  donc  Jésus  a  toutes  ces  conditions  et  d'autres 
en  nombre  infini  pour  être  prudemment  aimé, 
que  tardons-nous,  pourquoi  différons-nous  plus 
longtemps  de  nous  consacrer  tout  à  lui  et  de  nous 
déclarer  ouvertement  pour  lui  ?  (1)  Car  c'est  une 
erreur  de  demeurer  ici  en  suspens  et  d'hésiter  à 
qui  on  donnera  son  amour.  Elie  disait  au  peuple 
juif  :  «  Si  Baal  est  Dieu,  suivez-le;  pourquoi 
«  boîte\-vous  des  deux  côtés  ?  »  (III  Rois,  18). 
Ainsi  donc,  si  quelque  créature  a  toutes  les  meil- 
leures qualités  pour  posséder  notre  amour,  sui- 
vons-la ;  mais  si  c'est  Jésus-Christ  seul,  pourquoi 

1.  Joan.  Carmel.  in  Arte  amandi,  c.  2. 
Bail,  t.  vm  n 
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aimons-nous  la  créature  plus  que  lui,  et  pourquoi 
lui  faisons-nous  cette  injure  de  lui  enlever  la  pré- 
férence dans  le  choix  de  l'objet  de  notre  amour  ?  O 
Homme-Dieu,  très  parfait  et  très  aimable  en 
toutes  choses  et  par  dessus  toutes  choses,  puisque 
c'est  le  propre  de  l'homme  raisonnable  d'aimer 
avec  choix  et  élection,  je  vous  choisis  entre  tous 
pour  l'objet  de  mon  amour.  O  très  désirable  Fils 
de  Dieu,  je  suis  avide  de  vos  biens  immortels  et  de 
votre  gloire  immense,  je  veux  vous  préférer  à 
toutes  les  créatures  du  monde,  à  moi-même  et  à 
toutes  mes  propres  affections.  Je  me  soumets  à 
vous  et  je  fais  profession  de  vous  servir  de  toutes 
mes  forces,  à  la  vue  de  tant  de  perfections,  de  tant 
d'œuvres  excellentes  et  de  tant  de  qualités  aimables 
que  vous  avez.  Ah  !  roi  d'amour  «  servez-vous  de 
«  votre  beauté  et  de  votre  majesté  ;  avancez-vous, 
«  soyez  heureux  et  établissez  votre  règne.  » 
(Ps.  44). 

II 

Considérez  que  l'Homme-Dieu,  Jésus-Christ, 
mérite  d'être  aimé  de  quatre  sortes  d'amours 
principalement,  de  l'amour  de  complaisance,  de 
l'amour  de  bienveillance,  de  l'amour  appréciatif  et 
de  l'amour  aspiratif. 

Premièrement,  il  mérite  d'être  aimé  de  l'amour 
de  complaisance,  qui  consiste  dans  une  certaine 
jouissance  et  satisfaction  intérieure  à  la  pensée 
qu'il  est  si  grand  dans  son  être,  dans  ses  perfec- 
tions et  dans  toute  sa  gloire.  Ce  nous  est  en  effet 
un  sujet  de  joie  que  celui  qui  est» notre  chef,  notre 
libérateur,  notre  espérance  et  notre  maître,  soit  si 
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sublime  en  ses  grandeurs,  comme  c'est  un  sujet  de 
contentement  pour  des  sujets  d'avoir  un  roi  victo- 
rieux et  triomphant  en  toutes  choses.  De  plus  s'il 
a  de  très  grands  avantages,  il  est  plus  puissant  pour 
secourir  nos  misères,  et  nous  pouvons  en  attendre 
beaucoup  plus  de  secours  et  de  consolation,  que  s'il 
était  moins  élevé  et  moins  puissant.  Mais  s'il  s'est 
abaissé  et  humilié  pour  nous  au  dernier  point, 
pourquoi  ne  nous  réjouirions-nous  pas  dans  l'in- 
time de  notre  cœur,  de  le  voir  exalté  au  dessus  de 
toutes  choses  ?  Mais  encore  ce  nous  est  un  honneur 
indicible,  que  dans  l'Eglise  triomphante  composée 
des  Anges  et  des  hommes,  il  y  ait  un  Roi  cou- 
ronné de  gloire  et  exalté  par  tous,  qui  est  de  notre 
race  et  qui  est  homme.  C'est  pourquoi,  si  nous  ne 
sommes  pas  dénaturés  et  ennemis  de  notre  nature 
humaine,  nous  devons  ressentir  un  épanouisse- 
ment de  cœur  et  une  complaisance  cordiale  à  la 
vue  de  son  exaltation  et  de  tous  ses  admirables  pri- 
vilèges. Nous  devons  dire  quelquefois  avec  des 
sentiments  de  joie  ce  que  disait  l'épouse  du  sacré 
Cantique,  après  avoir  fait  rénumération  de  plu- 
sieurs de  ses  perfections  : 

Tel  mon  aimé,  ô  filles  de  Sion 
Et  la  grandeur  de  sa  perfection 
M'a  transporté  de  son  affection. 

En  second  lieu,  il  mérite  d'être  aimé  d'un  amour 
de  bienveillance.  Cet  amour  n'est  autre  chose 
qu'un  grand  désir  que  Jésus-Christ  jouisse  tou- 
jours de  la  possession  paisible  de  ses  grandeurs, 
et  que  ces  grandeurs  augmentent,  autant  que  cela 
est  possible.  Certes  il  faudrait  avoir  un  cœur  de 
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bronze  et  dur  comme  les  rochers,  pour  ne  point 
ressentir  un  tel  sentiment  d'affection.  Car  Jésus- 
Christ,  comme  Dieu,  a  pensé  à  nous  de  toute 
éternité  et  nous  a  voulu  du  bien  ;  de  plus,  comme 
homme,  il  s'est  offert,  dès  le  premier  moment  de 
sa  conception,  à  mourir  pour  notre  salut.  Il  a 
employé  toute  sa  vie  à  nous  faire  du  bien  ;  il 
a  institué  les  sacrements,  il  a  donné  tout  son  sang 
pour  nous.  Dans  son  état  de  grandeur  dans  le  ciel, 
il  ne  nous  méprise  pas,  il  est  encore  notre  Média- 
teur et  notre  Avocat  auprès  de  Dieu,  pour  avancer 
notre  salut  par  l'aide  de  sa  grâce.  En  un  mot,  il 
nous  a  tout  donné.  Comment  donc  pourrions- 
nous  vivre  sans  lui  vouloir  du  bien  du  plus  pro- 
fond de  notre  cœur,  sans  procurer  l'augmentation 
de  sa  gloire  et  sans  lui  donner  toute  satisfaction 
possible,  surtout  si  nous  considérons  que  sans  lui 
nous  ne  serions  que  des  tisons  d'enfer,  que  des 
victimes  de  la  damnation  éternelle?  «  Si  quelqu'un 
«  ri1  aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il 
«  soitanatheme.  »  (I  Cor.  16),  dit  saint  Paul. 

Troisièmement,  Jésus-Christ  mérite  l'amour 
appréciatif.  Cet  amour  consiste  dans  une  estime 
que  nous  devons  faire  de  lui,  comme  de  celui  qui 
est  le  plus  grand,  le  plus  précieux  et  le  plus  digne 
du  monde,  comme  il  l'est  en  effet.  Car  il  est  Dieu 
et  homme  ;  dans  sa  divinité  il  comprend  toutes 
les  grandeurs  infinies  et  incréées,  et  dans  son 
humanité  il  comprend  toutes  les  noblesses  et 
excellences  créées  que  Ton  peut  imaginer,  à  tel 
point  que  tous  les  monarques  de  la  terre  qui  ont 
existé,  qui  existent  et  qui  existeront  jamais,  n'ont 
pas  la  cent  millième  partie  de  sa  grandeur,  pas 
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plus  que  les  Séraphins  les  plus  élevés  et  les  plus 
heureux,  qui  sont  très  petits  auprès  de  lui.  Par 
conséquent,  si  nous  voulons  porter  un  jugement 
vrai  sur  les  choses  dignes  d'estime,  nous  devons 
apprécier  Jésus-Christ  comme  le  plus  grand  de 
tous  et  regarder  tout  le  reste  dans  le  monde  comme 
chose  de  peu  de  valeur.  Car  il  est  plus  beau  que 
tous  les  beaux,  il  est  plus  sage  que  tous  les  sages, 
plus  grand  que  tous  les  grands  ;  toutes  les  richesses 
du  monde  ne  sont  qu'un  grain  de  sable  et  un  brin 
de  paille,  au  prix  des  siennes  qui  sont  immor- 
telles. «  J'ai  tout  regardé,  dit  saint  Paul,  comme 
«  dufumier,  pour  gagner  Jésus-Christ  »  (Eph.3); 
il  veut  dire  qu'il  ne  ferait  pas  plus  de  difficulté  de 
perdre  tous  les  biens  de  la  terre,  que  si  ce  n'était 
que  du  fumier,  pour  conserver  l'amitié  du  Sauveur, 
satisfaire  ses  désirs  et  contenter  ses  volontés. 

Enfin  il  mérite  un  quatrième  amour,  l'amour 
aspiratif.  Cet  amour  consiste  en  plusieurs  élans  et 
en  plusieurs  véhémentes  affections  témoignées  par 
divers  cris  et  supplications  et  de  différentes  autres 
manières,  tendant  toutes  à  le  voir,  à  le  posséder, 
à  être  avec  lui,  à  cause  de  la  charité  dont  le  cœur 
est  blessé  et  qui  fait  soupirer  l'àme  après  lui.  Il 
mérite  encore  cet  amour  à  cause  de  ce  qu'il  est  et 
de  ce  que  nous  sommes.  Il  est  notre  bien  souve- 
rain, notre  gloire,  notre  bienfaiteur.  Il  est  toutes 
choses  et  nous,  nous  sommes  de  pauvres  et  misé- 
rables pèlerins,  bannis  dans  cette  vallée  de  misère, 
qui  ne  pouvons  jouir  d'une  parfaite  félicité  sans  sa 
présence  et  sans  la  possession  de  ses  biens.  C'est 
pourquoi  il  nous  est  très  convenable  d'aspirer 
après  lui  fréquemment  et  de  languir  dans  une 
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sainte  impatience,  en  attendant  que  nous  apparais- 
sions devant  sa  face.  C'est  pour  cela  que  Jérémie 
proférait  ces  paroles  vraiment  amoureuses  et  que 
nous  devrions  porter  gravées  dans  notre  cœur  : 
«  L'esprit  de  notre  bouche,  le  Seigneur,  le  Christ, 
«  a  été  enveloppé  dans  nos  péchés  ;  nous  lui  avions 
«  dit  :  Nous  vivrons  sous  votre  ombre  parmi  les 
«  peuples.  »  (Lament.  4.)  Il  appelle  Jésus-Christ 
l'esprit  de  notre  bouche,  parce  que  nous  ne 
devons  respirer  que  lui  et  que  comme  le  corps 
n'est  vivifié  qu'en  respirant  et  en  aspirant,  ainsi 
l'homme  intérieur  n'est  vivifié  qu'en  attirant 
Jésus-Christ  à  soi  et  en  respirant  pour  lui  par  tous 
ses  désirs,  ses  affections  (1). 

Tels  sont  les  quatre  amours  dont  nous  devons 
l'aimer.  Ce  n'est  pourtant  pas  à  dire  qu'un  bon 
cœur  doive  s'arrêter  là,  sans  plus  rien  faire  pour 
lui,  car  il  doit  aimer  Dieu  de  mille  sortes  d'amour 
et  encore  de  cent  millions  (2).  «S'il  faut  en  effet 
l'aimer  d'autant  de  sortes  d'amours  qu'il  y  a  de 
perfections  divines  et  humaines,  il  en  faudrait  une 
infinité  pour  arriver  à  l'immensité  de  son  amabi- 
lité et  de  ses  éminentes  beautés.  J'aimerais  autant 
que  vous  me  disiez  combien  il  faudrait  de  gouttes 
d'eau  pour  faire  le  grand  océan,  combien  de  grains 
de  sable  pour  faire  tous  les  rivages  de  la  mer.  Et 
encore  je  pourrais  plus  aisément  calculer  tout  cela 
que  répondre  à  cette  demande  :  de  combien  de 
sortes  d'amour  un  bon  cœur  doit-il  aimer  Jésus- 
Christ. 

1.  Paschasius,  in  hune  locum. 

2.  P.  Etienne  Binet,  L.  des  attraits,  etc.,  c.  20. 
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Puisque  Jésus-Christ  mérite  tous  les  amours, 
formons-en  les  actes  pour  lui  du  plus  profond  de 
nos  cœurs. 

i°  Les  actes  de  l'amour  de  complaisance.  O 
Jésus,  mon  très  grand  bien,  je  me  réjouis  de  tout 
mon  cœur  de  ce  que  vous  êtes  Dieu,  infini  en 
grandeur,  de  ce  que  vous  êtes  homme,  plein  de 
grâce,  plein  de  beauté,  de  puissance,  de  sagesse  et 
de  toutes  les  perfections  imaginables.  Je  vous  féli- 
cite, ô  mon  très  aimable  Sauveur,  de  ce  que  vous 
jouissez  de  la  gloire  au  ciel  et  sur  la  terre,  de  ce 
que  tous  les  Esprits  bienheureux  vous  glorifient  et 
de  ce  que  dans  l'Eglise  militante  beaucoup  de 
cœurs  vous  chérissent  et  vous  honorent.  O  mon 
noble  Jésus,  oh  !  vivez  toujours  dans  votre  félicité 
et  dans  votre  gloire. 

2°  Les  actes  de  l'amour  de  bienveillance.  O  roi 
de  gloire,  qui  fera  que  toutes  les  volontés  créées 
s'assujettissent  à  la  vôtre,  que  tous  les  grands  et  les 
petits  du  monde,  sans  en  excepter  un  seul,  cons- 
pirent à  vous  honorer  et  à  vous  glorifier?  Oh  !  qui 
fera  que  vous  soyez  connu  pour  ce  que  vous  êtes 
par  tous  les  potentats  du  monde  et  par  toutes  les 
nations  infidèles  ?  O  le  très  désiré  de  mon  âme, 
qui  fera  que  toutes  les  âmes  soient  converties,  afin 
qu'elles  vous  glorifient  davantage  ?  Qui  fera  qu'elles 
soient  toutes  dans  l'état  de  perfection,  afin  qu'elles 
vous  servent  avec  plus  de  respect  et  que  votre 
gloire  en  soit  plus  grande  ?  Oh  !  je  désire  de  tout 
mon  cœur  me  consumer  à  obtenir  la  réalisation  de 
toutes  ces  choses,  afin,  mon  cher  Sauveur,  que 
votre  empire  soit  plus  grand  et  que  vous  obteniez 
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plus  de  soumission  et  de  respect  de  la  part  des 
âmes  que  vous  avez  rachetées. 

3°  Les  actes  d'amour  appréciatif.  «  O  Seigneur, 
«  qui  vous  est  semblable  entre  les  forts  ?  »  (Ex.  i5). 
Qu'y  a-t-il  au  monde  qui  mérite  que  l'on  y  pense, 
au  prix  de  vous?  Tout  m'est  obscur  auprès  de 
votre  splendeur,  tout  me  semble  difforme  auprès 
de  votre  beauté,  tout  est  amer  comparé  à  vos  dou- 
ceurs, tout  est  néant  comparé  à  vos  grandeurs. 
Oh  !  qu'ils  sont  misérables,  ceux  qui  préfèrent 
leurs  intérêts  et  leurs  satisfactions  aux  vôtres,  et 
qui  ne  renoncent  à  tout,  plutôt  que  de  vous  dé- 
plaire ! 

40  Les  actes  de  l'amour  aspiratif.  Mais,  ô  mon 
souverain  objet  d'amour,  vous  qui  êtes  «  choisi 
entre  mille,  »  (Gant.  5),  quand  enfin  vous  contem- 
plerons-nous ?  Pouvons-nous  vivre  plus  longtemps 
sans  voir  celui  qui  nous  a  tant  aimés  ?  O  Seigneur, 
«  quand  viendrai-je  ?  quand  serai-je  présenté 
«  devant  votre  face  »  divine  ?  (Ps.  41).  O  douceur 
du  paradis,  quand  vous  goûterai-je  pleinement  ? 
Oh!  je  souhaiterais  d'être  tout  changé  en  cœur 
pour  vous  aimer  de  toutes  les  sortes  d'amour  dont 
vous  aiment  les  Anges  et  tous  les  Saints. 

III 

Considérez  encore  quelques  pratiques  utiles 
pour  conserver  et  augmenter  en  nous  l'amour  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

La  première  est  la  lecture  fréquente  et  atten- 
tive de  ce  traité  de  l'Incarnation,  et  d'autres 
traités  qui  ont  été  composés  avant  celui-là  sur 


de  l'incarnation  265 

la  connaissance  et  l'amour  de  Jésus-Christ  (i). 
Plus  Jésus-Christ  est  étudié  et  connu,  plus  il 
paraît  digne  d'être  aimé.  Il  ne  ressemble  pas  aux 
époux  de  la  terre,  qui  redoutent  que  Ton  ne  s'in- 
forme trop  exactement  de  leurs  affaires,  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  qualités,  car  étant  hommes, 
sujets  à  des  misères,  ils  ont  raison  d'appréhender 
que  l'on  ne  découvre  leurs  manquements  et  que  à 
cause  de  cela  on  ne  les  congédie.  Mais  le  noble 
Fils  de  Dieu  n'a  point  cette  crainte,  il  veut  bien 
que  les  âmes  qui  désirent  le  choisir  pour  Epoux  et 
pour  le  saint  objet  de  leur  amour,  se  renseignent 
sur  son  état,  sa  condition  et  tout  ce  qui  le  regarde, 
car  il  est  assuré  qu'on  ne  pourra  jamais  découvrir 
en  lui  le  moindre  défaut  du  monde,  un  défaut 
quelconque  qui  puisse  dégoûter  de  sa  personne. 
Plus  on  le  considère,  plus  il  paraît  beau,  riche, 
noble,  sage,  puissant  et  aimable.  Voilà  pourquoi 
par  la  lecture  sérieuse  de  ces  Méditations,  l'àme 
ne  pourra  concevoir  qu'une  plus  grande  envie  de 
se  consacrer  tout  à  fait  à  son  service  par  les  actes 
de  l'amour. 

La  seconde  pratique  est  de  satisfaire  sans  délai 
à  Jésus-Christ  pour  les  moindres  péchés  qui  lui 
déplaisent,  en  s'en  éloignant  autant  que  possible, 
et  en  usant  de  toutes  sortes  de  moyens  propres  à 
lui  donner  satisfaction.  Car  comme  les  amantes 
de  la  terre  se  gardent  bien  de  faire  quelque  geste 
ou  de  prendre  quelque  posture  qui  puisse  offenser 
les  personnes  dont  elles  veulent  conserver  entière- 

i .  Jean  à  Jesu  Maria  ;  de  Sales  ;  P.  Anth.  le  Gaudier  ; 
P.  Baptiste  de  saint  Jure  ;  P.  Jean  de  sainte  Marie,  etc. 
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ment  l'amour,  qu'elles  prennent  tant  de  peine  pour 
se  laver,  se  vêtir,  se  peigner,  se  poudrer,  se  parer 
et  se  bien  ajuster  des  pieds  à  la  tête,  et  que  s'il 
leur  est  arrivé  quelque  chose  qui  offense  et  déplaise, 
elles  le  réparent  aussitôt  par  mille  inventions  ; 
ainsi  doivent  être  soigneuses  les  âmes  qui  veulent 
conserver  l'amour  du  Fils  de  Dieu,  car  le  Fils  de 
Dieu  les  voit  parfaitement.  Elles  doivent  haïr  et 
éloigner  d'elles-mêmes  tout  ce  qui  lui  déplaît  et 
par  conséquent  mortifier  leurs  passions  déréglées 
ainsi  que  leurs  mœurs  désordonnées  ;  et  comme 
dans  l'état  de  cette  vie  les  plus  justes  tombent 
dans  quelques  péchés  au  moins  véniels  qui  offen- 
sent Jésus-Christ,  elles  doivent  se  mettre  en  peine 
de  l'apaiser  au  plus  tôt  par  des  actes  de  pénitence, 
de  mortification,  de  miséricorde  envers  les  pauvres, 
à  qui  elles  peuvent  faire  quelque  bien  à  cette  in- 
tention, comme  si  c'était  Jésus-Christ  qui  reçût  ce 
bien  offert  en  vue  de  l'apaiser  pour  les  péchés 
commis. 

La  troisième  pratique  consiste  à  renouveler 
chaque  semaine  ou  même  chaque  jour  une  fois 
l'exercice  du  choix  qu'on  fait  de  Jésus-Christ  entre 
tous  les  objets  du  monde,  pour  lui  donner  tout  son 
cœur  et  toutes  ses  affections.  On  peut  lui  dire  : 
Oui,  Seigneur,  après  avoir  bien  considéré  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde,  je  vous  ai  choisi  d'une 
science  certaine  pour  être  celui  à  qui  je  veux  être 
tout  consacré.  Je  n'aurais  pu  faire  un  choix  plus 
prudent  et  j'aurais  été  bien  mal  inspiré,  j'aurais  agi 
sans  esprit,  si  j'avais  fait  autrement.  Car,  ô  mon 
Seigneur  très  débonnaire,  qui  est  plus  aimable  que 
vous  ?  Qui  a  autant  de  nobles  qualités  que  vous  et 
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qui  nous  a  tant  obligés  que  vous.  O  ma  très  chère 
vie  et  la  plus  pure  lumière  de  mon  cœur,  je  con- 
firme maintenant  mon  choix,  et  mon  occupation 
sera  de  témoigner  par  des  actes  que  vous  êtes 
l'objet  de  mon  amour.  Vous  serez  aujourd'hui  le 
but  de  mes  pensées  et  en  dépit  de  mes  inclinations 
et  de  ma  nature  je  ferai  quelque  chose  qui  vous 
sera  agréable,  en  vue  de  vous  glorifier  et  de  donner 
quelque  satisfaction  à  vos  désirs  très  justes,  etc. 

La  quatrième  pratique  sera  de  demander  sou- 
vent à  Jésus-Christ  par  plusieurs  prières  et  d'ar- 
dentes affections,  qu'il  nous  donne  son  amour; 
tantôt  nous  lui  représenterons  les  raisons  pour 
lesquelles  il  doit  nous  exaucer,  tantôt  nous  nous 
offrirons  nous-mêmes  pour  faire  et  souffrir  plu- 
sieurs choses  en  vue  d'obtenir  de  l'aimer  ;  bien 
mieux,  nous  accomplirons  et  nous  souffrirons 
effectivement  plusieurs  choses  pour  cette  même 
fin.  Or,  dans  cette  pratique,  il  y  a  deux  avis  à 
observer.  Le  premier  est  qu'il  faut  joindre  à 
l'exercice  de  ces  demandes  la  mortification  de  ses 
sens  et  de  ses  passions  ;  sans  cela  beaucoup  de 
personnes  font  peu  de  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, quoiqu'elles  usent  souvent  de  saintes  aspi- 
rations, car  elles  conçoivent  à  cause  de  ces  aspira- 
tions bonne  opinion  d'elles-mêmes  et  demeurent 
néanmoins  paresseuses  pour  faire  ce  qui  constitue 
la  vertu  solide.  C'est  pourquoi  un  des  maîtres  de 
la  vie  spirituelle  (i)  dit  que  ce  redoublement  et 
cette  fréquente  répétition  des  aspirations  et  des 
oraisons  jaculatoires  est  le  plus  court  chemin  pour 

1.  Blosius,  Instit.  spirit.  c.  5. 
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arriver  à  la  perfection,  pourvu  qu'il  soit  uni  à  la 
vraie  mortification  et  abnégation  de  soi-même.  Le 
second  avis  est  que  Pâme  dans  ses  désirs  embrasés 
et  dans  ses  prières  en  vue  d'obtenir  l'amour  de 
Jésus-Christ,  se  serve  d'un  langage  tout  tendre  et 
amoureux,  usant  des  paroles  suivantes  ou  d'autres 
semblables  :  Je  vous  prie,  mon  Dieu  et  mon  très 
doux  Seigneur,  à  qui  j'ai  donné  mon  cœur,  de 
m'enflammer  du  feu  de  votre  amour  (i).  O  clarté 
très  belle  du  paradis,  brûlez  mon  cœur  de  l'ardeur 
de  votre  délectation  très  suave  !  O  Roi  très  aimable, 
prenez  mon  cœur  et  ravissez-le  par  votre  très 
puissante  beauté,  faites  que  toutes  les  beautés  de 
la  chair  me  soient  intolérables  pour  l'amour  de 
votre  pureté.  Enivrez-moi,  ô  mon  très  doux  Epoux, 
avec  le  calice  d'amour  que  vous  avez  bu  pour  moi. 
O  ma  force  et  ma  consolation,  faites  que  je  vous 
aime  et  vous  recherche  par  d'insatiables  désirs. 
Oh  !  que  n'ai-je  tous  les  cœurs  du  monde,  pour 
vous  aimer  pleinement  et  abondamment,  etc. 

Formez  une  ferme  résolution  d'user  à  l'avenir 
de  ces  quatre  pratiques.  Regrettez  le  temps  où 
vous  les  avez  mises  en  oubli,  ainsi  que  toutes  les 
autres  qui  étaient  capables  de  vous  conserver  dans 
l'amour  de  Jésus-Christ.  En  tout  temps  en  effet 
vous  avez  ressemblé  à  un  artisan  qui  ne  connaît 
pas  seulement  les  outils  qui  lui  sont  propres,  ou 
qui,  négligeant  de  s'en  servir,  ne  fait  rien,  n'avance 
rien  et  devient  disetteux  et  misérable.  Pardon,  ô 
Jésus  !  Faites-moi  miséricorde,  ô  mon  très  pitoya- 
ble Sauveur,  si  jusqu'à  maintenant  je  me  suis  mis 

I.  Joan,  Carmel.  in  Arle  amandi^  c.  18. 
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si  peu  en  devoir  de  me  conserver  et  de  faire  des 
progrès  dans  votre  amour.  Ah  !  à  présent  j'ai  pris 
d'autres  résolutions,  je  ne  veux  plus  rien  négliger 
de  ce  qui  sera  capable  de  me  faire  posséder  le 
trésor  inestimable  de  votre  saint  amour.  Je  médi- 
terai souvent  sur  vos  rares  perfections,  et  si  je  vous 
ai  offensé,  je  n'aurai  pas  de  repos  que  je  ne  vous 
ai  offert  une  prompte  satisfaction.  Je  renouvellerai 
souvent  et  je  confirmerai  le  choix  que  j'ai  fait  de 
vous,  ô  ma  rare  vie,  pour  vous  consacrer  toutes 
mes  affections.  Plus  souvent  que  parle  passé  mes 
désirs  embrasés  seront  dirigés  vers  vous,  je  soupi- 
rerai jour  et  nuit  après  votre  saint  amour.  O 
l'amour  de  tous  mes  amours,  assistez-moi  de  vos 
grâces,  inclinez  votre  face  débonnaire  à  tous  mes 
désirs.  Vous  qui  exaucez  les  cris  du  malheureux, 
exaucez-moi  !  Ami  des  hommes,  exaucez-moi  !  au 
nom  de  tous  les  travaux  de  votre  vie,  au  nom  des 
angoisses  de  votre  Passion,  exaucez-moi!  O  Verbe 
divin,  par  la  gloire  et  la  félicité  dans  laquelle  vous 
vivez  très  content  sur  le  trône  suprême  de  la  cité 
immortelle  du  paradis,  exaucez  mes  désirs  !  Ainsi 
soit-il. 
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De  la  Sainte   Vierge 


I"  MÉDITATION 

DES    TROIS    CONCEPTIONS 
DE  LA  SAINTE  VIERGE 


SOMMAIRE 

Conception  de  la  Vierge,  la  première  après 
Jésus-Christ,  dans  V intelligence  de  Dieu, par  la 
prédestination.  — Conception  de  la  Vierge  dans 
V intelligence  des  Anges  et  des  Saints  qui  ont 
pensé  à  elle  avant  qu'elle  fût  au  monde.  — 
Conception  corporelle  de  la  Sainte  Vierge  par 
sainte  Anne. 

I 

Considérez,  après  les  grandeurs  de  Jésus- 
Christ,  celles  de  sa  sainte  Mère,  la  Sainte 
Vierge  Marie.  Considérez  premièrement  qu'elle  a 
été  conçue  la  première  après  Jésus-Christ  dans 
l'esprit  de  Dieu  par  la  prédestination  éternelle  (i). 

i.  Vincent  Ferrerius,  serra,  de  concept. 
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«  Les  abîmes  n'étaient  pas  encore,  dit-elle,  et 
«  fêtais  déjà  conçue  »  (Prov.  8)  ;  parce  qu'avant 
la  création  du  monde,  du  ciel,  de  la  terre  et  des 
abîmes  de  la  mer,  Dieu  avait  conçu  ridée  de  la 
Vierge  et  il  la  prédestinait  aux  grandeurs  aux- 
quelles elle  a  été  élevée. 

Considérez  particulièrement  à  ce  sujet  qu'elle 
est  des  insignes  et  remarquables  prédestinés.  Car 
nous  avons  considéré  qu'il  y  avait  des  hommes 
prédestinés  d'une  manière  commune,  d'autres 
d'une  manière  singulière  et  plus  notable,  soit  à 
cause  d'une  providence  de  Dieu  plus  spéciale  par 
laquelle  il  les  conduit  à  leur  salut,  et  aussi  à  cause 
des  grâces  qui  leur  ont  été  données,  soit  à  cause 
de  la  gloire  plus  sublime  qui  a  été  le  terme  de 
leur  prédestination.  Il  en  est  de  même  des  femmes 
au  point  de  vue  de  la  prédestination;  les  unes 
sont  du  commun  des  prédestinés,  les  autres  sont 
au  nombre  des  insignes  et  des  illustres  prédesti- 
nés. Telle  a  été  parmi  toutes  les  autres  la  Sainte 
Vierge.  Elle  a  reçu  à  cet  effet  les  grâces  les  plus 
singulières  et  extraordinaires  et  elle  a  été  plus 
largement  dotée  des  biens  de  la  félicité,  comme  il 
apparaîtra  dans  la  suite  de  ces  Méditations.  En 
effet  elle  est  la  première  prédestinée  après  l'hu- 
manité sacrée  de  Jésus-Christ,  qui  est  à  cause  de 
son  excellence  et  de  sa  grandeur  le  prince  et  le 
chef  des  prédestinés.  Bien  que  Dieu  ait  prédes- 
tiné tous  les  Anges  et  tous  les  hommes  ensemble 
et  aussitôt  l'un  que  l'autre,  en  un  même  moment, 
par  un  seul  acte  de  sa  volonté  ;  toutefois,  par  ce 
même  acte,  il  a  voulu  que  certains  eussent  une 
plus  grande  gloire  que  d'autres  qu'il  prédestinait 
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aussi,  mais  à  cause  de  ceux-là,  afin  que  la  gloire 
inférieure  de  ceux-ci  honorât  la  gloire  plus  grande 
de  ceux  et  de  celles  à  qui  il  décrétait  de  la  donner. 
Or  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  est  celui  à  qui 
il  a  voulu  donner  une  grandeur  plus  sublime,  et 
après  lui  la  Sainte  Vierge  est  celle  qu'il  destina  à 
une  plus  haute  exaltation,  à  cause  des  rapports 
qu'il  y  a  entre  le  Fils  et  la  Mère.  Si  bien  que  Dieu 
concevant  les  grandeurs  de  Jésus-Christ,  vrai 
homme,  conçut  semblablement  les  grandeurs  de 
Marie,  qui  devait  être  sa  Mère  et  la  femme  la 
plus  proche  et  la  plus. unie  à  lui  (i).  Et  comme  le 
plus  grand  désir  qu'eut  Dieu  après  la  communi- 
cation de  la  nature  divine  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  fut  de  communiquer  sa  subsistance  divine 
et  infinie  à  un  être  créé,  pour  remédier  au  péché 
qu'il  prévoyait  devoir  souiller  la  nature  humaine  ; 
après  la  production  du  Saint-Esprit.  Jésus-Christ 
entre  le  premier  dans  les  desseins  de  Dieu  et 
après  lui  la  Sainte  Vierge,  comme  celle  qui  lui  est 
le  plus  unie  (2).  C'est  pourquoi  les  mêmes  paroles 

1.  Jacobus  de  Valentia,  super  cani.  Magnificat. 

2.  La  prédestination  de  la  Vierge,  comme  d'ailleurs 
l'Incarnation,  dépend  absolument  de  la  prévision  du 
péché  d'Adam,  de  telle  sorte  que  si  Adam  n'avait  pas 
péché,  elle  n'aurait  pas  été  prédestinée  comme  Mère 
de  Dieu.  Elle  a  donc  été  prédestinée  comme  Mère  non 
pas  simplement  de  Dieu,  mais  du  Rédempteur,  ou, 
selon  l'expression  d'Albert  le  Grand  «  comme  corédemp- 
«  trice,  ad; uirix  redemptionis» (Super  Missus.q.xxix,  3). 
Pie  IX  affirme  cette  vérité  dans  la  Bulle  Ineffabilis. 
Dieu,  dit-il,  a  choisi  une  Mère  à  son  Fils  «  parce  que  de 
«  tonte  éternité  il  avait  prévu  la  ruine  lamentable  de  tout 
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sacrées  qui  expriment  la  prédestination  de  Jésus- 
Christ  avant  toutes  choses,  s'entendent  aussi  de  la 
prédestination  de  la  Vierge  :  «  Le  Seigneur  me 
«  possède  dès  le  commencement  de  ses  voies,  » 
(Prov.  loc.  cit.)  (i)  ;  c'est-à-dire  que  de  toute  éter- 
nité, Dieu  se  propose  de  posséder  la  Vierge  par 
sa  grâce,  en  sorte  que  le  démon  ne  la  posséda 
jamais  dans  aucun  espace  de  temps  ou  à  aucun 
moment  ;  et  qu'elle  fut  toujours  en  grâce  dans 
l'idée  et  dans  la  conception  de  Dieu,  avant  la  pro- 
duction des  abîmes  et  des  créatures.  Par  là  il 
nous  apprend  combien  elle  est  étroitement  unie  à 


«  le  genre  humain,  comme  conséquence  de  la  faute  d'A- 
«  dam,  et  que  dans  le  mystère  caché  dès  V origine  des 
«  temps,  il  avait  décrété  qu'il  réaliserait  le  plan  primitif 
«  de  sa  bonté  par  le  mystère  encore  plus  profond  de  Vln- 
«  carnation  du  Verbe,  afin  que  V  homme  précipité  dans  le 
«  mal  par  la  perfidie  inique  du  démon,  ne  pérît  point, 
«  contrairement  à  son  miséricordieux  dessein,  mais  que 
«  la  chute  du  premier  Adam  fût  réparée  avec  avantage 
«  par  le  second.  » 

i.  Pie  IX  dans  la  Bulle  Ineffabilis  approuve  implicite- 
ment et  conserve  l'usage  depuis  longtemps  introduit  dans 
l'Eglise,  d'appliquer  à  la  Vierge  Marie  ce  que  l'Ecriture 
sainte  dit  au  sens  littéral  de  la  Sagesse  incréée  :  «  Elle 
«  (l'Eglise)  a  coutume  d'employer,  soit  dans  les  offices 
«  ecclésiastiques,  soit  dans  la  liturgie  sacrée,  les  termes 
«  mêmes  des  divines  Ecritures  parlant  de  la  Sagesse  in- 
«  créée  et  décrivant  ses  origines  éternelles,  et  d'en  faire 
«  V application  aux  commencements  de  cette  Vierge,  qui 
«  furent  décidés  par  un  seul  et  même  décret  que  Vbïcar- 
«  nation  de  la  Sagesse  divine.  » 

Bail,  t.  viii.  18 
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ception  de  Dieu  et  que  nous  devons  l'y  concevoir 
la  première  après  lui  (i). 

i.  La  doctrine  concernant  la  prédestination  de  la 
Sainte  Vierge  est  exposée,  avec  une  sorte  de  de  magni- 
ficence et  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  au  magis- 
tère suprême,  dans  la  bulle  Ineffabilis.  La  Sainte 
Vierge  nous  y  est  montrée  d'abord  comme  prédestinée 
à  être  la  Mère  de  Dieu,  par  un  pur  bienfait  de  Dieu,  ce 
qui  doit  s'entendre  en  dehors  de  la  prévision  des  méri- 
tes soit  de  la  Vierge  elle-même,  soit  même  de  Jésus- 
Christ.  Dieu  «  choisit  et  prépara,  dès  le  commencement  et 
«  avant  les  siècles,  une  Mère  à  son  Fils  unique,  qui  s'in- 
«  carnerait  en  elle  dans  l'heureuse  plénitude  des  temps. 
«  Cette  Mère  il  l'aima  entre  toutes  les  créatures  d'un  tel 
«  amour,  qu'il  mit  en  elle  seule,  par  une  souveraine  pré- 

«  dilection,  toutes  ses  complaisances Et  certes  il  était 

«  tout  à  fait  convenable  qu'elle  brillât  toujours  des  splen- 
«  deurs  de  la  sainteté  la  plus  parfaite,  . . .  cette  Mère  si 
«  vénérable,  à  qui  Dieu  le  Père  a  voulu  donner  son  Fils 
«  unique,  engendré  de  son  cœur,  égal  à  lui  et  qu'il  aime 
«  comme  lui-même,  et  le  donner  de  telle  sorte  qu'il  est 
«  naturellement  un  seul  et  même  et  commun  Fils  de  Dieu 
«  le  Père  et  de  la  Vierge,  de  cette  Vierge  que  le  Fils  lui- 
«  même  a  choisie  pour  être  substantiellement  sa  Mère,  et 
«  dont  le  Saint-Esprit  a  voulu  que,  par  son  opération, 
«  fût  conçu  et  naquit  celui  de  qui  lui-même  procède.  »  Il 
résulte  de  ce  même  document  que  la  Sainte  Vierge  a  été 
également  la  première,  après  Jésus-Christ,  dans  la  pen- 
sée de  Dieu  et  qu'elle  fut  prédestinée  à  une  grâce  et  à 
une  gloire  supérieures  à  la  grâce  et  à  la  gloire  réservées 
à  toute  autre  créature.  On  doit  juger  de  sa  prédestina- 
tion par  les  paroles  suivantes  :  Dieu  «  l'élevant  incom- 
«  parablemcnt  au-dessus  de  tous  les  esprits  angéliques  et 
«  de  tous  lés  Saints,  la  combla  de  l'abondance  des  dons 
«  célestes  pris  dans  le  trésor  de  la  divinité ',  d'une  manière 
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Admirez  les  grandeurs  qu'a  la  Vierge  de  toute 
éternité  dans  la  pensée  et  dans  l'affection  de  Dieu. 
Réjouissez-vous  et  félicitez-la  de  son  bonheur 
éternel.  Ce  n'est  pas  seulement  la  conception  de 
la  Vierge  dans  sainte  Anne,  conception  qui  marque 
le  premier  moment  de  son  être,  que  nous  avons  à 
honorer  ;  c'est  aussi  cette  conception  qui  s'est 
accomplie  de  toute  éternité  dans  le  sein  et  dans 
le  cœur  de  Dieu,  qui  conçoit  toutes  les  créatures 
éternellement,  mais  inégalement,  et  qui  conçoit  la 
Vierge  après  l'humanité  de  Jésus-Christ  dans  une 
élévation  de  gloire  absolument  ineffable.  O  sublime 
conception,  qui  est  la  source  et  l'origine  de  toutes 
les  admirables  grandeurs  de  Marie  !  Oh  !  que 
Dieu  fait  cas  de  la  Vierge  !  il  la  préfère  aux  prin- 
ces et  aux  princesses  de  la  terre.  Estimez  donc  les 
personnes  saintes  et  vertueuses,  car  une  seule 
vaut  plus  que  des  millions  d'autres  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  estime  Abraham  plus  que  tous  les  Pales- 
tiniens, Loth  plus  que  tous  les  habitants  des  cinq 
villes,  qui  furent  l'objet  de  sa  fureur.  «  Un  seul 
«  homme  qui  craint  Dieu  est  préférable  à  mille 
«  enfants  perdus.  »  (Eccle.  16).  Et  une  seule 
Vierge  Marie  lui  est  plus  chère  et  plus  précieuse 
que  toutes  les  reines  de  la  terre.  O  Mère  incom- 
parable,  par  cette  grandeur  que    vous  possédez 

«  si  merveilleuse,  que  toujours  et  entièrement  pure  de 
«  toute  tache  du  péché,  toute  belle  et  toute  parfaite,  elle 
«  avait  en  elle  la  plénitude  d'innocence  et  de  sainteté  la 
«  plus  grande  que  Von  puisse  concevoir  au-dessous  de 
«  Dieu,  et  telle  que,  sauf  Dieu,  personne  ne  peut  la 
«  comprendre.  » 
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éternellement  dans  l'affection  de  Dieu,  ne  nous  ré- 
prouvez pas  et  ne  nous  rejetez  pas  loin  de  votre 
favorable  regard,  et  puisque  le  Verbe  a  pris  chair 
dans  vos  entrailles  pour  l'amour  des  pécheurs,  si 
bien  que  par  occasion  notre  misère  a  servi  à  votre 
grandeur  et  notre  malheur  à  votre  bonheur,  que 
maintenant,  en  retour,  votre  grandeur  secoure  no- 
tre misère,  et  que  votre  bonheur  console  notre 
malheur. 

II 

Considérez  que  la  Sainte-Vierge  a  été  encore 
conçue  dans  les  âmes  saintes,  et  même  dans  les 
Anges  saints,  avant  qu'elle  fût  conçue  corporelle- 
ment  par  sa  mère,  sainte  Anne,  parce  que  les  âmes 
saintes  et  les  Anges  saints  ont  pensé  à  elle  et  l'ont 
vénérée  avant  sa  naissance.  «  Les  abîmes  n'exis- 
ta taient  pas  encore  et  déjà  fêtais  conçue,  » 
(Prov.  8)  ;  parce  qu'avant  les  mystères  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  qui  sont  des  abîmes  pour  tout  esprit 
qui  les  contemple,  les  Saints  étaient  occupés  à 
penser  à  la  Vierge  ;  ils  la  concevaient  pleine  de 
grâce  et  pleine  des  merveilles  de  la  toute-puissance 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  elle  vivait  en  eux  avant 
que  de  vivre  en  elle-même,  et  jamais  le  monde 
n'a  existé  qu'elle  ne  fût  en  crédit  et  en  réputation. 

Pour  ce  qui  regarde  les  hommes  saints,  les 
preuves  en  sont  évidentes,  car  Dieu  imprima  la 
pensée  de  la  Vierge  dans  l'esprit  d'Adam  et  d'Eve, 
quand  il  dit  au  serpent  en  leur  présence  :  «  Je 
«  mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  et 
«  elle  te  brisera  la  tête.  »  (Gen.  3).  Moïse  en  conçut 
une  idée  dans  la  vision  du  buisson  ardent,  où  l'ar- 
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deur  du  feu  ne  consumait  pas  la  verdure  des 
branches,  afin  de  signifier  que  Dieu,  «  qui  est  un 
«  feu  dévorant  »  (Ex.  3),  naîtrait  d'elle,  sans 
altérer  la  verdeur  de  sa  virginité.  Le  prophète  Elie 
(III  Rois,  ch.  18)  l'aperçut  dans  cette  petite  nuée 
qui  montait  de  la  mer,  sans  en  avoir  l'amertume  ; 
ainsi  la  Vierge  est  née  du  monde  sans  les  souillures 
du  monde  (i).  Les  prophètes  l'ont  annoncée  et 
l'ont  louée  ;  les  Sibylles  païennes  ont  chanté  ses 
louanges  et  l'ont  rendue  vénérable  à  ceux  qui  ont 
entendu  leurs  chants  ;  c'est  pourquoi  il  était 
défendu  parmi  les  infidèles  de  les  lire  sous  peine 
de  mort  (2).  Le  prophète  Jérémie  (3)  la  fit  connaître 
aux  peuples  de  l'Egypte,  qui  firent  une  image  de 
la  Vierge  et  qui  vénérèrent  dès  la  plus  haute  anti- 
quité une  Vierge  qui  devait  enfanter  (4). 

1.  Joan.  patriarch.  Jeros.  c.  20,  t.  9,  Bibliot.  Patrum. 

2.  Apud  D.  Aug.  De  Civit.  Dei,  1.  18,  c.  23. 

3.  Justinus,  Apolog.  2. —  D.  Epiph.  in  Vita  Jerem. 
proph. 

4.  On  divise  les  prophéties  qui  ont  trait  à  la  Sainte 
Vierge  en  prophéties  formelles  et  en  figures,  qui  à  leur 
tour,  comprennent  soit  des  personnes  soit  des  choses. 
Parmi  les  prophéties  formelles  les  SS.  Pères  insistent 
tout  particulièrement  sur  celle  du  protévangile.  «  Je 
«  mettrai  des  inimitiés,  etc.  »  (Gen.  ni,  15  —  saint  Ber- 
nard, Hom.  11.  super  Missus  est.);  sur  celle  de  Jérémie  : 
«  Une  femme  environnera  un  homme  »  (Jér.  xxxi,  22.  — 
l'auteur  du  sermon  sur  l'Assomption  de  la  B.  Vierge 
Marie  qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin); 
sur  celle  d'Ezéchiel  :  «  Cette  porte  sera  fermée,  etc.  » 
(xliv,  2);  d'Isaïe  :  «  Une  tige  sortira  de  terre,  etc.  (xi,  1); 
de  Daniel  :  «  Une  pierre  fut  détachée  de  la  montagne  sans 
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Mais  ce  serait  peu  que  les  hommes  de  la  terre 
eussent  pensé  à  elle  avant  sa  naissance,  les  Anges 
des  cieux  eux-mêmes  l'aimèrent  dès  les  premiers 
instants  de  leur  création,  d'un  amour  ardent,  ils 
eurent  plus  de  joie  de  ce  qu'elle  devait  être  créée 
dans  la  plénitude  des  temps,  que  de  ce  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  créés  au  commencement  des 
temps,  d'autant  plus  qu'il  était  évident  pour  eux 
que  Dieu  serait  plus  glorifié  par  elle  que  par  eux 
tous  ensemble.  Ainsi  elle  a  été  un  sujet  de  joie 
pour  les  Anges  bienheureux,  aussitôt  qu'ils  eurent 
été  créés.  Tels  sont  les  discours  d'une  Sainte  (1) 
inspirée  de  Dieu  et  conduite  par  ses  lumières,  dont 
les  Révélations  furent  examinées  par  ordre  d'un 
Concile  de  l'Eglise  et  sur  lesquelles  on  ne  trouva 
rien  à  redire.    Elles  doivent    servir    de   preuve 


«  le  secours  d'aucun  homme...,  etc.  »  (11,  34)  — Cf.  S. 
Tarasius,  patriarche  de  Constantinople.  —  2)  Ont  été 
les  figures  de  la  sainte  Vierge  d'après  les  SS.  Pères 
(a)  les  personnes  suivantes  :  Sara(Gen.  xvn,  15);  Débora 
(Jug.  iv.  4)  ;  Jahel  (Jug.  iv,  17);  Judith  (Judith,  xm,  6); 
Esther  (Esth.  xiv,  1)  ;  Abigaïl  (I  Rois,  xxv,  3)  ;  Rachel 
(Gen.  xxix,  18);  Rébecca  (Gen.  xxn,  23);  (b)  les  choses 
suivantes  :  le  paradis  de  volupté,  la  côte  d'Adam, 
l'échelle  de  Jacob,  l'arche  de  Noé,  la  citerne  de 
Bethléem,  le  rocher  que  frappa  Moïse,  la  porte  orien- 
tale, le  jardin  fermé  et  la  porte  scellée,  le  buisson 
ardent,  le  lit  de  Salomon,  le  vase  contenant  la  manne, 
la  verge  d'Aaron,  l'encensoir  d'or,  la  nuée  lumineuse, 
la  nuée  qui  couvrait  le  tabernacle,  le  candélabre 
d'or,  etc. 

1.  B.  Birgitta,  in  Ser.  Angel.  lect.  1,  sect.  2. 
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suffisante  aux  esprits  raisonnables  et  qui  ne  sont 
pas  querelleurs  à  l'excès  (i). 

Admirez  de  nouveau  le  privilège  singulier  de  la 
Vierge.  Elle  est  connue,  vénérée  et  attendue  des 
Anges  et  des  hommes,  quatre  mille  ans  et  peut- 
être  plus,  avant  de  venir  au  monde.  De  tous  les 
rois,  nous  n'en  trouvons  qu'un  seul  qui  ait  été 
connu  avant  sa  naissance  ;  c'est  le  grand  roi  Cyrus. 
De  tous  les  prophètes,  il  n'y  a  que  saint  Jean- 
Baptiste  dont  la  naissance  ait  été  prédite  et  c'est 
pour  ce  motif  qu'il  est  appelé  plus  que  prophète  ; 
de  toutes  les  femmes,  il  n'y  a  que  Marie  qui  jouisse 
de  ce  privilège.  C'est  sa  gloire  d'avoir  été  désirée, 
chérie  et  attendue  par  les  peuples  qui  ont  pensé  à 
elle  et  qui  ont  conçu  son  image  dans  leurs  cœurs. 
O  Vierge  singulière,  vous  êtes  digne  d'occuper 
les  cœurs  de  tous  les  Saints  qui  ont  précédé  votre 
naissance  et  si  les  siècles  qui  vous  ont  précédée 
vous  ont  eue  en  vénération,  combien  est-il  plus 
raisonnable  que  les  siècles  qui  vous  suivent  vous 
portent  révérence  et  amour?  Nous  voulons  donc 
vous  imprimer  dans  nos  âmes,  dans  nos  esprits, 
dans  nos  mémoires  et  dans  nos  volontés,  afin  de 
méditer  sur  vos  grandeurs  et  de  nous  affectionner 
dévotement  à  vous. 

III 

Considérez  que  la  sainte  Vierge  a  été  aussi 
conçue  corporellement  dans  les  entrailles  de  sainte 

1 .  Voir  surl'autorité  que  l'Eglise  a  entendu  conférer, 
en  les  approuvant,  aux  Révélations  de  sainte  Brigitte., 
notre  note  d'une  des  pages  précédentes. 
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Anne.  Sainte  Anne  âgée  et  stérile  demanda  à  Dieu 
d'avoir  une  lignée,  elle  fut  exaucée  et  conçut  celle 
qui  devait  être  la  Mère  de  Dieu  et  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  créatures  (i).  Jamais  mère  ne 
conçut  et  ne  porta  dans  ses  flancs  une  telle  fille, 
une  fille  si  parfaite,  parce  que,  au  même  instant 
où  l'âme  fut  infusée  dans  le  corps  de  cette  enfant, 
la  grâce  fut  aussi  infusée  dans  son  âme.  Par  cette 
grâce  fut  prévenu  le  péché  originel  et  la  Vierge  fut 
sanctifiée  (2)  admirablement.  C'est  pourquoi, 
comme  dans  les  Anges  Dieu  créa  la  nature  et  leur 
donna  la  grâce  en  même  temps,  on  peut  dire 
pareillement  de  la  Vierge,  que  Dieu,  d'un  même 
trait  de  sa  puissance,  lui  donna  l'être  de  la  nature 

1.  Nicephor.  1.  1,  Ecchs.  hist.  cap.  7. 

1 .  Il  est  à  noter  que  la  sanctification  suppose  tou- 
jours, dans  l'ordre  actuel  tel  que  Dieu  l'a  établi, 
l'expulsion  préalable  du  péché.  Car,  puisque  Dieu  a 
élevé  gratuitement  l'homme  à  l'ordre  surnaturel,  tout 
état  intermédiaire  ou  neutre  est  impossible  ;  si  l'homme 
n'a  pas  la  grâce,  il  a  nécessairement  le  péché,  et  s'il  est 
exempt  du  péché,  il  est  inévitablement  orné  de  la  grâce. 
Certains  ayant  abusé  du  mot  sanctification  en  préten- 
dant que  la  fête  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge 
n'avait  pour  but  que  d'honorer  sa  sanctification,  et  non 
sa  Conception,  les  Souverains  Pontifes  proscrivirent  un 
tel  usage  de  ce  mot  (Bulle  Ineffabilis).  Néanmoins  il  n'y 
a  rien,  théologiquement  parlant,  qui  s'oppose  à  ce  que 
nous  appelions  sanctification  l'Immaculée-Conception 
de  la  Sainte  Vierge,  bien  que  cette  première  grâce  n'ait 
effacé  en  elle  aucune  souillure  ;  car  Jésus-Christ  lui- 
même  disait  parlant  de  sa  propre  personne  :  «  Celui 
«  que  le  Père  a  sanctifié.  »  (Jean  x,  36), 
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et  l'être  de  la  grâce.  Et  comme  la  grâce  est  accom- 
pagnée de  plusieurs  vertus  intellectuelles  et  mo- 
rales qui  sont  son  cortège  ordinaire,  Dieu  les 
accorda  aussi  à  la  Vierge  et  l'assortit  de  plusieurs 
rares  perfections  (i).  Ces  perfections  étaient  les 
premières  dispositions  qui  la  préparaient  dès  ce 
moment  à  la  dignité  incomparable  de  Mère  de 
Dieu,  à  laquelle  elle  était  destinée,  et  pour  laquelle 
elle  fut  conçue  plutôt  miraculeusement  que  natu- 


1.  La  Vierge  posséda  au  plus  haut  degré  :  (1)  les 
vertus  essentiellement  (perse)  infuses,  soit  théologales, 
soit  morales.  La  Vierge,  dit  saint  Thomas,  «  produisit 
«  des  actes  de  toutes  les  vertus,  tandis  que  les  autres 
«  saints  n'ont  produit  que  des  actes  de  certaines  vertus, 
«  l'un  ayant  été  humble,  l'autre  chaste,  un  troisième 
«  miséricordieux.  C'est  pour  cela  que  les  Saints  nous 
«  sont  donnés  comme  modèles  de  telle  vertu  spéciale, 
«  mais  la  bienheureuse  Vierge  nous  est  offerte  comme 
«  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  »  (Opusc.  vi,  in  Psal. 
AugJ  —  (2)  Les  vertus  accidentellement  (per  accidens) 
infuses;  c'est  d'après  Suarez  (In  3  p.  disp.  iv,  sect.  2), 
l'opinion  plus  probable,  car  comme  la  Vierge  manquait 
au  commencement  de  sa  Conception  de  vertus  acquises, 
les  puissances  de  son  âme  auraient  éprouvé  certaines 
difficultés  à  produire  des  actes  de  vertu  parfaits.  (Cf. 
saint  Thomas,  1.  II.  quœst.  65,  art.  3,  ad  2me.)  —  (3)  les 
dons  du  Saint-Esprit;  personne  ne  céda  plus  prompte- 
ment  et  plus  parfaitement  aux  impulsions  de  l'Esprit- 
Saint,  que  celle  qui  aussitôt  après  l'Annonciation,  «  se 
«  leva,  poussée  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  s'en  alla  en  dili- 
«  gence  à  travers  les  montagnes,  »  visiter  sa  cousine 
Elisabeth  et  sanctifier  Jean-Baptiste.  (Luc,  1,  39).  — 
(4)  les  béatitudes.  —  (5)  les  fruits  de  l'Esprit-Saint. 
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Tellement  (1).  C'est  ce  qui  lui  donne  l'avantage 
admirable  d'écraser,  dès  le  premier  instant  où  elle 
est  conçue,  la  tête  du  serpent,  qui  est  le  péché 
originel.  De  plus,  par  les  lumières  de  son  esprit  et 
par  les  affections  de  sa  volonté,  elle  conçoit  Dieu 
dans  son  âme,  elle  pense  à  lui,  elle  lui  consacre 
son  être  et  sa  vie  (2),  et  puisqu'elle  a  conçu  Dieu 

!..  Elle  fut  (1)  conçue  de  parents  stériles,  d'après  les 
anciens  Pères  ;  (2)  la  concupiscence  n'eût  aucune  part 
dans  sa  conception,  d'après  saint  Jean  Damascène  : 
«  Caste  enim  ac  sancte  munere  vestro  functi,  virginitatis 
«  thesaurum  produxistis...  Par  enim  erat  ut  virginiias 
«  ex  pudicitia  orta,  solum  illud  unigenitum  lumen  cor- 
«  porea  ratione  produceret.  »  (Orat.  1.  in  Nat.  Deip.),  et 
d'après  les  Révélations  de  sainte  Brigitte  (L.  1.  c.  9). 
(3)  «  77  est  vraisemblable,  dit  Suarez,  que  la  conception  de 
«  la  Vierge  avait  été  annoncée  par  Dieu  à  ses  parents...  Et 
«  en  vérité,  si  la  conception  d'Isaac  et  celle  de  saint  Jean- 
«  Baptiste  furent  annoncées  par  Dieu  à  leurs  parents,  il 
«  est  tout  à  fait  vraisemblable  que  les  parents  de  la  Vierge 
«  Marte  n'ont  pas  été  privés  de  ce  bienfait.  »  (De  myst. 
vit.  Chr.  d.  2.  s.  1). 

2.  Par  les  actes  de  son  intelligence  et  de  sa  volonté, 
la  Sainte  Vierge  se  prépara,  dès  le  premier  instant  de  sa 
Conception,  et  sous  la  motion  de  la  grâce  actuelle,  à 
recevoir  la  grâce  qui  sanctifia  son  âme  et  la  préserva  du 
péché  originel.  Car  comment  admettre  que  cette  con- 
naissance de  Dieu  dont  son  intelligence  fut  dotée  dès  le 
premier  instant  de  sa  Conception,  demeura  oisive  et  ne 
devint  pas  le  principe  d'un  mouvement  de  sa  volonté 
libre  vers  Dieu?  Ce  mouvement  libre  n'est-il  pas, 
d'après  la  loi  générale,  dont  ne  sont  dispensés  que 
ceux-là  seuls  qui  par  défaut  de  raison  en  sont  incapa- 
bles, comme  le  premier  pas  de  l'âme  vers  Dieu,  premier 
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plus  heureusement  dans  son  esprit  que  dans  son 
corps,  elle  n'est  pas  moins  heureuse  à  l'heure  de 
sa  conception,  qu'elle  le  fut  à  l'âge  de  quatorze 
ans,  quand  elle  conçut  Dieu  dans  son  corps  (i). 

Félicitez  sainte  Anne  et  pensez  au  bonheur  qui 
lui  arrive  de  concevoir  une  fille  si  admirable  et  si 
favorisée  du  ciel.  Les  autres  mères  qui  ont  vécu 
avant  elle,  n'ont  porté  que  des  créatures  péche- 
resses et  des  fruits  gâtés  par  le  péché  originel; 
mais  sainte  Anne  porte  une  sainte  dans  ses  en- 
trailles, elle  porte  un  lis  très  odorant,  une  fleur 

pas  nécessaire  de  la  part  de  l'homme  pour  contracter 
avec  Dieu  par  la  sanctification  une  amitié  qui,  comme 
toute  amitié,  suppose  le  consentement  des  deux  parties  ? 
Il  faut  d'ailleurs,  conformément  au  grand  principe  par 
lequel  les  Pères  tranchent  la  plupart  des  questions 
relatives  à  la  Sainte  Vierge,  accorder  à  cette  divine 
Vierge  soit  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  soit  ce  qui  a  été 
accordé  à  d'autres.  Or  il  est  plus  parfait  de  coopérer  à 
sa  propre  sanctification  que  de  la  recevoir  d'une  manière 
absolument  passive,  comme  c'est  le  cas  pour  les  enfants 
qui  sont  baptisés,  et  aussi  c'est  de  cette  manière  très 
noble  que  furent  sanctifiés  les  Anges,  Adam  et  saint 
Jean-Baptiste.  Il  importe  de  noter  toutefois,  pour  ne 
point  porter  atteinte  à  l'Immaculée  Conception  de 
Marie,  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  de  concevoir  un 
premier  instant  où  l'âme  de  la  Vierge,  se  disposant  à 
être  sanctifiée,  aurait  été  dépourvue  de  la  grâce  sancti- 
fiante. C'est  dans  le  même  instant  qu'a  eu  lieu  cette 
préparation  de  l'âme  et  l'infusion  de  la  grâce  sanctifiante, 
cette  préparation  n'exigeant  qu'une  priorité  de  nature  et 
non  une  priorité  de  temps. 

I.    D.   AugUSt.   DE  S.  VIRGIN.   C.  }. 


284  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

très  belle  et  très  agréable  à  Dieu.  Et  de  même  que 
la  Sainte  Vierge  a  été  la  plus  heureuse  des  mères 
à  cause  du  Fils  qu'elle  a  conçu,  ainsi  sainte  Anne 
est  la  plus  heureuse  de  toutes  les  mères  à  cause  de 
la  fille  qu'elle  conçoit.  Réjouissez-vous  avec  la 
Vierge  de  ce  qu'elle  est  conçue,  affranchie  du  péché 
qui  infecte  toutes  les  conceptions  humaines  et  de 
ce  qu'elle  conçoit  Dieu.  O  Trinité  adorable,  soyez 
donc  éternellement  glorifiée  pour  l'être,  la  vie  et 
la  sanctification  que  vous  lui  avez  données. 


ir  méditation 

EXPLICATION 

DE  LA  CONCEPTION  IMMACULÉE 

DE  LA  SAINTE  VIERGE 


SOMMAIRE 

Il  était  possible  à  Dieu  de  préserver  la  Sainte 
Vierge  du  péché  originel.  —  77  était  convenable 
qu'elle  en  fût  préservée.  —  Elle  en  a  été  pré- 
servée en  effet. 

I 

Considérez  qu'il  était  possible  à  Dieu  de  pré- 
server la  Sainte  Vierge,  dans  sa  Conception, 
du  péché  originel,  bien  qu'elle  fût  fille  d'Adam, 
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Cette  considération  passe  pour  certaine  parmi  tous 
les  Théologiens.  Car  qui  pourrait  ici  arrêter  le  bras 
de  Dieu  et  empêcher  sa  puissance  ?  Il  a  bien  créé 
les  Anges  dans  l'état  de  sainteté  et  les  étoiles  du 
ciel  avec  l'éclat  de  leur  lumière  ;  pourquoi  donc  ne 
pourrait-il  pas  faire  qu'une  créature  humaine  fût 
conçue  en  pureté,  qu'elle  reçut  une  âme  sainte  et 
sans  aucune  souillure  ?  Il  pouvait  pareillement 
répandre  sa  grâce  sanctifiante  dans  l'âme  de  la 
Vierge  après  sa  Conception,  pourquoi  donc  n'eût- 
il  pas  eu  le  pouvoir  de  la  lui  donner  à  l'instant 
même  de  sa  Conception  ?  En  effet  il  a  été  considéré 
dans  un  autre  traité,  que  le  péché  originel  dérivait 
dans  toutes  les  créatures  humaines  de  la  désobéis- 
sance d'Adam,  à  qui  Dieu  avait  donné  la  grâce 
avec  promesse  d'y  faire  participer  toute  la  lignée 
d'Adam,  à  la  condition  qu'il  fût  fidèle  et  obéissant 
à  la  loi  de  Dieu.  Dans  le  cas  où  il  la  transgresserait 
il  serait  privé  sur  l'heure  même  de  la  noblesse  de 
cette  grâce,  comme  aussi  toute  sa  lignée  et  sa 
postérité,  qui  ainsi  naîtrait  dépourvue  de  la  grâce 
sanctifiante  par  la  faute  de  son  père  Adam.  C'est 
cette  privation  qui  constitue  le  péché  d'origine,  ce 
péché  qui  infecte  toutes  les  conceptions. 

Or  il  n'y  a  loi  si  générale  qui  n'admette  quelque 
exception,  selon  la  volonté  et  le  bon  plaisir  du 
prince.  Car  si  les  rois  de  la  terre  peuvent  accorder 
à  qui  bon  leur  semble  des  privilèges  qui  élèvent 
certains  hommes  au-dessus  du  commun,  à  combien 
plus  forte  raison  pourra  le  faire  celui  qui  est  le  Roi 
des  rois  ?  Il  a  suffisamment  montré  son  pouvoir  en 
sanctifiant  saint  Jean-Baptiste,  dont  la  naissance 
fut  immaculée  et  exempte  du  péché  originel.  Or  il 
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ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  moins  puissant  dans  la 
Conception  de  la  Vierge,  qu'il  ne  l'a  été  dans  la 
nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Cela  peut  se  tou- 
cher du  doigt  par  l'exemple  d'un  roi,  qui  anoblis- 
sant un  soldat  et  aussi  sa  postérité,  peut  lui  dire 
que  c'est  à  condition  qu'il  soit  fidèle.  Mais  néan- 
moins, que  ce  soldat  soit  fidèle  ou  non,  ce  roi  peut 
vouloir,  dans  tous  les  cas,  qu'un  des  enfants  de  ce 
soldat,  tel  enfant  qu'il  lui  plaira  de  désigner, 
jouisse  de  la  noblesse  et  n'en  soit  pas  déchu  par  la 
faute  de  son  père.  Par  ce  procédé  ce  roi  ne  fait 
d'injustice  à  personne,  mais  il  favorise  d'une 
manière  toute  particulière  un  de  ses  sujets,  dont  il 
ne  veut  pas  que  le  bonheur  ou  le  malheur  dépende 
de  la  volonté  d'un  autre.  Il  en  est  de  même  du 
péché  d'origine.  Dieu  donnait  à  Adam  et  à  toute  sa 
lignée  la  noblesse  de  la  grâce,  à  la  condition  qu'il 
fût  obéissant;  et  néanmoins,  dans  tous  les  cas,  il  a 
pu  vouloir  qu'une  de  ses  filles  ne  perdît  pas  pour 
cette  offense  la  noblesse  de  la  grâce.  Il  n'y  a  qu'à 
concevoir  l'ordre  de  ce  juste  procédé,  pour  con- 
fesser que  Dieu  a  eu  ce  pouvoir  (i). 

i.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la 
Sainte  Vierge  n'a  pas  été  comprise  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  destinés  à  périr,  si  Adam  péchait. 
L'Immaculée-Conception  en  effet  a  dépendu  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ  et  l'Incarnation  n'a  été  décrétée 
que  conséquemment  à  la  chute.  Il  semble  plus  vrai  de 
dire  que  Dieu  a  prévu  de  toute  éternité  que  tous  les 
hommes  qui  naîtraient  d'Adam  par  la  voie  ordinaire, 
devraient  contracter  la  souillure  résultant  de  sa  faute  ; 
puis,  comme  il  décrétait  que  le  Verbe  se  ferait  homme 
pour  remédier  à  ce  mal,  il  décida  d'exempter  du  péché 
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Louons  donc  et  adorons  la  puissance  de  Dieu, 
qui  peut  faire  des  choses  grandes  et  aimables  dans 
la  postérité  d'Adam,  sur  tous  ses  descendants, 
et  spécialement  dans  la  Sainte  Vierge  qui  le  re- 
connaît pour  ce  motif  comme  étant  celui  qui 
«  étant  puissant  a  fait  en  elle  de  grandes  cho- 
«  ses.  »  (Luc,  2).  Disons  avec  saint  Paul,  en  esprit 
de  révérence  et  d'humilité  :  «  Le  potier  n'a-t-il 
«  pas  le  même  pouvoir  de  faire  d'une  même 
«  masse  (et  d'une  même  chair)  des  vases  d'hon- 
«  neur  ou  des  vases  d'ignominie  ?  »  (Rom.  9).  O 
puissance  adorable  ! 

II 

Considérez  que  pour  trois  raisons  il  était  très 
bienséant  et  très  convenable  que  la  Vierge  fût 
exempte  du  péché  originel,  selon  que  semble  l'in- 
sinuer le  prophète  royal  ;  «  O  Dieu  !  la  sainteté 
«  convient  à  votre  demeure  dans  toute  la  durée 
«  des  jours.  »  (Ps.  92). 

La  première  raison  est  qu'il  appartient  au  Fils 
d'honorer  sa  mère,  et  de  la  glorifier,  autant  que  la 
prudence  peut  le  permettre.  En  effet  l'obligation 
d'honorer  ses  père  et  mère  est  un  précepte  natu- 

originel  celle  qui  était  destinée  à  être  sa  Mère,  et  qui 
aurait  dû,  en  vertu  de  sa  naissance  d'Adam,  contracter 
ce  même  péché,  si  Dieu  ne  l'en  eût  préservée  par  une 
faveur  spéciale.  Puisqu'elle  en  a  été  «préservée  »  (Bulle 
Ineffabilis),  c'est  donc  qu'elle  était  sujette  à  le  contrac- 
ter et  que  la  malédiction  prononcée  contre  toute  la  race 
d'Adam  fût  retombée  sur  elle,  si  Dieu  n'avait  décidé 
qu'elle  serait  épargnée  par  une  application  anticipée 
des  mérites  du  Sauveur  universel,  Jésus-Christ. 
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rel  et  cette  loi  est  gravée  dans  nos  cœurs  dès  que 
nous  commençons  à  raisonner,  comme  si  nous 
l'avions  exprimée,  sucée  et  attirée  en  nous  avec  le 
lait  qui  nous  a  fait  vivre.  Jésus-Christ  qui  était 
venu  pour  accomplir  la  loi,  a  du  la  pratiquer  d'au- 
tant plus  fidèlement  à  l'égard  de  la  Vierge,  sa 
Mère,  qu'il  tenait  plus  d'elle  que  jamais  fils  n'a 
tenu  de  sa  mère,  car  il  tenait  d'elle  seule  toute  la 
substance  de  son  corps,  n'ayant  point  de  père  qui 
y  eût  contribué  d'aucune  sorte.  Or  ce  n'eût  pas 
été  honorer  sa  Mère  que  de  la  laisser  encourir  le 
déshonneur  du  péché  originel,  qui  rend  les  âmes 
disgraciées  de  Dieu  et  esclaves  de  Satan.  Donc  il 
était  bien  à  propos  qu'il  la  préservât  (i). 

La  seconde  raison  est  que  la  Vierge  ayant  fourni 
à  Jésus-Christ  le  sang  qu'il  a  versé  pour  la  ré- 
demption du  inonde,  il  lui  appartenait  d'être  ra 
chetée  de  la  plus   noble  façon  et   de  participer  au 

i.  La  bulle  Ineffabilis  lait  mention  d'une  autre  rai- 
son de  convenance,  à  savoir  l'honneur  du  Verbe  in- 
carné. D'après  notre  manière  de  juger,  il  était  beaucoup 
plus  honorable  pour  le  Verbe  de  naître  d'une  femme 
que  le  démon  n'avait  jamais  tenue  sous  sa  puissance. 
«  77  était  tout  à  fait  convenable  que,  comme  le  Fils  uni- 
«  que,  a  eu  pour  Père  dans  les  deux  celui  que  les  Sera- 
it phins  proclament  trois  fois  saint,  il  eût  aussi  sur  la 
«  terre  une  Mère,  qui  n'eut  jamais  été  privée  de  V éclat 
«  de  sa  sainteté.  »  Dans  ce  même  ordre  d'idées  la  Bulle 
constate  que  «  la  nature  sy  avouant  vaincue  par  la  grâce 
«  aurait  porté  son  fruit,  parce  que  cette  conception  était 
«  celle  de  la  femme,  qui,  étant  V aînée  de  toutes  les  créatu- 
«  res,  devait  concevoir  le  premier-né  de  toute  la  création.  t> 
(Ibid.). 
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prix  de  ce  sang  de  la  plus  excellente  manière.  Or 
il  y  a  deux  sortes  de  rédemption  :  Tune  qui  pré- 
vient la  captivité  et  qui  l'empêche  d'arriver;  l'au- 
tre qui  la  suit  et  qui  en  délivre  la  personne  qui 
y  a  été  sujette.  De  même  il  y  a  deux  façons  de 
guérir  :  l'une  qui  préserve  de  la  maladie,  l'autre 
qui  relève  de  la  maladie  à  laquelle  le  corps  a  suc- 
combé. Et  comme  il  est  plus  excellent  de  pré- 
venir la  maladie  et  d'user  de  médicaments  préren- 
tifs,  que  de  la  chasser  par  un  médicament  curatif  ; 
ainsi  il  est  plus  à  désirer  qu'on  nous  empêche  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  que  d'en 
être  délivrés  après  y  avoir  beaucoup  souffert.  Il  est 
donc  plus  excellent  qu'une  âme  soit  préservée  du 
péché  et  n'y  tombe  jamais,  que  d'en  être  délivrée 
après  la  chute.  C'est  pourquoi  le  don  d'innocence 
est  estimé  plus  grand  que  le  don  de  pénitence,  et 
par  conséquent,  puisque  la  Sainte  Vierge  devait 
être  rachetée  de  la  plus  noble  manière,  il  était 
expédient  que  ce  fût  plutôt  par  préservation  du 
péché  originel  et  avant  de  l'avoir  encouru,  que 
par  libération,  et  après  en  avoir  été  blessée. 

La  troisième  raison  est  que  la  Vierge  n'a  pas  dû 
être  moins  favorisée  de  Dieu  dans  sa  Conception 
qu'Eve  ne  l'avait  été  dans  sa  production,  dans 
laquelle  elle  reçut  la  noblesse  et  les  richesses  de  la 
sainte  charité.  Il  en  est  de  même  des  Anges  ;  au 
moment  de  leur  création,  ils  furent  revêtus  de  la 
beauté  de  la  grâce.  Combien  donc  était-il  plus 
raisonnable  que  leur  Impératrice  en  fût  ornée  au 
moment  de  sa  Conception  et  dans  l'instant  où 
l'âme  fut  infusée  et  unie  à  son  corps  ?  Certes  tou- 
tes  les  faveurs  qui  ont  été  réparties    et    divisées 

Bail,  t.  vin.  J9 


200  LA   THÉOLOGIE   AFFECTIVE 

entre  tous  les  Saints  ont  dû  lui  être  accordées  à 
cause  de  son  éminente  qualité  de  Mère  de  Dieu  et 
de  Reine  de  tous  les  Saints.  Il  était  donc  con- 
venable qu'elle  fût  sanctifiée  dans  sa  Conception,  et 
que  jamais  le  démon  n'ait  eu  pouvoir  sur  sa  sainte 
àme,  qui  a  dû  être  toujours  consacrée  à  Dieu. 

Oh  !  je  me  réjouis,  Vierge  bénie,  de  bien  com- 
prendre par  ces  raisons  qu'il  était  bienséant  que 
vous  fussiez  préservée  du  péché  originel.  Oui, 
Vierge  admirable,  il  vous  convenait  très  bien 
d'être  toujours  sainte,  immaculée,  et  c'était  chose 
raisonnable  que  votre  Fils  très  noble  et  très  hono- 
rable vous  procurât  cette  très  grande  gloire  d'être 
affranchie  et  exempte  du  déshonneur  très  grand 
de  la  faute  originelle.  Oh  !  que  vous  êtes  heureuse 
entre  toutes  les  créatures  ! 

III 

Considérez  que,  puisque  c'était  une  chose  pos- 
sible et  convenable  que  la  Vierge  fût  préservée  du 
péché  originel,  elle  en  a  été  préservée  en  effet. 
Saint  Augustin  (i)  dit  :  ce  qui  nous  paraît  pour  de 
bonnes  raisons  avoir  dû  être  fait,  sachez  que  Dieu 
qui  est  l'auteur  de  tout  bien  l'aura  fait.  La  rai- 
son, dit  Tertullien  (2),  c'est  quelque  chose  de 
Dieu,  parce  que  Dieu  auteur  de  toutes  choses  a 
pourvu  à  tout,  a  tout  disposé  et  ordonné  confor- 
mément à  la  raison;  il  a  voulu  que  tout  fût  traité 
et  entendu  selon  la  raison.  Or  de  vraies  raisons 
prouvent  que  Marie  a  dû   être  exempte  du  péché 

1.  L.  3,  De  lib.  arbit.  c.  5. 
3.  Lib.  de  Pœnit.  c.  1. 
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originel  ;  donc  il  faut  croire  que  Dieu  l'en  aura 
préservée.  Le  Docteur  subtil,  autrement  dit 
Scot  (i),  est  le  premier  parmi  les  Théologiens 
scolastiques  qui  a  entrepris  de  défendre  cette  vé- 
rité (2).  Son  histoire  nous  dit  que  dans  sa  jeunesse 
il  avait  l'esprit  borné  et  peu  capable  de  science. 
Un  jour,  sous  un  arbre,  il  implorait  à  chaudes  lar- 
mes et  avec  beaucoup  de  gémissements  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  demandant  à  Dieu  d'éclairer  son 
esprit.  Il  s'endormit  dans  sa  profonde  tristesse.  La 
Vierge  qui  savait  qu'il  devait  être  un  jour  le  très 
grand  défenseur  de  son  honneur  et  de  sa  pureté, 
lui  apparut  et  l'encouragea  à  prendre  à   cœur  ses 

1.  Scotus  in  3,  dist.  q.  1. 

2.  Duns  Scot  fut  en  effet  le  premier  qui  défendit  pu- 
bliquement dans  l'Université  de  Paris,  vers  l'an  1308  ou 
1304  d'après  Wadding,  le  dogme  de  l'Immaculée  Con- 
ception, mais  il  serait  faux  de  dire,  comme  l'a  prétendu 
Launois  dans  son  ouvrage  intitulé  Prœscriptiones  de 
CoNCEPTionE  B.  M.  V.  (Opp.  Colonice  Allobrogum, 
1731,  1. 1,  p.  1,  proescrip.  m)  qu'il  ait  été  absolument  le 
premier  défenseur  de  l'Immaculée  Conception.  Voici 
l'argument  qu'il  faisait  valoir.  Trois  hypothèses  sont 
également  possibles  :  Dieu  a  pu  ou  préserver  absolu- 
ment la  Sainte  Vierge  du  péché  originel,  ou  ne  l'en 
délivrer  qu'au  second  instant  de  sa  Conception,  ou  en- 
fin ne  l'en  délivrer  qu'après  un  certain  temps.  Dieu 
seul  sait  ce  qu'il  a  fait.  Mais  il  convient  d'attribuer  à 
Marie  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  pourvu  que  ni  la 
Sainte  Ecriture,  ni  l'Eglise  ne  s'y  opposent.  Or,  bien 
loin  de  s'y  opposer,  l'autorité  soit  de  l'Eglise,  soit  de  la 
Sainte  Ecriture  est  entièrement  favorable  à  la  Concep- 
tion immaculée  de  Marie. 
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études  ;  elle  promit  de  lui  obtenir  de  la  Sagesse 
incarnée  dont  elle  est  la  mère,  la  science,  mais  à 
la  condition  qu'il  s'engagerait  à  l'employer  fidèle- 
ment à  son  service.  Après  cette  apparition  Scot  se 
recueillit,  puis  plein  de  joie  et  d'espoir  continua 
ses  études.  Il  parvint  en  peu  de  temps  à  un  si 
haut  degré  de  science,  qu'il  fut  bien  aisé  de  juger 
par  là  que  Dieu  lui  avait  donné  l'intelligence  (i). 
Or,  comme  il  joignait  la  piété  à  la  science,  et  qu'il 
était  très  porté  à  honorer  la  Sainte  Vierge  à  qui 
il  s'était  consacré,  il  commença  d'abord  dans  la 
ville  de  Cologne  à  défendre  l'Immaculée  Concep- 
tion contre  les  disciples  d'Albert  le   Grand  (2),  et 


1.  Artus  e  monasterio,  in  Martyr -oî.  —  Francise,  in 
notis  ad  diem  8  novembris. 

2.  On  commettrait  néanmoins  une  grave  erreur,  si 
on  accusait  l'ordre  de  saint  Dominique  d'avoir  été 
jadis  hostile  à  l'Immaculée  Conception.  D'abord  le  B. 
Albert  le  Grand,  que  Bail  semble  mettre  indirectement 
en  cause,  s'est  prononcé  nettement  pour  ce  privilège. 
«  Cette  Vierge,  dit-il,  a  seule  été  exemptée  de  la  règle 
«  commune  qui  déclare  que  tous  ont  péché  en  Adam.  »(In 
libro  de  Laudibus  Virg.  super  Missus).  Saint  Vincent 
Ferrier  (in  Serm.  h  de  Nativ.  ;  in  Serm.  de  B.  V.  Con- 
cept.) et  saint  Louis  Bertrand  (in  Serm.  De  qua  natus 
est  Jésus)  ont  soutenu  cette  même  opinion.  Enfin  les 
plus  grands  Théologiens  de  cet  Ordre,  tels  que  Am- 
broise  Catharin,  Noël  Alexandre,  Jean  de  saint  Thomas, 
le  vénérable  Louis  de  Grenade  et  beaucoup  d'autres 
se  sont  efforcés  de  l'établir  par  de  solides  arguments. 
Si  nous  voulons  remonter  jusqu'au  fondateur  de  cet 
Ordre,  une  tradition  constante  nous  apprend  que  saint 
Dominique,  discutant  à  Toulouse  avec   les  Albigeois, 
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fit  paraître  tant  de  force  et  de  vigueur  d'esprit 
dans  la  solution  de  leurs  objections,  que  le  nom 
de  Docteur  subtil  lui  fut  donné,  même  par  ses 
adversaires  (i).  Depuis,  la  Faculté  de  Paris  a 
adopté  son  opinion,  elle  fait  promettre  et  jurer  à 
tous  les  docteurs  de  son  corps  de  la  défendre  (2). 

prouva  par  un  miracle  que  Jésus-Christ  était  né  d'une 
Vierge  immaculée,  de  même  que  le  premier  Adam 
avait  été  formé  d'une  terre  vierge  ;  car  le  livre  qui  con- 
tenait cette  affirmation  ayant  été  jeté  au  feu,  en  fut 
retiré  intact.  (Cf.  Vita  del  P.  Al.  Vinc.  Jandel,  dal 
P.  Cormier,  p.  220,  nota  1.  Roma,  1896). 

1.  Pitseus,  Descriptio  Angliœ,  an.   1308. 

2.  Le  zèle  de  la  célèbre  Université  de  Paris,  à  dé- 
fendre l'Immaculée  Conception,  se  manifesta  d'abord 
par  la  condamnation  en  1387  des  propositions  suivantes 
de  Jean  Monson  :  «  Nul  homme,  si  on  en  excepte  Jésus- 
«  Christ,  n'  est  exempt  du  péché  originel  ;  il  est  contraire  à 
«  la  foi  de  dire  que  la  B.  Vierge  n  a  pas  contracté  ce  péché  ; 
«  il  n'est  pas  moins  contraire  à  la  foi  de  dire  que  la  B. 
«  Vierge  ne  l'a  pas  contracté,  que  de  dire  que  Dieu  en  a 
«  préservé  dix  personnes.  »  C'est  alors  que  la  Faculté 
obligeatout  candidat  aux  grades  théologiques  à  condam- 
ner avec  serment  ces  erreurs.  En  1496  elle  porta  le 
décret  dont  parle  l'auteur,  décret  solennel  d'après  le- 
quel quiconque  voudrait  être  admis  dans  son  sein  de- 
vrait souscrire  à  cette  doctrine.  En  1521,  elle  condamna 
une  assertion  de  Luther  par  laquelle  le  moine  apostat 
affirmait  qu'on  ne  devait  pas  rejeter  la  contradictoire  de 
cette  proposition  :  «  La  Bienheureuse  Vierge  a  été  conçue 
«  sans  le  péché  originel.  »  Enfin,  quand  en  1575  Mal- 
donat  osa,  à  Paris  même,  discuter  comme  douteuse  la 
doctrine  de  l'Immaculée  Conception,  la  célèbre  Faculté 
Je  dénonça  comme    ayant  heurté  le  sentiment  de  tous 
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C'est  peut-être  la  cause  pour  laquelle  elle  est  si 
florissante  et  pour  laquelle,  au  milieu  de  tant 
d'hérésies  qui  renaissent  souvent,  elle  demeure 
saine,  n'étant  pas  moins  défendue  dans  la  pureté 
de  sa  doctrine  par  le  secours  de  la  Vierge, 
qu'elle  la  défend  religieusement  dans  la  pureté 
de  sa  Conception. 

C'est  ce  qui  nous  fait  croire  que  si  saint  Thomas 
vivait  encore  à  cette  époque,  il  embrasserait  ce 
parti,  comme  étant  l'un  des  plus  nobles  membres 
de  cette  Faculté,  aux  décrets  de  laquelle  il  était 
soumis.  C'est  d'autant  plus  probable  que  dans  sa 
jeunesse,  commentant  le  Maître  des  Sentences  (i), 
il  avait  enseigné  nettement  que  Marie  était  pure  et 
exempte  de  tout  péché,  du  péché  actuel  et  du 
péché  originel.  C'est  pourquoi  il  ne  lui  serait  pas 

les  Français,  qui,  surtout  depuis  le  Concile  de  Bâle, 
admettaient  l'Immaculée  Conception  et  vénéraient  sous 
ce  titre  la  Mère  de  Dieu.  L'évêque  de  Paris  ayant  rendu 
une  sentence  favorable  à  Maldonat,  la  Faculté  soutenue 
par  le  parlement  y  répondit  par  la  condamnation  de 
l'illustre  professeur.  (Voir  Fleury,  Introd.  a  l'H.  E.  du 
xvP  siècle,  nn.  18  et  suiv.  ;  Hist.  eccl,  I.  xcvm,  nn.  38, 
45  ;  I.  clxvii,  n.  20  ;  I.  clxxiv,  n.  48  et  suiv.).  L'Uni- 
versité de  Paris  a  donc  sa  part  dans  cette  constatation 
élogieuse  de  la  Bulle  Ineffabilis  :  «  Tout  le  monde  sait 
«  avec  quel  cèle  cette  doctrine  de  V Immaculée  Conception 
«  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  a  été  professée,  soutenue  et 
«  défendue  par  les  Ordres  religieux  les  plus  illustres,  par 
«  les  Académies  de  théologie  les  plus  célèbres  et  par  les 
«  Docteurs  les  plus  versés  dans  la  science  sacrée.  » 

1.  In  I.  Sent.  dist.  17,  q.  2,  art.  4  —  in  dist.  44,  q.  1, 
art.  3. 
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difficile  de  revenir  â  sa  première  opinion  (i).  Mais 

i.  C'est  encore  aujourd'hui,  après  un  grand  nombre 
de  travaux  historiques  et  critiques  auxquels  ont  donné 
lieu  les  passages  contradictoires  de  saint  Thomas  sur 
cet  important  sujet,  la  conclusion  la  plus  sage  et  la  plus 
vraie.  Laissons  de  côté  la  question  des  mutilations  ou 
altérations  qu'aurait  subies  le  texte  de  saint  Thomas, 
principalement  dans  les  passages  où  il  est  question  de 
l'Immaculée  Conception  ;  altérations  graves  dont  se 
plaignait  déjà  Jean  Nicolai  dans  son  édition  des  œuvres 
du  saint  Docteur  (1663)  et  dont  le  cardinal  A.  Lam- 
bruschini  cite  un  exemple  intéressant  précisément  ce 
dogme,  dans  sa  Dissertation  sur  l'Immaculée  Conception, 
qui  a  paru  à  Rome  en  1842.  Cette  question  mise  à  part, 
nous  disons  :  (a)  N'est  pas  admissible  la  solution  pro- 
posée par  certains,  notamment  par  le  P.  Cornoldi,  s.  j. 
dans  son  opuscule  intitulé  Sententia  S.  Thom^e  Aq.  de 
immunitate  B.  V.  Dei  Parentis  a  peccati  originalis  labe  ; 
solution  qui  consiste  à  dire  que  les  passages  incriminés 
de  saint  Thomas  laissent  ce  dogme  intact.  Dans  la 
Somme,  ouvrage  le  premier  comme  valeur  et  le  dernier 
en  date  de  saint  Thomas  (ni.  p.  q.  xxvn,  art.  2),  il  est 
dit  que  la  sainte  Vierge  n'a  été  sanctifiée  qu'après  l'in- 
fusion de  l'àme  dans  le  corps,  post  ejus  anintationem, 
alors  que  d'après  le  dogme  catholique,  elle  a  été  sanc- 
tifiée, ou,  pour  prévenir  l'abus  qu'on  pourrait  faire  de 
ce  mot,  préservée  du  péché  originel  dans  l'instant 
même  où  son  âme  fut  créée  et  unie  à  son  corps.  Impos- 
sible d'autre  part  de  ne  voir  dans  l'expression  citée 
qu'une  postériorité  de  nature,  comme  le  veut  le 
P.  Spada,  O.  P.  dans  son  ouvrage  :  Esame  critico  della 
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Peccato  originale  relativamente  alla  B.  V.  M.;  il  s'agit 
évidemment  d'une  postériorité  de  temps,  puisque  la 
Vierge  est  dite  avoir    été    purifiée    du  péché  origine^ 
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laissant  maintenant  ces  débats,  nous  nous  arrête- 
rons ici  et  nous  ne  répondrons  à  aucune  des 
raisons    qu'allèguent     les     tenants    de    l'opinion 


avant  sa  naissance,  mais  à  un  moment  qu'on  ne  connaît  pas. 
(b)  Ne  paraît  guère  plus  admissible  la  solution  qui  con- 
siste à  dire  que  saint  Thomas  est  revenu  sur  sa  première 
opinion,  comme  semblent  le  prouver  certains  passages 
de  ses  écrits  très  favorables  à  l'Immaculée  Conception, 
notamment  un  passage  du  commentaire  sur  le  Maître  des 
Sentences  (i  dist.  xliv,  qucest.  i,  a.  3,  ad  3um)  cité  par 
Bail,  un  autre  passage  du  même  Commentaire  (3  dist.  m, 
q.  1,  art.  1,  sol  3  ;  q.  xxiv,  art.  9,  ad  2um  et  1,  11.  q.  lxxxi, 
a.  5,  ad  3um;  m.  q.  xxvn,  art.  5).  Quand  le  saint  Docteur 
change  d'avis  sur  une  question,  il  le  fait  ordinairement 
observer  lui-même  et  puis  aucun  des  passages  allégués 
n'est  concluant  pour  prouver  que  le  Docteur  angélique 
a  admis  l'Immaculée  Conception,  car  même  celui  que 
cite  Bail  et  qui  paraît  formel,  est  susceptible  d'être 
interprété  d'une  simple  délivrance  du  péché  originel  et 
n'implique  pas  nécessairement  une  exemption  absolue 
de  ce  péché,  (c)  Il  semble  qu'on  doit  conclure  que  saint 
Thomas  a  partagé  l'opinion  généralement  admise  de 
son  temps,  opinion  qui  consistait  à  dire  que  la  Vierge 
Marie  avait  contracté  le  péché  originel,  mais  qu'elle  en 
avait  été  presque  aussitôt  délivrée.  Toutefois  il  n'a 
jamais  dû  considérer  cette  opinion  comme  certaine  ;  il 
avait  trop  de  génie  pour  ne  pas  voir  la  réponse  qu'on 
pouvait  faire  aux  deux  principales  raisons  sur  lesquelles 
il  s'appuyait,  à  savoir  l'excellence  à  part  de  Jésus-Christ, 
qui  semblait  exiger  que  ce  privilège  lui  fût  exclusive- 
ment propre  et  l'universalité  de  son  œuvre  rédemptrice  ; 
d'autant  plus  que  l'illustre  Docteur  a  énoncé  lui-même 
dans  ses  œuvres  les  principes  d'où  découle  la  solution 
de  ces  deux  difficultés, 
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opposée,  car  les  papes  défendent  de  les  blâmer  ou 
de  les  censurer  d'aucune  note.  Nous  leur  laisse- 
rons penser  ce  qu'il  leur  plaira  en  silence  ;  pour 
nous  nous  croirons  et  confesserons  pieusement  à 
l'honneur  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ,  son 
Fils,  ce  qui  est  plus  excellent  pour  elle  et  ce  qu'il 
semble  qu'on  ne  doit  pas  lui  refuser,  puisque 
l'Eglise  n'y  contredit  pas.  Nous  confesserons 
qu'elle  est  pure  du  péché  dans  sa  sainte  Concep- 
tion, et  que  le  démon  n'a  pas  possédé  un  seul 
instant  son  âme  très  belle,  mais  que  dès  le  com- 
mencement elle  a  été  possédée  par  Dieu  seul. 

O  noble  Jésus  !  Il  vous  appartenait  d'avoir  une 
Mère  aussi  sainte  et  sur  laquelle  le  péché  n'eut  ja- 
mais de  prise.  O  très  illustre  Vierge,  que  vous  êtes 
bénie  d'avoir  été  ainsi  affranchie  du  péché  conta- 
gieux qui  infecte  toute  la  race  humaine  !  Vous 
vous  levez  comme  l'aurore  qui  n'est  jamais  loin  de 
son  soleil,  et  qui  chasse  les  ténèbres  devant  elle. 
Vous  paraissez  comme  l'étoile  polaire  qui  ne  va 
jamais  au  couchant.  Vous  êtes  comme  la  rose,  qui 
sortant  d'un  branchage  épineux  est  néanmoins  sans 
épines,  car  naissant  de  ceux  qui  avaient  porté  les 
épines  du  péché  originel,  vous  fûtes  une  rose  sans 
épines,  très  belle  avec  votre  teint  céleste  et  très 
suave  par  votre  douce  odeur  qui  réjouit  la  cité  de 
Dieu.  Hélas  !  que  notre  vie  est  déplorable  en 
regard  de  la  vôtre  !  »  J'ai  été  conçu  dans  les  iniqui- 
«  tés  et  ma  mère  ma  conçu  dans  les  péchés.  » 
(Ps.  5o.)  Nous  avons  été  ensanglantés  par  la 
cruelle  épine,  et  vous,  vous  avez  été  le  lis  entre  les 
épines,   sans    en     avoir    reçu    aucun    dommage. 


298  LA   THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

Réjouissez-vous,  Anges  du    ciel,   à   la  vue   de  la 
merveille  singulière  de  cette  pureté. 


nr  méditation 

DE  LA  CONCEPTION  IMMACULÉE 
DE  LA  SAINTE  VIERGE  (suite) 


SOMMAIRE  : 

L'Ecriture  sainte  insinue  Vopinion  de  ïlmma- 
cuïée  Conception.  —  L 'Eglise  la  favorise  gran- 
dement. —  La  raison  nous  la  persuade. 

I 

Considérez    que  l'Ecriture  sainte,  tant  dans 
l'Ancien  que  dans  le  Nouveau  Testament, 
insinue  l'opinion  de  l'Immaculée  Conception  (1). 

1.  Contrairement  à  l'opinion  des  rationalistes  qui 
n'ont  voulu  voir  dans  ce  texte  (Gen.  3)  qu'un  mythe  et  à 
celle  d'Origène  qui  n'y  a  vu  qu'une  allégorie,  l'Eglise  a 
toujours  affirmé  qu'il  renfermait  la  promesse  de  la 
Rédemption.  C'est  ce  qu'elle  affirme  une  fois  de  plus 
dans  la  Bulle  Ineffabilis,  en  même  temps  qu'elle  déclare 
solennellement  que  dans  ces  paroles  de  malédiction 
contre  le  démon  se  trouve  formellement  révélé  le 
privilège  de  l'Immaculée  Conception.  Voici  ce  passage  : 
«c  Lorsque  les  Pères  et  les  écrivains  de  l'Eglise . . .  rappor- 
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Pour  ce  qui  regarde  l'Ancien  Testament,  Dieu  dit 
dès  le  commencement  du  monde  s'adressant  à 
Satan  :  «  Je  mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la 
«  femme,  entre  ta  race  et  la  sienne,  et  elle  te 
«  brisera  la  tête.  »  (Gen.  3.)  (i)  Ces  paroles  sont 

«  tent  les  paroles  par  lesquelles  Dieu,  au  commencement 
«  du  monde,  annonça  les  remèdes  qu  il  avait  préparés  dans 
«  sa  miséricorde  pour  régénérer  le  monde,  paroles  par 
«  lesquelles  il  confondit  V audace  du  serpent  séducteur  et 
«  releva  merveilleusement  V espérance  du  genre  humain, — 
«  Je  mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta 
«  race  et  la  sienne,  »  —  les  Pères  enseignent  que  par  cet 
«  oracle,  a  été  clairement  et  évidemment  annoncé  le 
«  miséricordieux  Rédempteur  du  genre  humain,  le  Christ 
«  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu,  et  que  sa  bienheureuse  Mère 
«  la  Vierge  Marie  y  est  aussi  désignée;  que  l'inimitié  du 
«  Fils  et  celle  de  la  Mère  contre  le  démon  y  sont  également 
«  et  formellement  exprimées.  C'est  pourquoi,  de  même  que 
«  le  Christ,  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  s'étant 
«  fait  homme  a  effacé  la  cédule  qui  nous  était  contraire  et 
«  a  entièrement  aboli  le  décret  de  notre  condamnation 
«  en  V attachant  à  sa  croix;  de  même  la  Très-Sainte  Vierge 
«  unie  à  lui  par  un  lien  étroit  et  indissoluble,  en  exerçant 
«  avec  lui  et  par  lui  des  hostilités  éternelles  contre  le 
«  serpent  venimeux  et  en  triomphant  pleinement  de  cet 
«  ennemi,  a  écrasé  sa  tête  de  son  pied  immaculé.  » 

i.  Ce  n'est  pas  un  argument  plus  ou  moins  probable, 
mais  une  vraie  démonstration  du  privilège  de  l'Imma- 
culée Conception,  que  nous  trouvons  dans  les  saintes 
Ecritures.  Les  termes  dont  se  sert  Pie  IX  dans  la  Bulle 
Ineffabilis  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  : 
dans  le  texte  de  la  Genèse  (m,  i5)«  Vinimitié  du  Fils  et 
«  celle  de  la  Mère  contre  le  démon  sont  formellement 
«  exprimées  ;  par   la  singulière  et  solennelle  salutation 
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toutes  prophétiques  ;  elles  nous  représentent 
l'opposition  qu'il  y  a  eu  entre  l'ange  des  ténèbres 

«  (de  l'ange)...  il  est  déclaré  que  la  Mère  de  Dieu 

«  n'a  jamais  été  atteinte  par  la  malédiction.  »  —  Ajou- 
tons que  Bail  ne  donne  pas  tous  les  passages  des  saints 
Livres  qui  prouvent  l'Immaculée  Conception,  notam- 
ment les  textes  tirés  de  la  Salutation  angélique,  sur 
lesquels  s'appuie  la  Bulle  Ineffabilis  :  «  Considérant 
«  dans  leur  cœur  et  dans  leur  esprit,  que  la  bienheureuse 
«  Marie  a  été,  au  nom  de  Dieu  et  par  son  ordre,  appelée 
«  pleine  de  grâce  par  l'ange  Gabriel,  lorsqu'il  lui 
«  annonça  son  incomparable  dignité  de  Mère  de  Dieu,  les 
«  Pères  et  les  écrivains  ecclésiastiques  ont  enseigné  que 
«  par  cette  singulière  et  solennelle  salutation,  dont  il  n'y 
«  a  pas  d'autre  exemple,  il  est  déclaré  que  la  Mère  de 
«  Dieu  est  le  siège  de  toutes  les  grâces  divines  ;  qu'elle  a 
«  été  ornée  de  tous  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  bien  plus 
«  qu'elle  est  comme  le  trésor  infini  et  l'abîme  inépuisable 
«  de  ses  dons  ;  de  sorte  qu'elle  n'a  jamais  été  atteinte  par 
«  la  malédiction,  et  que  participant  en  union  avec  son 
«  Fils,  à  la  bénédiction  éternelle,  elle  a  mérité  d'entendre 
«  de  la  bouche  d'Elisabeth,  inspirée  par  V Esprit-Saint  : 

«    VOUS    ÊTES    BÉNIE    ENTRE  TOUTES  LES    FEMMES  ET  LE  FRUIT  DE 

«  vos  entrailles  est  béni.  »  Voici  la  preuve  tirée  du 
Magnificat  :  «  Aussi  c'est  leur  sentiment  non  moins  clai- 
«  rement  exprimé  qu  unanime,  que  la  glorieuse    Vierge, 

«    EN    QUI  CELUI   QUI   EST  PUISSANT   A  FAIT  DE  GRANDES    CHOSES, 

«  a  brillé  d'un  tel  éclat  de  tous  les  dons  célestes,  d'une  telle 
«  plénitude  de  grâce  et  d'une  telle  innocence,  qu'elle  a  été 
«  comme  un  miracle  ineffable  de  Dieu,  ou  plutôt  le 
«  miracle  des  miracles,  qu'elle  a  été  la  digne  Mère  de 
«  Dieu  ;  et  que  rapprochée  de  Dieu  autant  que  le  permet 
«  la  nature  créée  et  plus  que  toutes  les  créatures,  elle 
«  s^élève  à  une  hauteur  que  ne  peuvent  atteindre  les 
«  louanges  ni  des  hommes,  ni  des  anges.  » 
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et  la  très  lumineuse  Vierge,  entre  les  méchants  qui 
sont  la  semence  du  démon,  et  Jésus-Christ,  le  fruit 
béni  de  la  Sainte  Vierge  (i).  C'est  la  Vierge  qui  a 
écrasé  la  tête  au  serpent  infernal,  et  cette  tête  est 
le  péché  originel,  qui  n'eut  jamais  aucune  prise 
sur  elle.  C'est  ainsi  qu'ont  expliqué  ce  passage 
plusieurs  grands  Docteurs  (2).  De  même  que  le 
serpent  commence  à  entrer  par  la  tête  et  que  le 
reste  du  corps  suit,  ainsi  le  démon  fait  son  entrée 
funeste  dans  le  monde  par  le  péché  originel  (3). 
C'est  ce  péché  qui  est  la  source  ou  la  semence  de 
tous  les  autres  péchés,  c'est  par  lui  qu'il  agit  à 
l'égard  des  hommes  comme  un  serpent  et  qu'il  les 
attaque  pour  les  perdre  et  les  ruiner  (4). 

1 .  Ou  mieux  :  d'après  ce  texte  il  y  aura  entre  la 
Vierge  et  le  démon  une  inimitié  du  même  genre  que 
celle  qui  existera  entre  le  Fils  de  la  Vierge,  Jésus- 
Christ,  et  la  race  du  démon.  Or,  entre  Jésus-Christ  et  le 
démon,  l'inimitié  fut  absolue  et  perpétuelle.  «  Qu'y 
«  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous,  Fils  de  Dieu?» 
(Matt.  vin,  29).  Elle  sera  donc  absolue  et  perpétuelle 
entre  la  Vierge  et  le  serpent. 

2.  Clictovœus,  serin.  4  de  Concept. 

3.  Voici  l'argument  différent  de  celui  de  Bail  que  la 
Bulle  Ineffabilis  dégage  de  ces  mots  -.«Elle  te  brisera  la 
«  tête.  »  Dieu  annonce  que  la  Sainte  Vierge  unie  à  son 
Fils  {ipsa  selon  la  Vulgate,  et  ipsuni,  selon  l'hébreu  et 
le  grec)  remportera  sur  le  serpent  un  triomphe  complet. 
Or  le  triomphe  n'est  complet  que  lorsque  l'ennemi 
vaincu  ne  réussit  à  infliger  aucun  échec  au  vainqueur. 
Donc  la  Vierge  n'a  jamais  été  sous  la  puissance  du 
démon  et  par  conséquent  elle  a  été  exempte  de  toute 
faute  dans  sa  Conception. 

4.  Le  célèbre  texte  de  la  Genèse  que  cite  Bail  n'est 


LA   THÉOLOGIE    AFFECTIVE 


Pour  ce  qui  est  du  Nouveau  Testament,  saint 

pas  l'unique  preuve  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, que  nous  offre  l'Ancien  Testament.  Les  nom- 
breuses figures  sous  lesquelles  la  Sainte  Vierge  est 
annoncée  et  prophétisée  constituent  en  faveur  de  ce 
dogme  un  nouvel  argument  qui  mérite  d'être  mis  en 
lumière.  «  Ce  triomphe  unique  et  glorieux  de  la  Vierge, 
«  son  innocence  parfaite,  sa  pureté,  sa  sainteté,  son  inté- 
«  grité  préservée  de  toute  souillure  du  péché,  son  ineffable 
«  richesse  en  grâces  célestes,  en  vertus  et  en  privilèges 
«  incomparables,  les  mêmes  Pères  les  ont  vus  annoncés  : 
«  i)  dans  l'arche  de  Noé,  qui,  construite  d'après  le  plan 
«  de  Dieu,  échappa  pleinement  au  naufrage  dans  lequel 
«  périt  tout  le  genre  humain  et  fut  saine  et  sauve;  2)  dans 
«  cette  échelle  de  Jacob,  que  ce  patriarche  vit  dressée  entre 
«  le  ciel  et  la  terre  et  sur  laquelle  montaient  et  descen- 
«  daient  les  anges  de  Dieu,  tandis  que  sur  son  sommet 
«  Dieu  lui-même  s'appuyait  ;  3)  dans  ce  buisson  ardent, 
«  que  Moïse  vit  tout  en  feu  en  un  lieu  saint,  et  qui  entouré 
«  de  flammes  pétillantes,  loin  de  se  consumer  ou  de  subir 
«  même  la  plus  légère  diminution,  verdissait  merveilleuse- 
«  ment  et  se  couvrait  de  fleurs  ;  4)  dans  cette  tour  inexpu- 
«  gnable pour  V ennemi,  à  laquelle  sont  suspendus  mille 
«  boucliers  et  V  armure  complète  des  forts  ;  5)  dans  ce 
«  jardin  fermé,  qui  ne  saurait  être  violé  et  oh  par  aucune 
«  ruse  ne  peut  être  introduite  la  corruption  ;  6)  dans  cette 
«  éclatante  cité  de  Dieu,  qui  a  ses  fondements  sur  les 
«  montagnes  saintes  ;  7)  dans  ce  très  auguste  temple  de 
«  Dieu,  qui  tout  brillant  des  splendeurs  divines,  est 
«  rempli  de  la  gloire  du  Seigneur;  8)  et  dans  une  foule 
«  d'autres  symboles  de  même  nature,  par  lesquels  selon 
«  la  tradition  des  Pères,  la  dignité  sublime  de  la  Mère 
«  de  Dieu,  son  innocence  sans  tâche  et  sa  sainteté  préservée 
«  de  toute  atteinte  avaient  été  admirablement  figurées  et 
«  prédites.  » 
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Paul  parlant  du  péché  d'Adam  qui  a  infecté  tous 
ses  descendants  à  leur  origine,  a  usé  de  grande 
circonspection  pour  ne  pas  y  comprendre  la  Sainte 
Vierge.  «  Car,  dit-il,  si  par  le  péché  d'un  seul 
«  plusieurs  sont  morts,  la  miséricorde  et  le  don 
«  de  Dieu  se  sont  répandus  beaucoup  plus  abon- 
«  damment  sur  plusieurs  par  la  grâce  d'un  seul 
«  homme,  qui  est  Jésus-Christ.  »  (Rom.  5)  (i). 
Il  est  à  noter  que  saint  Paul  n'a  pas  affirmé  en  cet 
endroit  que  tous  étaient  morts  en  Adam,  mais  que 
beaucoup  étaient  morts,  afin  de  ne  pas  y  com- 
prendre la  Vierge,  la  très  immaculée  Mère  de 
Dieu  (2).  Le  Saint-Esprit  l'a  ainsi  inspiré,  en  pré- 
vision des  questions  et  des  discussions  qui  devaient 
s'élever  sur  cette  matière  (3).  Et  saint  Paul  ne  se 

«  Pour  décrire  ce  même  ensemble  de  dons  divins  et  cette 
«  intégrité  originelle  de  la  Vierge,  de  qui  est  né  Jésus, 
«  ces  mêmes  Pères,  employant  les  termes  des  prophètes, 
«  ont  célébré  l'auguste  Vierge  elle-même  9)  comme  la 
«  colombe  pure,  10)  la  sainte  Jérusalem,  11)  le  trône 
«  sublime  de  Dieu,  12)  V arche  de  sanctification  et  13)  la 
«  maison  que  la  Sagesse  éternelle  s'est  bâtie  ;  14)  comme 
«  cette  Reine  qui,  remplie  de  délices  et  appuyée  sur  son 
«  Bien-Aimé,  sortit  de  la  bouche  du  Très-Haut  toute 
«  parfaite,  toute  belle,  toute  chère  à  Dieu.  »  (Bulle 
Ineffabilis.) 

1.  L'auteur  met  en  note  à  côté  de  ce  texte  :  Vulgata 
editio  authentica  :  multiplures. 

2.  Catharinus  in  hoc  caput. 

3.  Nous  ne  croyons  pas  à  la  solidité  de  cet  argument. 
Saint  Paul  ne  fait  ni  même  n'insinue  dans  ce  passage 
aucune  exception  à  la  loi  de  la  transmission  du  péché 
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contente  pas  de  dire  que  beaucoup  sont  morts  par 
le  délit  d'un  seul,  mais  il  ajoute  aussitôt  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  a  profité  à  un  plus  grand 
nombre,  afin  de  nous  donner  à  entendre  que  le 
péché  d'Adam  n'a  pas  eu  d'effet  sur  quelques  per- 
sonnes, à  qui  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  été  profi- 
table. Le  dessein  de  l'apôtre  saint  Paul  dans  cet 
endroit  est  de  comparer  Adam  et  Jésus-Christ; 
c'est  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  «  rien  est  pas  du  don, 
«  comme  du  péché»  (Rom.  21),  et  que  le  don  de 
Jésus-Christ  surpasse  la  faute  d'Adam  et  a  une 
plus  grande  étendue  (1).  Ce  qui  est  vrai,  non 
seulement  parce  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  a 
profité  aux  Anges  en  les  préservant  du  péché, 
comme  le  dit  saint  Fulgence  (2),  mais  aussi  parce 
que   la    faute   d'Adam  n'a   pas    atteint    la   Sainte 

originel  dans  tous  les  fils  d'Adam,  lia  dit(Rom.  V,  v.  12): 
«  La  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes,  par  Adam, 
«  en  qui  tous  ont  péché  »  ;  quand  donc  il  affirme  au  ver- 
set 15e,  que  «.plusieurs  sont  morts  par  le  péché  d'un 
«  seul  »,  il  ne  se  contredit  pas,  ni  ne  se  rétracte  pas.  En 
réalité  «  omîtes  »  signifie  la  collection  complète,  et 
«  multi-h  signifie  que  cette  collection,  qui  pourrait  ne 
comprendre  qu'un  petit  nombre  de  personnes,  en  com- 
prend un  grand  nombre,  «  77  a  dit  tous  et  beaucoup, 
«  observe  saint  Augustin  (Iib.  6,  cont.  Julian.  c.  26), 
«  pour  indiquer  que  cette  totalité  comprenait  un  grand 
«  nombre  de  sujets.  Il  n'arrive  pas  toujours  en  effet 
«  qn'une  collection  d'individus  soit  nombreuse  ;  par 
«  exemple  tous  les  Evangélistes  ne  forment  pas  un  grand 
«  nombre.  » 

1.  Antonius  Perez.  in  Epist.  ad  Rom. 

2.  L.  2.  ad  Trasimundum,  cap.  3. 
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Vierge,  comme  l'ont  fait  le  don  et  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  par  laquelle  elle  a  été  sanctifiée  et 
préservée  du  péché  au  moment  de  sa  très  pure 
Conception  (i).  Il  est  vrai  qu'autre  part  l'Ecriture 
affirme  que  tous  ont  péché  en  Adam  ;  mais  ces 
manières  de  s'exprimer  doivent  s'entendre  avec 
cette  exception  :  sauf  le  cas  d'un  privilège  parti- 

i .  Origène  (in  h .  1.)  donne  de  ce  texte  de  l'Apôtre  une 
interprétation  analogue.  «Ainsi  le  Christ,  dit-il,  en  a 
«  vivifié  un  plus  grand  nombre,  qu'Adam  n'en  a  fait 
«  périr,  car  il  a  ramené  à  la  vie  Adam  lui-même,  qui 
«  avait  été  la  cause  de  la  mort  des  autres.  »  A  Adam 
Origène  aurait  pu  ajouter  Eve  et  la  Vierge  Marie. 
En  réalité  l'Apôtre  n'établit  pas  sa  comparaison  au 
point  de  vue  du  nombre,  mais  plutôt  il  compare  le 
préjudice  causé  par  Adam  au  don  que  nous  a  fait 
Jésus-Christ,  car  là  où  dans  la  Vulgate  nous  lisons 
plures,  le  texte  hébreu  porte  ttoXXoûç  (un  grand  nombre), 
et  la  version  syriaque  ainsi  que  la  version  éthiopienne 
concordent  avec  le  texte  grec.  Voici  donc  le  sens  de 
ce  passage  d'après  saint  Augustin  (Oper.  Imperf.  cont. 
Julian.  1.  2,  c.  25)  :  «  S'est  répandu  beaucoup  plus  abon- 
damment, dit  V Apôtre,  et  non  dans  un  plus  grand  nom- 
«  bre.  »  Et  le  saint  Docteur  montre  immédiatement 
cette  supériorité  du  don  ou  de  la  grâce  du  Sauveur  ; 
cette  grâce  en  effet  ne  remet  pas  seulement  le  péché 
originel,  mais  aussi  les  péchés  actuels,  nous  donne  les 
vertus  infuses,  etc.  Quant  à  l'explication  que  donne 
Bail,  quand  il  prétend  que  Jésus-Christ  à  mérité  aux 
anges  la  grâce  par  laquelle  ils  ont  été  préservés  du 
péché,  elle  est  tout  à  fait  improbable,  quoique  quelques 
Théologiens  l'aient  adoptée  ;  elle  n'a  aucune  base 
solide  dans  les  Saintes  Ecritures  et  ne  s'appuie  sur 
aucune  raison  digne  d'être  prise  en  considération. 
Bail,  t.  vin.  so 
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culier;  comme  lorsqu'elle  dit  que  tous  pèchent 
véniellement,  car  la  Sainte  Vierge  est  reconnue 
exempte  de  tout  péché  véniel  (i). 

i.  Outre  l'exception  faite,  en  faveur  de  la  Sainte 
Vierge,  à  la  loi  générale  que  formule  ainsi  l'Ecclésias- 
tique (vu,  2 1)  :  a  II  n'y  a  point  sur  la  terre  d'homme  juste 
«  qui  ne  pèche  »  ;  nous  avons  en  faveur  de  l'Immaculée 
Conception  un  argument  tout  spécial.  Le  Concile  de 
Trente  qui  «  conformément  aux  enseignements  des  saintes 
«  Ecritures,  des  saints  Pères,  des  Conciles  les  plus 
«  accrédités,  comme  aussi  au  jugement  et  au  sentiment 
«  unanime  de  V Eglise  elle-même  »  (sess.  5)  définit  l'uni- 
verselle  propagation  du  péché  originel,  déclare  néan- 
moins à  la  fin  de  son  décret  que  «  son  intention  n'est 
«  pas  de  comprendre  dans  ce  décret  la  bienheureuse  et 
«  immaculée  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  »  et  par  là 
nous  fournit  la  preuve  qu'au  jugement  du  Concile  et  de 
la  tradition  unanime  sur  laquelle  il  s'appuie,  le  privilège 
de  l'Immaculée  Conception  n'est  nullement  incom- 
patible avec  la  loi  de  l'universelle  transmission  du 
péché  originel.  C'est  aussi  ce  que  Pie  IX  met  en  relief 
dans  la  Constitution  Ineffabilis  :  «  A  toutes  ces  con- 
«  sidérations  s'ajoute  un  fait  assurément  très  important  et 
«  /  tut  à  fait  décisif  ;  c'est  que  le  Concile  de  Trente  en 
«  formulant  sur  le  péché  originel  le  décret  dogmatique, 
«  dzns  lequel,  conformément  aux  témoignages  des  saintes 
«  Ecritures,  des  saints  Pères  et  des  Conciles  les  plus  accré- 
«  dites,  il  établit  et  définit  que  tous  les  hommes  naissent 
«  scuillés  par  la  faute  originelle,  le  Concile,  disons - 
«  nous,  a  déclaré  solennellement  que  son  intention  n'était 
«  pas  de  comprendre  dans  ce  décret  et  dans  les  termes 
«  généraux  de  sa  définition  la  bienheureuse  et  immaculée 
«  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  Par  cette  déclaration, 
«  les  Pères  de  Trente  ont  montré,  autant  que  les  temps 
«  et  les  circonstances  le  permettaient,  que  la  bienheureuse 
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Je  reconnaîtrai  donc  la  vérité  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  à  laquelle  les 
saintes  Ecritures  rendent  témoignage.  Je  la  féli- 
citerai de  ce  bonheur  si  grand  et  de  ce  bien  si  dé- 
sirable, qui  consiste  à  avoir  été  délivrée  d'un  mal 
aussi  funeste  que  le  péché  originel,  de  ce  péché 
dont  les  effets  sur  tous  les  descendants  d'Adam 
sont  si  pernicieux.  Jamais  Dieu  n'avait  fait  un  si 
grand  présent  à  tous  les  patriarches  et  à  tous  les 
prophètes  de  l'Ancien  Testament.  La  foi  donnée 
à  Abraham,  la  chasteté  donnée  à  Joseph,  la  clé- 
mence donnée  à  Moïse,  le  don  des  miracles  fait  à 
Elie  et  les  autres  faveurs  accordées  aux  grands 
Saints  qui  l'avaient  précédée  ne  sont  pas  com- 
parables à  la  faveur  que  reçoit  la  Vierge  au  mo- 
ment de  sa  Conception.  De  quelle  allégresse  donc 
êtiez-vous  remplie,  ô  Reine  du  monde,  quand 
vous  considériez  ce  privilège  ?  Comme  vous 
sentiez  votre  cœur  se  fondre  suavement  de  joie, 
quand  vous  réfléchissiez  en  vous-même  qu'il  n'y 
avait  jamais  rien  eu  en  vous  qui  déplût  à  votre 
Créateur.  O  miracle  de  pureté  !  ô  la  prérogative 
très  singulière  (i)  ! 

«  Vierge  Marie  a  été  exempte  de  la  tache  originelle,  et  ils 
«  ont  ainsi  exprimé  clairement  que  rien  dans  les  saintes 
«  Lettres,  rien  dans  la  tradition  ni  dans  les  Pères,  ne 
«  peut  être  valablement  allégué,  qui  porte  atteinte  de 
«  quelque  manière  à  cette  grande  prérogative  de  la  Vierge.» 
Aussi  le  même  Pontife  a-t-il  défini  que  la  Vierge  Marie 
a  été  préservée  de  la  tache  du  péché  originel,  «  par 
«  une  grâce  et  un  pritïlège  spécial  du  Dieu  tout  puis- 
«  sont.  2»  (Bulle  Ineffabius). 

1.  Serldgus,  in  cant.  c.  i,  v.  8,  mexplanat.  mor.  sect.  i. 
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II 

Considérez  que  l'Eglise  favorise  grandement 
l'opinion  qui  consiste  à  affirmer  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  Mère  de  Dieu.  Car  bien  qu'elle  n'ait 
pas  encore  défini  cette  vérité  et  ne  l'ait  pas  im- 
posée comme  article  de  foi  (i)  ;  bien  que  les  Sou- 

i.  L'Immaculée  Conception  est  aujourd'hui  un 
dogme  de  foi.  Le  8  décembre  1854  Pie  IX  a  solennelle- 
ment défini  cette  vérité  en  ces  termes  :  «  C'est  pour- 
«  quoi,  11* ayant  cessé  d'offrir,  dans  V humilité  et  le  jeune, 
«  nos  prières  particulières  et  les  prières  publiques  de 
«  l'Eglise  à  Dieu  le  Père  par  son  Fils,  pour  qu'il  dai- 
«  gnât  diriger  et  fortifier  notre  âme  par  la  vertu  de 
«  l'Esprit-Saint  ;  après  avoir  encore  imploré  l'assistance 
«  de  toute  la  cour  céleste  et  appelé  par  nos  gémissements 
«  l'Esprit  consolateur,  agissant  aujourd'hui  sous  son 
«  inspiration,  pour  l'honneur  de  la  sainte  et  indivisible 
«  Trinité,  pour  la  glorification  de  la  Vierge,  Mère  de 
«  Dieu,  pour  l'exaltation  de  la  foi  catholique  et  pour 
«  l'accroissement  de  la  religion  chrétienne  ;  par  l'autorité 
«  de  Notre  Seigneur  fésus-Christ,  des  bienheureux 
«  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  par  la  nôtre,  nous  déclarons, 
«  prononçons  et  définissons  que  la  doctrine  selon  laquelle 
«  la  bienheureuse  Marie  fut,  dès  le  premier  instant  de  sa 
«  Conception,  par  une  grâce  et  un  privilège  spécial  du 
«  Dieu  tout-puissant,  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ, 
«  sauveur  du  genre  humain,  préservée  et  exempte  de  toute 
«  souillure  de  la  faute  originelle,  est  révélée  de  Dieu,  et 
«  que  par  conséquent  elle  doit  être  crue  fermement  et 
«  constamment  par  tous  les  fidèles.  Si  donc  quelques-uns , 
«  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  avaient  la  présomption  de  pen- 
«  ser  dans  leur  cœur  autrement  qu'il  n'a  été  défini  par 
«  nous  ;  qu'ils  apprennent  et  sachent  que,  condamnés  par 
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verains  Pontifes  (i)  sollicités  de  la  définir,  aient 
répondu  qu'ils  devaient  écouter  la  voix  du  Saint- 
Esprit  plutôt  que  de  déterminer  ce  point  de  doc- 
trine d'après  les  raisons  humaines,  et  que  Dieu 
n'avait  pas  encore  dévoilé  le  secret  de  ce  mystère, 
malgré  de  nombreuses  et  très  ferventes  prières 
qui  lui  avaient  été  adressées  dans  ce  but;  néan- 
moins ils  ont  montré  assez  clairement  qu'ils  in- 
clinaient à  admettre  l'opinion  qui  soutient  l'Im- 
maculée Conception.  Ils  ont  en  effet  défendu 
expressément  de  soutenir  le  contraire  dans  les 
prédications,  dans  les  leçons,  dans  les  conclusions 
et  les  actes  publics.  Ils  ont  même  depuis  étendu 
cette  défense  aux  entretiens  particuliers,  en  faisant 
toutefois  une  exception  pour  les  Frères  de  saint 
Dominique,  à  qui  ils  permettent  de  dire  leur 
opinion  personnelle,  quand  ils  discutententr'eux(2). 

«  leur  propre  jugement,  ils  ont  fait  naufrage  dans  la 
«  foi  et  ont  brisé  avec  V unité  de  V Eglise.  Qu'ils  sachent 
«  de  plus  que,  si  par  la  parole,  par  leurs  écrits  ou  par 
«  tout  autre  voie  extérieure,  ils  osaient  exprimer  ces  sen- 
«  tintent  s  de  leur  cœur,  ils  encourraient  ipso  facto  les 
«  peines  portées  par  le  droit.  »   (Const.  Ineffabilis  Deus). 

i.  Voici  les  Souverains  Pontifes  que  l'auteur  cite  en 
note   :    Gregorius   XV   in  rescripto  ad  Philippum   III, 

HISP.  REGEM  ET  AD  MaRGARITAM   A     CRUCE,  INFANTEM    MONIA- 

lem  discalceatam  ;  ut  refert  Loth  in  Résolut,  theol. 
tract.  15.  —  Paulus  XV,  bulla  édita  1617,  renovans 
constit.  Sixti  IV,  Gregorii  XV,  22  Julii  1622. 

2.  Un  auteur  contemporain  cite  jusqu'à  trente-quatre 
Souverains  Pontifes  qui  se  sont  montrés  favorables  à  ce 
dogme  (Mansella,  Il  Domma  dell'  Immac.  Conc,  vol.  1. 
p.   46,  Roma,  1867).  Voici  les  principanx  :  Jean  XXII, 
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De  plus  le  Concile  de  Trente  (i)  en  traitant  du 

i.  Sess.  5  decr.  de  pecc.  orig. 

en  présence  de  qui  eut  lieu  en  1325  la  solennelle  dis- 
pute des  Dominicains  et  des  Franciscains;  Sixte  IV,  qui 
en  1476  accorde  à  ceux  qui  célèbrent  la  fête  de  l'Imma- 
culée Conception  les  mêmes  indulgences  qu'Urbain  IV 
et  Martin  V  avaient  précédemment  accordées  pour  la 
fête  du  Saint-Sacrement.  Le  même  pape  ordonne  à  deux 
franciscains,  Léonard  de  Nogarelli  et  Bernardin  de 
Busti  de  composer  un  office  en  l'honneur  de  l'Imma- 
culée Conception  et  porte  un  décret  assignant  à  cette 
fête  le  rite  double.  Innocent  VIII,  l'an  1484,  donne  son 
approbation  à  l'Institut  des  religieuses  de  la  Conception 
de  la  B.  Vierge  Marie,  fondé  par  Béatrix  de  Sylva  à 
Tolède.  S.  Pie  V  (1 566-1 572)  remplace  l'office  de 
Sixte  IV  par  l'office  de  la  Nativité,  en  substituant  le 
mot  Conception  au  mot  Nativité  et  en  1567  il  condamne 
la  73e  proposition  de  Baïus  ainsi  conçue  :  «  Personne,  à 
«  part  le  Christ,  rCa  été  exempt  du  péché  originel  ;  aussi 
«  la  B.  Vierge  est-elle  morte  à  cause  du  péché  d'Adam 
«  quelle  avait  contracté  et  toutes  ses  afflictions  dans  cette 
«  vie,  comme  celles  des  autres  justes,  furent  des  peines 
«  du  péché  actuel  ou  du  péché  véniel.  »  Paul  V  (i6oy 
1621)  et  Grégoire  XV  (1621-1623)  auxquels  Bail  fait 
allusion  dans  ce  passage,  défendent  expressément  de 
censurer  ceux  qui  soutiennent  ce  dogme,  et  permettent 
à  peine  lesdiscussions  privées  surce  sujet.  Alexandre  VU 
(1655-1667)  mérite  une  mention  spéciale  à  cause  de  sa 
célèbre  constitution  que  cite  la  Bulle  Ineffabilis  et  dans 
laquelle  il  renouvelle  les  constitutions  et  les  décrets  de 
ses  prédécesseurs  Sixte  IV,  Paul  V  et  Grégoire  V,  «en 
«  faveur  du  sentiment  qui  soutient  que  l'âme  de  la 
«  B.  V.  M.  a  été  ornée  de  la  grâce  de  V Esprit-Saint  et 
«  préservée  du  péché  originel,  au  moment  de  sa  création  et 
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péché  originel,  déclare  nettement  que  son  inten- 
tion n'est  pas  de  comprendre  la  Sainte  Vierge 
dans  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  ainsi  que  saint  Augus- 
tin (i)   l'avait  déjà  déclaré  en  parlant   du  péché 

«  de  son  infusion  dans  le  corps,  comme  aussi  en  faveur 
«  de  sa  fête  et  du  culte  de  la  Conception  de  cette  même 
«  Vierge,  Mère  de  Dieu,  lesquels  lui  sont  offerts  confor- 
«  mentent  à  cette  pieuse  doctrine.  »  Il  renouvelle  les 
peines  et  les  censures  portées  par  ses  prédécesseurs 
contre  les  adversaires  de  l'Immaculée  Conception  et 
ordonne  de  mettre  à  l'index  les  livres  qui  soutiennent 
le  sentiment  contraire.  Innocent  XII  en  1693,  élève  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception  au  rite  double  de 
seconde  classe  avec  octave.  Clément  XI  (1700-1721)  en 
fait  une  fête  de  précepte.  Pie  IX  enfin,  le  8  décem- 
bre 1854  fait  de  cette  vérité  un  dogme  de  foi.  La  Bulle 
Ineffabilis  résume  ainsi  ce  que  les  Pontifes  romains  ont 
fait  jusqu'à  la  définition  en  faveur  de  l'Immaculée 
Conception  :  «  Nos  prédécesseurs  s'attachèrent  surtout, 
«  avec  un  soin  jaloux  et  une  vigilance  extrême,  à  main- 
«  tenir  inviolable  et  à  l'abri  de  toute  attaque  la  doctrine 
«  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu.  Non 
«  seulement  ils  ne  souffrirent  jamais  que  cette  doctrine 
«  fut  en  quelque  façon  censurée  et  outragée  ;  mais  allant 
«  beaucoup  plus  loin,  ils  proclamèrent  par  des  déclara- 
«  tions  formelles  et  réitérées,  que  la  doctrine  au  nom  de 
«  laquelle  nous  confessons  V Immaculée  Conception  de  la 
«  Vierge  est  pleinement  en  harmonie  avec  le  culte  ecclé- 
«  siastique  ;  et  que  cette  doctrine  antique  et  à  peu  près 
«  universelle,  telle  que  l'Eglise  romaine  l'entend,  la 
«  défend  et  la  propage,  est  digne  à  tous  égards  d'être  for- 
«  mulée  dans  la  liturgie  sacrée  elle-même  et  dans  les 
«  prières  solennelles.  » 

1 .  «  Excepta  sancta   Virgme  Maria ,  de  qua  pr opter 
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d'une  manière  générale.  Ce  qui  prouve  que 
l'Eglise  penche  beaucoup  plus  pour  l'opinion  de 
l'Immaculée  Conception  que  pour  l'opinion  con- 
traire. Si  donc  la  question  était  tranchée,  elle  le 
serait  dans  le  sens  où  l'ont  tranchée  les  évêques 
assemblés  au  Concile  de  Bâle  (i);  il  ne  manque  à  ce 
Concile  que  la  confirmation  du  Souverain  Pontife 
pour  que  chacun  doive  admettre  ce  que  beaucoup 
soutiennent,  à  savoir  que  la  doctrine  de  l'Imma- 
culée Conception  est  conforme  à  l'office  ecclésias- 
tique, à  la  foi  catholique,  à  la  droite  raison,  à 
l'Ecriture  sainte,  et  qu'elle  doit  être  tenue  pour 
certaine  et  embrassée  par  tous  les  catholiques.  Le 
sixième  Concile  de  Constantinople  est  favorable  à 
cette  doctrine,  car  il  a  approuvé  l'épître  de  So- 
phronius,  patriarche  de  Jérusalem,  dans  laquelle  il 
est  dit  que  la  Vierge  a  été  exempte  de  toute  conta- 
gion du  péché  dans  son  âme  comme  dans  son 
corps. 

«  honorent  Domini  nullam  prorsns,  cnm  de  peccato  agi- 
«  tnr,  haberi  volo  quœstionem.  »  (De  nat.  et  grat. 
c.  36). 

1.  Sess.  )6.  —  Vide  Palatium,  in  3,  dist.  3,  disp.  1. 
—  En  outre  le  Concile  de  Bâle  rendit  obligatoire  la 
célébration  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception,  déjà 
fixée  au  8  décembre,  mais  qui  avait  été  libre  et  de 
pure  dévotion  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  à  noter  que, 
bien  qu'à  la  date  où  ce  décret  fut  porté,  le  Concile 
eût  été  condamné  par  le  pape  Eugène  IV  et  que  par 
conséquent  il  fût  dépourvu  de  toute  autorité,  néan- 
moins ce  décret  fut  la  cause  en  plusieurs  endroits  d'un 
sérieux  accroissement  de  dévotion  envers  l'Immaculée 
Conception. 
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Comme  nous  ne  voulons  pas  condamner  comme 
hérétique  l'opinion  contraire,  ni  approfondir  cette 
matière,  il  nous  suffira  maintenant  de  considérer 
ce  que  chante  l'Eglise  dans  les  louanges  qu'elle 
adresse  à  la  Sainte  Vierge  :  elle  dit  que  la  Vierge 
a  allaité  de  ses  saintes  mamelles  celui  qui  l'a  créée 
par  un   trait  de  sa  providence  (i).  Ces  dernières 

i.  «  Qui  te  creavit  provide 

«  Lactasti  sacro  ubere.  » 
Le  mot  provide  sur   lequel   Bail   appuie  cette   preuve 
n'existe  plus  dans  l'hymne   O  gloriosa  corrigée.   On  y 
lit  désormais  : 

«  Qui  te  creavit,  parvulum 

«  Lactente  natris  ubere.  » 
Notre  auteur  aurait  pu  trouver  mieux  comme  argu- 
ment liturgique.  Il  lui  aurait  suffi  de  constater  que  la 
fête  de  la  Conception  de  la  Vierge  était  célébrée  chez 
les  Orientaux,  au  moins  depuis  le  vme  siècle,  au  témoi- 
gnage d'Assemani  et  chez  les  Latins,  depuis  le  ixe 
siècle,  d'après  le  même  savant  (Nilles  ;  Cal.  Mar.  p.  349, 
Martinov,  p.  304).  Cette  fête  supposait  une  Concep- 
tion immaculée,  car  l'Eglise  n'honore  que  ce  qui  est 
pur  et  saint,  et  d'autre  part  les  Pontifes  romains  «  en- 
«  seignerent  clairement  et  ouvertement  que  la  fête  avait 
«  pour  objet  la  Conception  de  la  Vierge,  et  ils  proscri- 
«  virent  comme  fausse  et  contraire  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
«  V opinion  de  ceux  qui  pensaient  et  affirmaient  que  ce 
«  n'est  point  la  Conception,  mais  la  sanctification  que 
«  l'Eglise  honore.  »  (Bulle  Ineffabilis).  La  même  Bulle 
montre  la  reconnaissance  de  ce  privilège  contenue 
dans  les  louanges  que  l'Eglise  emprunte  aux  Pères 
pour  les  adresser,  dans  sa  liturgie,  à  la  Vierge  :  <c  Ce 
«  langage  (des  Pères),  personne  ne  V ignore,  a  passé  tout 
«  naturellement  dans  les  monuments  de  la  sainte  Litur- 
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paroles  ne  sont  pas  ajoutées  inutilement  ;  elles 
signifient  que  Dieu  a  accompli  un  acte  signalé  de  sa 
providence  dans  la  création  de  Marie,  c'est-à-dire 
dans  sa  Conception.  Car,  comme  la  Providence 
de  Dieu  s'étend  à  toutes  les  créatures,  il  n'eût  pas 
été  nécessaire  d'en  faire  ici  une  mention  expresse, 
si  elle  ne  s'était  pas  manifestée  d'une  manière  toute 
particulière.  Que  veut  donc  signifier  l'Eglise, 
quand  elle  dit  que  Dieu  a  créé  Marie  dans  sa 
providence,  sinon  qu'il  a  pris  en  la  créant  des 
précautions,  pour  détourner  d'elle  tout  ce  qui 
pouvait  lui  nuire,  comme  par  exemple  le  péché 
originel,  qu'il  a  exercé  sur  elle  une  providence 
spéciale  et  telle  qu'il  la  fallait  pour  celle  qui  de- 
vait un  jour  concevoir  et  enfanter  le  Fils  de  Dieu 
et  être  élevée  au-dessus  des  Séraphins,  et  à  qui 
par  conséquent  il  ne  convenait  pas  d'être  foulée 
aux  pieds  par  les  démons  à  cause  d'une  faute  mor- 
telle comme  la  faute  originelle.  C'est  pourquoi  il 
n'a  pas  permis  que  jamais  ils  aient  eu  un  droit  sur 
elle,  mais  par  sa  providence  admirable,  il  a  con- 
trecarré leurs  desseins  et  les  a  confondus  à  l'oc- 
casion de  sa  Conception  en  préservant  la  Sainte 
Vierge  de  leurs  atteintes  d'une  manière  extra- 
de gie  et  dans  les  offices  ecclésiastiques  ;  on  l'y  retrouve 
«  ça  et  là,  il  y  règne  et  il  y  domine.  La  Mère  de  Dieu  y 
«  est  invoquée  et  louée  comme  la  colombe  exceptionnel le- 
«  ment  belle  et  exempte  de  corruption  ;  comme  la  rose 
«  toujours  dans  son  éclat  ;  comme  entièrement  et  parfaite- 
«  ment  pure,  toujours  immaculée  et  toujours  heureuse. 
«  Elle  y  est  célébrée  comme  V innocence  qui  n'a  souffert 
«  aucune  atteinte,  comme  une  autre  Eve  qui  a  enfanté 
«  l'Emmanuel.  » 
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ordinaire,  en  vertu  d'un  privilège  que  n'ont  point 
eu  les  autres  conceptions  humaines. 

Je  me  réjouirai  d'apprendre  que  l'Eglise  incline 
à  favoriser  l'opinion  de  l'Immaculée  Conception.  Je 
louerai  et  je  glorifierai  Dieu  à  cause  delà  manière 
dont  sa  providence  veille  sur  les  justes  et  spéciale- 
ment sur  la  Sainte  Vierge  dès  le  moment  de  sa 
création.  «  Seigneur,  que  vos  œuvres  sont  belles  ! 
«  Que  vos  pensées  sont  profondes  !  »  (Ps.  96). 
Vos  yeux  sont  «  sur  les  justes.  »  (Ps.  33).  Qu'ils 
espèrent  donc  en  vous  et  qu'ils  mettent  toutes 
leurs  sollicitudes  et  leurs  angoisses  sur  les  bras  de 
votre  aimable  providence.  Et  vous,  Vierge  incom- 
parable, réjouissez-vous  en  Dieu  qui  vous  a  re- 
gardée dans  votre  petitesse  et  vous  a  préservée 
des  attaques  des  esprits  damnés.  Que  vous  avez 
raison  de  lui  dire.  «  Il  a  dissipé  ceux  qui  s' élevaient 
«  dans  V orgueil  de  leurs  penéses  »  (Luc,  1);  car 
les  démons  pensaient  bien  que  le  péché  originel 
vous  infecterait  comme  les  autres.  C'était  «  la 
«  pensée  de  leur  cœur  »;  mais  Dieu  a  rendu  leurs 
embûches  inutiles,  il  les  a  frustrés  de  leur  vaine 
espérance,  il  vous  à  créée  par  un  effet  de  sa  pro- 
vidence, il  a  pris  des  précautions  pour  détourner 
ce  péché  de  votre  âme  et  pour  mettre  en  fuite  tous 
les  démons  de  l'enfer  à  votre  entrée  dans  le 
monde.  O  Vierge  sainte,  en  mémoire  de  cette 
faveur,  obtenez  de  Dieu  que  je  mette  en  lui  ma 
confiance. 

III 

Considérez  que  la  raison  nous  persuade  de  la 
vérité  de   cette  pure  et  très   illustre  Conception. 
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En  réalité  saint  Thomas  (i)  s'appuie  pour  la  com- 
battre sur  ce  principe,  que  Jésus-Christ  est  le  Ré- 
dempteur universel,  le  Sauveur  de  toutes  les 
âmes,  et  qu'il  n'eût  pas  racheté  celle  de  la  Sainte 
Vierge,  si  elle  n'eût  eu  aucun  péché  dont  elle  ait 
été  délivrée.  Le  Docteur  subtil  (2)  renverse  ce  rai- 
sonnement en  disant  au  contraire  que  la  Vierge  a 
été  sans  péché,  parce  que  Jésus-Christ  est  un  Ré- 
dempteur et  un  Médiateur  très  parfait.  Si  en  effet 
il  est  tel,  l'acte  de  rédemption  le  plus  parfait  doit 
lui  convenir  ;  or  l'acte  de  rédemption  qui  empêche 
une  personne  de  tomber  dans  le  péché  est  plus 
parfait  que  celui  qui  consiste  à  la  retirer  du  péché, 
après  qu'elle  y  est  tombée.  C'est  pourquoi  si 
Jésus-Christ  empêche  la  Vierge  de  tomber  dans 
le  péché  originel,  il  la  rachètera  plus  parfaitement 
que  s'il  se  contentait  de  la  purifier  du  péché,  après 
qu'elle  en  aurait  contracté  la  souillure.  Aussi  la 
très  auguste  Trinité  est-elle  apaisée  plus  parfaite- 
ment par  cette  espèce  de  rédemption,  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  offensée  par  telle  personne.  Ainsi 
celui-là  ferait  davantage  qui  préserverait  le  roi 
d'être  offensé  par  quelqu'un,  que  celui  qui  l'a- 
paiserait une  fois  l'offense  commise  contre  lui. 
De  plus  cette  rédemption  est  plus  parfaite  qui  pré- 
serve du  plus  grand  de  tous  les  maux  la  personne 
rachetée.  Or  le  péché  est  le  plus  grand  mal  de  la 
créature  douée  d'intelligence,  il  est  même  plus 
grand  que  la  perte  du  paradis.  Par  conséquent 
Jésus-Christ  a   dû    délivrer  de   ce   mal   quelque 

1.  m.  q.  27,  art.  2  et  alibi. 

2.  Scotus,  in  3,  dist.  3,  q.  1. 
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créature,  et  particulièrement  celle  qui  était  sa 
Mère  et  qui  devait  participer  aux  meilleurs  fruits 
de  sa  Rédemption  (i). 

Ajoutez  à  cela  que  Jésus-Christ  n'est  pas  moins 
Rédempteur  du  péché  originel  que  du  péché  ac- 
tuel ou  personnel.  Si  donc  on  admet  qu'il  a  pré- 
servé quelqu'un  du  péché  actuel,  à  savoir  la  Vierge 
Marie  elle-même,  il  est  à  croire  qu'elle  aura  été 
préservée  aussi  du  péché  originel,  ou  que  per- 
sonne ne  l'aura  été.  Enfin  on  doit  estimer  davan- 
tage l'acte  de  la  rédemption  qui  oblige  davantage 
la  personne  rachetée  envers  son  rédempteur.  Or 
pour  cela  il  faut  que  la  personne  rachetée  reçoive 
un  plus  grand  bien  de  son  rédempteur  et  ce  plus 
grand  bien  est  l'innocence  ou  la  préservation  du 
péché  originel,  que  la  Sainte  Vierge  aurait  sans 
cela  encouru.  Ainsi,  pour  qu'elle  fût  souveraine- 
ment obligée  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  il  fallait 
que  ce  Sauveur  lui  méritât  cette  innocence  et  cette 
préservation  de  tout  péché.  Si  des  âmes  innom- 
brables lui  sont  reconnaissantes  pour  l'éternité, 
parce  qu'il  leur  a  mérité  la  grâce  et  la  gloire, 
pourquoi  ne  se  trouvera-t-il  pas  dans  le  ciel  une 
seule  âme,    qui  soit  redevable   à   Jésus-Christ  de 

i.  C'est  ce  qu'a  défini  l'Eglise,  i)  La  Sainte 
Vierge  a  été  rachetée  par  son  divin  Fils,  Rédempteur 
universel  ;  car  elle  a  été  immaculée  dans  sa  Conception 
«  par  une  grâce  et  un  privilège  tout  spécial  du  Dieu 
«  tout-puissant,  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ,  Sau- 
«  veur  du  genre  humain.  » —  2)  Elle  a  été  rachetée  d'une 
manière  plus  parfaite  que  les  autres  hommes  :  «  Subli- 
«  miori  modo  redempta  »,  dit  la  même  Bulle  Ineffabilis. 
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son  innocence?  Pourquoi  tous  les  Anges  bien- 
heureux sont-ils  innocents,  et  pourquoi  l'âme  de 
Jésus-Christ  serait-elle  la  seule  dans  le  ciel  qui 
aurait  eu  l'innocence  ?  Apres  ce  profond  discours 
il  conclut  modestement  :  Il  convient  d'attribuer  à 
la  Vierge  ce  qui  er.t  le  plus  excellent,  quand  ni 
l'Ecriture  ni  l'Eglise  n'y  contredisent. 

Les  raisons  de  ce  Théologien  pénétrant  sont 
belles,  et  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  y  en  ont 
ajouté  tant  d'autres  qu'il  y  a  aujourd'hui  peu  de 
savants  qui  n'embrassent  pas  ce  parti. 

Je  tiendrai  donc  cette  opinion  pour  plus  pro- 
bable et  je  dirai  à  la  Sainte  Vierge  :  celui  qui  est 
puissant  a  fait  en  vous  de  grandes  choses  (i),  il  vous 
a  magnifiquement  aimée.  Ce  fut  là  le  point  de 
départ  de  votre  bonheur,  ô  Sainte  des  saintes,  et 
toutes  les  nations  vous  appelleront  bienheureuse, 
parce  que  Dieu  vous  a  regardée  d'un  œil  favorable 
dans  votre  petitesse  (2)  et  dès  le  début  de  votre 


1.  Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  que 
Pie  IX  s'appuyant  sur  le  sentiment  unanime  de  SS. 
Pères,  puise  dans  ce  verset  du  Magnificat  un  argument 
en  faveur  de  l'Immaculée  Conception. 

2.  Le  P.  Pérez  et  le  P.  Ségneri  (Panegirico  dell'An- 
nunziata)  ont  découvert  dans  cet  autre  verset  du  Mag- 
nificat un  nouvel  argument  en  faveur  de  ce  même 
dogme.  La  Sainte  Vierge  expose  dans  ce  cantique  ious 
les  motifs  qu'elle  a  de  s'humilier.  Or,  si  elle  avait  été 
conçue  dans  le  péché,  elle  ne  se  serait  pas  contentée 
de  dire  :  «  II  a  regardé  la  bassesse  de  sa  ser-ùante  »,  mais 
au  moins  aussi  amie  de  la  vérité  et  de  l'humilité  que 
David,  elle  aurait  dû  dire  et  elle  aurait  dit  :   €  Il  a  re- 
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vie.  Si  en  effet  tout  le  monde  répute  bienheureux 
ceux  qui  échappent  à  un  grand  danger  où  tous  les 
autres  succombent;  qui  ne  vous  dira  bienheureuse, 
ô  Vierge  admirable,  vous  qui  avez  échappé  si 
heureusement  au  péché  originel,  dans  lequel  cha- 
cun fait  un  malheureux  naufrage  ?  Oh  !  bénie  soit 
sainte  Anne,  votre  mère,  de  qui  est  sortie  sans 
tache  votre  chair  virginale  !  O  Vierge  bénie  entre 
toutes  les  créatures  humaines,  faites  du  moins  que 
nous  échappions  au  démon  à  l'heure  de  notre 
mort  ;  faites  par  la  sainteté  de  votre  Conception 
qu'à  ce  moment  nous  soyons  délivrés  de  tout 
péché. 


«  gardé  l'iniquité  de  son  ennemie.  »  L'Ecriture  dit  en 
effet  :  «  Le  juste  est  le  premier  à  s'accuser.  » 
(Prov.  xviii,  17). 
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ive  méditation 

DES    TROIS    PERFECTIONS 

QU'EUT  LA  SAINTE  VIERGE 
AVANT      SA      NATIVITÉ 


SOMMAIRE 

Au  moment  de  sa  conception  la  Sainte  Vierge 
fut  —  i)  sanctifiée  par  une  grâce  très  excellente 
—  2)  favorisée  de  plusieurs  connaissances 
actuelles  —  3)  enflammée  d'une  charité  très 
ardente. 

I 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  ne  fut  pas 
seulement  exempte  du  péché  originel  par 
une  grâce  commune,  mais  qu'elle  le  fut  par  une 
grâce  très  sublime,  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  la 
grâce  qui  a  été  donnée  aux  Saints  et  même  aux 
Anges  dans  leur  consommation  et  comme  cou- 
ronnement de  tous  leurs  mérites,  même  si  nous 
les  considérons  comme  compréhenseurs  et  non  pas 
seulement  comme  voyageurs.  De  sorte  que  la 
Vierge  commença  par  ce  qui  fut  la  consommation 
de  leur  sainteté,  et  que  ce  qui  constitua  pour  eux 
le  terme  et  le  point  d'arrivée  ne  fut  pour  elle  que 
le  commencement  et  le  point  de  départ.  Cette 
proposition  vraiment  glorieuse  pour  la  Sainte 
Vierge   mérite   d'être   expliquée  nettement  pour 
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son  honneur,  et  d'être  méditée  sérieusement.  Ce 
serait  déjà  beaucoup  dire  que  d'affirmer  que  sa 
très  belle  àme  eut,  au  sortir  des  mains  de  Dieu 
par  lesquelles  elle  fut  créée  et  infusée  dans  le 
corps,  autant  de  grâces  pour  commencer  la 
vie  spirituelle,  qu'en  eurent  Adam  et  Moïse, 
saint  Jean  Baptiste  ou  saint  Paul  durant  leur 
vie.  Cependant  nous  allons  plus  loin  et  nous 
disons  que  leur  grâce  même  consommée  par 
l'état  de  gloire  ne  l'emportait  pas  en  degrés 
sur  la  première  grâce  qui  fut  donnée  à  la  Vierge 
au  moment  même  de  sa  Conception.  Cet  avantage 
qu'elle  a  eu  est  incomparable  et  doit  nous  servir 
de  principe  pour  conjecturer  à  quel  point  de  gran- 
deur elle  arriva  à  la  fin  de  sa  vie.  Dieu  s'est  plu 
avant  tout,  quand  il  a  créé  l'univers,  à  commencer 
son  œuvres  par  la  partie  la  plus  excellente,  qui 
est  le  ciel,  car  le  ciel  est  le  plus  beau,  le  plus  par- 
fait et  le  plus  ravissant  de  tous  les  êtres  corporels. 
«  Au  commencement,  dit  Moïse,  Dieu  créa  le 
«  ciel  et  la  terre.  »  (Gen.  i).  Ainsi  dans  la  for- 
mation de  la  Vierge  qui  lui  est  aussi  chère  et 
aussi  précieuse  que  le  monde  entier,  il  commence 
par  ses  grandeurs  du  ciel  et  il  lui  donne  autant  de 
grâces  pour  son  commencement  qu'en  avaient  les 
plus  heureux  Séraphins  du  paradis.  «  Ses  fon- 
«  déments,  chante  le  saint  prophète,  sont  sur  les 
«  montagnes  saintes  »  (Ps.  80)  ;  parce  que  la 
grâce  dont  jouissent  les  âmes  du  paradis,  qui  sont 
appelées  des  montagnes  à  cause  de  leur  élévation 
glorieuse,  cette  grâce,  dis-je,  n'a  été  que  le  fon- 
dement de  l'édifice  spirituel  de  la  Vierge.  «  La 
«  montagne  du  Seigneur,  dit  Isaïe,  sera  préparée 

Bail,  t.  vm.  ai 
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«  sur  le  sommet  des  montagnes  »  (Is.  2)  ;  parce 
que  le  comble  de  la  sainteté  des  Saints  du  paradis 
ne  correspond  qu'à  la  préparation  et  à  la  première 
grâce  de  la  Vierge.  C'est  ce  qu'il  faut,  d'après 
quelques  commentateurs,  entendre  ici  par  les 
«  les  montagnes  du  Seigneur  ». 

Ainsi  Dieu  sanctifiait  dès  ce  moment  la  Vierge, 
comme  il  convenait  que  fût  sanctifiée  la  créature 
qui  devait  lui  être  plus  proche  et  plus  unie  que 
tous  les  Anges  et  tous  les  Saints  du  paradis, 
comme  en  effet  par  la  maternité  elle  lui  a  été  plus 
unie  que  ne  lui  sont  unis  tous  les  Saints  par  la 
félicité.  Ils  n'ont  droit  que  de  le  posséder  en  le  con- 
sidérant et  l'aimant,  mais  la  Vierge  le  conçoit,  le 
porte  dans  son  sein,  l'engendre  et  le  possède 
comme  son  Fils  bien-aimé,  qui  est  à  elle  seule. 
Et,  quoique  au  moment  de  sa  Conception  elle  ne 
fût  pas  encore  arrivée  si  haut,  elle  était  cependant 
sanctifiée  dans  ce  but  et  elle  recevait  aussi  la 
grâce  dans  ce  but.  De  plus  Dieu  aimait  davantage 
la  Sainte  Vierge  toute  seule,  même  dès  son  en- 
trée dans  le  monde,  qu'il  n'aimait  ses  Anges  et 
tous  les  Saints  :  Dieu  aime  les  portes  de  Sion 
«  plus  que  tous  les  tabernacles  de  Jacob.  » 
(Ps.  86).  Donc,  comme  Dieu  donne  plus  de  grâce 
à  mesure  qu'il  aime  davantage,  il  en  donna  un 
plus  grand  nombre  à  la  Vierge.  Si  l'on  dit  que  la 
plus  grande  grâce  d'un  voyageur  n'égale  pas  la 
grâce  d'un  compréhenseur,  il  faut  le  nier  absolu- 
ment, parce  qu'un  enfant  mort  avec  la  seule  grâce 
de  son  baptême  n'a  pas  dans  le  ciel  autant  de 
grâces  qu'en  avait  saint   Paul  sur  la  terre,  après 
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une  infinité  de  travaux  et  d'œuvres  méritoires  (i). 
C'est  pourquoi  cette  objection  n'empêche  pas  que 
la  Vierge  n'ait  reçu  dans  sa  Conception  une  grâce 
égale  à  celle  des  Saints  dans  leur  glorification  (2). 

1.  Cependant,  si  on  peut  dire  que  la  grâce  de  la 
Sainte  Vierge  vivant  sur  la  terre  a  été  supérieure  en 
degrés  et  en  intensité  à  celle  du  Saint  le  plus  élevé  dans 
le  ciel,  on  ne  doit  pas  dire  qu'elle  a  été  d'un  ordre 
supérieur.  La  charité  ou  la  grâce  du  chrétien  arrivé  au 
terme  est  sans  doute  de  même  espèce  que  la  charité 
ou  la  grâce  du  chrétien  qui  est  encore  voyageur 
fin  via),  parce  que  l'une  et  l'autre  ont  pour  objet  for- 
mel l'union  avec  Dieu.  Mais  la  première  est  d'un  ordre 
bien  supérieur  à  la  seconde;  parce  que  l'objet  de  la 
charité  dans  le  ciel  est  Dieu  vu  face  à  face,  tandis 
qu'ici  bas,  c'est  Dieu  invisible,  et  aussi  parce  que  dans 
la  patrie  l'âme  peut  tendre  vers  Dieu  par  un  acte  jamais 
interrompu,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  sur  la  terre. 

2.  Il  est  certain  que  la  Sainte  Vierge  a  reçu  au  pre- 
mier instant  de  sa  Conception  une  grâce  supérieure  à 
celle  qui  a  été  donnée  au  plus  grand  de  tous  les  Saints, 
au  moment  de  sa  première  sanctification.  (Saint  Thom.  III, 
q.  27,  art.  5).  —  2)  Il  est  possible,  mais  nullement  cer- 
tain qu'elle  ait  reçu  au  premier  instant  de  sa  Conception 
une  grâce  supérieure  à  la  grâce  consommée  du  plus 
grand  de  tous  les  Saints.  On  pourrait  peut-être  le  con- 
clure des  paroles  suivantes  de  la  Bulle  Ineffabilis  : 
«  C'est  pourquoi  l'élevant  incomparablement  au-dessus 
«  de  tous  les  esprits  angéliques  et  de  tous  les  saints,  il  la 
«  combla  de  l'abondance  des  dons  célestes,  pris  dans  le 
«  trésor  de  sa  divinité,  d'une  manière  si  merveilleuse,  que 
«  toujours  et  entièrement  purâ  de  toute  tache  du  péché, 
«  toute  belle  et  toute  parfaite,  elle  aVait  en  elle  la  pléni- 
«  tude  d'innocence  et  de  sainteté  la  plus  grande  que   l'on 
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O  que  vous  êtes  grande  et  auguste,  très  riche 
princesse  du  ciel  !  Si  vos  commencements  sont  si 
avantageux,  à  quel  degré  s'élèvera  votre  progrès 
continuel  ?  O  jardin  de  délices,  que  vous  avez  reçu 
de  bénédictions  tout  à  la  fois  !  O  Mère  de  grâce, 
que  vous  êtes  digne  d'honneur  et  de  vénération  ! 
Oh  !  heureux  quiconque  est  aimé  de  vous,  qui 
recevez  la  plénitude  des  biens  spirituels  dès  votre 
entrée  dans  le  monde  !  Oh  !  que  vous  êtes  comblée 
de  l'abondance  des  grâces  !  Oh  !  je  veux  espérer 
en  votre  protection  et  attendre  de  grands  biens 
de  votre  bienveillance. 

II 

Considérez  qu'outre  cette  grâce  excellente 
qu'elle  reçut  dans  le  fond  de  son  âme  à  l'instant 
de  sa  Conception,  la  Sainte  Vierge  reçut  encore 
dans  son  intelligence  beaucoup  de  lumières  et  de 

«  puisse  concevoir  au-dessous  de  Dieu  et  telle  que,  sauf 
«  Dieu,  personne  ne  peut  la  comprendre.  »  —  3)  Nous 
n'avons  aucune  preuve  suffisante,  preuve  de  raison  ou 
preuve  d'autorité,  pour  affirmer  que  la  grâce  qu'a  reçue 
la  Sainte  Vierge  au  premier  instant  de  sa  Conception  a 
dépassé  la  grâce  consommée  de  tous  les  anges  et  de 
tous  les  hommes  pris  ensemble  ;  tous  les  témoignages 
qu'on  a  coutume  d'apporter  comme  preuve  peuvent 
s'entendre  soit  du  moment  où  la  Sainte  Vierge  est  de- 
venue Mère  de  Dieu,  soit  de  l'époque  de  son  Assomp- 
tion. Cependant  un  grand  nombre  de  Docteurs  admettent 
cette  thèse,  parmi  lesquels  ils  convient  de  citer  saint  Al- 
phonse de  Liguori,  docteur  de  l'Eglise  (Serm.  de  Nativ. 
B.  M.  Virg.),  et  Contenson  (Theol.  ment,  et  cord.  t.  2, 
1.  10,  d.  6,  c.  i,  s.  2). 
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connaissances  actuelles  et  surnaturelles,  dont 
s'accrut  la  première  grâce  qu'elle  venait  de  recevoir. 
Les  Théologiens  zélés  pour  son  honneur  (i)  fon- 
dent la  vérité  de  cette  considération  sur  le  privi- 
lège accordé  à  saint  Jean  Baptiste,  chez  qui  l'usage 
de  la  raison  fut  avancé.  Le  serviteur  a  reçu  cette 
faveur,  à  plus  forte  raison  la  Maîtresse  et  la 
Reine.  Les  Anges  en  ont  été  aussi  favorisés  com- 
me Adam  et  Eve  également,  à  plus  forte  raison  la 
Sainte  Vierge  (2).    Dieu  qui  voulait  la  rendre  très 

1.  Bernard    Senensis,  serm.  de  Concept,  art  1.  cap.  2 
—  Suarez,  to.  2,  disp.  4,  sect.  7. 

2.  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  possible  de  douter  que 
la  Sainte  Vierge  ait  eu  l'usage  de  la  raison  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  Conception.  Dans  tous  les  cas  où  ni 
l'Ecriture  sainte  ni  la  Tradition  ne  sont  assez  explicites, 
les  SS.  Pères  et  les  Théologiens  scolastiques  ont  recours 
à  une  règle  ou  à  un  principe  général  que  saint  Bernard 
formule  ainsi  :  «  //  n'est  pas  permis  de  croire  que  ce  qui 
«  a  été  accordé  à  quelque  mortel  privilégié,  ait  été  refusé 
«  à  une  si  noble  Vierge.  »  (Lettre  aux  chan.  de  lyon). 
Suarez  (De  myst.  vit.  chr.,  d.  4,  s.  1,  parag.  Tertio,  addd) 
et  saint  Thomas  (m.  p.  9.  27,  a.  1)  formulent  la  même 
règle  en  termes  équivalents.  Or  les  SS.  Pères  admet- 
tent communément  que  saint  Jean  Baptiste  a  eu,  avant 
de  naître,  l'usage  de  la  raison,  conformément  à  la  paro- 
le de  l'Evangile  :  «  exultavit  infans  in  utero  ejus.  »(Luc, 
I,  41)  et  à  ce  que  chante  l'Eglise  : 

«   Venir is  abstruso  recubans  cubili 
«  Senseras  regem  thalamo  manentem  ; 
«  Hinc  parens  nati  meritis  uterque 
«  Abdita  pandit.  » 
1     (In  hym.  diei  festi  S.  Jo.  Bapt.) 
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parfaite,  ne  pouvait  le  faire  plus  convenable- 
ment qu'en  éclairant  son  intelligence  et  en  avan- 
çant pour  elle  l'usage  de  la  raison  par  la  pra- 
tique des  actes  de  foi  et  par  d'autres  connais- 
sances infuses  et  divines,  qui  sont  un  principe 
de  mérite  et  de  sainteté.  Ajoutez  à  cela  qu'il  est 
plus  parfait  d'être  toujours  dans  l'acte  de  la  con- 
templation, comme  les  bienheureux  chez  qui  cet 
acte  est  continuel. 

C'est  pourquoi  ces  lumières  rehaussèrent  indi- 
ciblement  l'éclat  et  la  grandeur  de  la  Vierge  et  la 
rendirent  semblable  à  l'aurore  qui,  quand  elle  se 
lève,  brille  par  sa  lumière  et  dissipe  les  ténèbres. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  conçue,  qu'elle  conçut  dans 
son  esprit  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  ;  autant 
qu'il  lui  était  nécessaire  pour  l'aimer,  pour  la  louer, 
l'adorer  et  l'admirer.  Elle  conçut  la  pratique  des 
vertus  et  de  leurs  actes  intérieurs,  elle  connut  à 
quelle  fin  il  fallait  les  rapporter  et  elle  n'ignorait 
rien  dans  les  mystères  divins  de  ce  que  les  person- 
nes âgées  et  bien  instruites  en  savent.  Cette  per- 
fection doit  à  bon  droit  ravir  d'admiration  tous  les 
esprits  prudents.  «  Dans  les  anciens,  dit  Job,  est 
«  la  sagesse,  et  la  prudence  est  le  fruit  de  beau- 
«  coup  de  temps.  »  (Job,  12).  C'est  pourquoi  elle 
rend  très  recommandable  la  jeunesse  qui  la  possè- 
de, comme  par  exemple  Salomon  qui  eut  cette 
belle  qualité  à  l'âge  de  douze  ans,  mais  elle  rend 
encore  plus  recommandable  une  jeune  fille  qui  la 
possède.  Quelle  merveille  donc  d'entendre  dire 
qu'une  jeune  fille  d'un  jour,  d'une  heure,  une  jeu- 
ne fille  qui  n'est  pas  encore  née  et  dont  le  corps 
n'est    pas   entièrement  formé,  est  déjà   savante, 
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remplie  de  lumières,  de  vues  et  de  réflexions  sur 
les  choses  divines  !  (i). 

O  ma  très  brillante  étoile,  ô  divine  fille,  que 
vous  êtes  belle,  parfaite  et  accomplie  !  Oh  !  je  me 
réjouis  de  tout  mon  cœur  des  rares  perfections 
dont  vous  êtes  douée  et  des  clartés  célestes  dont 
vous  êtes  illuminée.  En  considération  de  vos  pre- 
mières lumières  et  de  vos  premières  connaissances, 
obtenez-nous  de  Dieu  la  grâce  de  connaître  ses 
saintes  voies  et  sa  sainte  conduite.   Obtenez-nous 

i.  Cette  doctrine  est  celle  d'un  grand  nombre  de 
Saints  et  de  Docteurs.  Saint  Thomas  (m.  q.  27,  a.  3)  y 
contredit  néanmoins,  pour  cette  raison  qui  ne  paraît 
nullement  décisive  :  «  car,  dit-il,  c'est  le  privilège  spé- 
«  cial  de  Jésus-Christ.  »  Mais  la  différence  reste  entière 
entre  la  Mère  et  le  Fils,  si  Marie  n'est  pas  dans  l'acte 
perpétuel  de  la  vision  divine,  comme  son  Fils,  et  si  la 
science  infuse  que  nous  lui  reconnaissons  est  bien  infé- 
rieure en  perfection  et  en  amplitude  à  celle  de  Jésus- 
Christ.  —  Il  est  difficile  de  décider  si  cette  science  fut 
une  science  infuse  proprement  dite,  c'est-à-dire  une 
science  imprimée  à  l'âme  par  Dieu  lui-même,  et  indé- 
pendante soit  dansrson  origine,  soit  dans  son  exercice  de 
toute  coopération  de  l'organisme,  comme  le  veut  le  P. 
Terrien  (La  Mère  de  Dieu,  t.  2.  p.  37),  ou  bien  si  elle  ne 
fut  infuse  que  par  accident,  et  dans  ce  cas  de  même 
espèce  que  la  science  acquise  et  ne  s'exerçant  comme 
celle-ci  qu'avec  le  concours  des  images  et  des  sens,  ainsi 
que  l'admet  le  P.  Lépicier  (Tract,  de  B.  V.  Maria, 
p.  163).  Reste  encore  indécise  la  question  de  savoir  si 
cette  science  fut  conférée  à  la  Sainte  Vierge  d'une 
manière  permanente,  ainsi  que  le  croit  Suarez  (t.  11,  in 
3  p.  disp.  4,  sect.  7),  ou  d'une  manière  transitoire, 
comme  l'affirme  Cajétan. 
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la  grâce  de  comprendre  de  plus  en  plus  vos  rares 
et  éminentes  qualités,  afin  que  vous  connaissant 
sans  erreur  nous  nous  adonnions  à  vous  chérir,  et 
à  vous  vénérer  sans  lâcheté  et  sans  froideur. 

III 

Considérez  que  dès  lors  la  volonté  de  la  Vierge 
fut  elle  aussi  enflammée  d'une  brûlante  charité 
par  laquelle  elle  aima  Dieu  ardemment.  En  voici 
la  raison  :  c'est  que  les  hautes  connaissances 
qu'elle  avait  ne  lui  étaient  données  que  pour  la 
rendre  capable  d'aimer  Dieu  parfaitement.  Un 
ancien  Père  (i)  dit  en  termes  significatifs,  pour 
exprimer  le  grand  amour  et  le  subit  embrasement 
de  son  âme,  que  Dieu  enflamma  sa  volonté  des 
flammes  incorruptibles  d'une  charité  surardente, 
telles  que  celles  de  la  foudre  qui  étincelle  et  jette 
des  éclairs  brûlants.  Si  bien  qu'elle  accomplit 
selon  la  rigueur  de  la  lettre,  le  commandement 
d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur  et  de  toutes  ses 
forces.  On  peut  aussi  croire  pieusement  que  sa 
charité  étant  proportionnée  à  sa  grâce  et  aidée  des 
lumières  du  ciel  et  n'étant  d'autre  part  empêchée 
par  aucune  distraction  terrestre  ou  sensible,  elle 
produisit  aussitôt  après  sa  Conception  des  actes 
d'amour  de  Dieu  aussi  fervents  que  ceux  des  Séra- 
phins les  plus  enflammés  et  même  peut-être  des 
actes  plus  parfaits  que  les  leurs,  car  sa  charité 
première  s'était  immédiatement  accrue  du  mérite 
de  ses  premiers  actes.  Ainsi  il  y  avait  quatre  mille 
ans  que    le    monde    était   créé,    que  le  ciel    était 

i.  Methodius,  orat.  in  hypop. 
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peuplé  d'Esprits  tout  de  feu,  qui  sont  les  Anges 
bienheureux  ;  la  Judée  était  peuplée  d'hommes 
saints,  de  patriarches,  de  prophètes,  les  limbes 
d'âmes  saintes  et  dignes  du  ciel  et  Dieu  n'avait 
pas  encore  été  aimé  aussi  parfaitement  qu'il  le 
fut  alors  par  une  petite  créature  d'un  jour.  Cette 
créature  formait  tous  les  actes  intérieurs  de  l'a- 
mour, soit  de  l'amour  appréciatif,  soit  de  l'amour 
de  complaisance,  soit  de  quelque  autre  espèce  ;  le 
petit  cœur  d'une  vierge  enfantine  conçoit  plus 
d'ardeurs  que  le  grand  ciel  empyrée. 

Oh  !  la  merveille  du  monde  !  ô  l'étonnement  de 
tout  le  ciel  !  Non,  je  ne  veux  ici  dire  mot,  je  veux 
demeurer  longtemps  en  silence  et  admirer  la  cha- 
rité incomparable  de  l'Impératrice  des  Anges. 
Oh  !  que  c'était  un  spectacle  agréable  à  Dieu  et 
aux  Anges  de  voir  cette  petite  créature,  petite  de 
corps  et  grande  d'esprit,  aimer  Dieu  avant  d'être 
née  et  rendre  hommage  à  son  Dieu  par  des  actes 
d'amour,  avant  de  pouvoir  marcher.  Car  c'était  à 
sa  petite  enfance  qu'elle  pouvait  appliquer  ces 
paroles  du  Cantique  :  «  Fortifiez-moi  avec  des 
«  fleurs,  entourez-moi  de  fruits,  car  je  languis 
«  d'amour.  »  (Cant.  2).  O  généreuse  Agnès,  in- 
vincible martyre,  vous  disiez  à  l'âge  de  treize  ans, 
en  étendant  vos  bras  au  milieu  des  flammes  : 
Voici,  ô  mon  Dieu,  que  je  viens  à  vous,  en  qui 
j'ai  cru,  en  qui  j'ai  espéré  et  que  j'ai  aimé.  La 
flamme  de  votre  amour  sacré,  ô  fille  très  constante 
et  très  sage,  ne  cédait  pas  à  l'ardeur  des  brasiers  ; 
c'est  pourquoi  vous  avez  mérité  les  palmes 
d'honneur  de  la  sainte  charité.  Mais  vous,  Reine 
d'amour,  très  auguste  Marie,  vous  êtes  bien   plus 
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admirable,  puisque  non  seulement  à  l'âge  de 
treize  ans,  mais  à  l'âge  de  deux  ans,  mais 
dès  le  premier  jour  que  vous  êtes  conçue,  vous 
aspirez  vers  Dieu  par  les  pieux  élans  de  votre 
cœur,  qui  est  la  demeure  du  Saint-Esprit  et  la 
fournaise  de  sa  grande  charité.  O  Mère  de  dilec- 
tion,  faites  par  cet  ardent  amour  que  vous  avez 
ressenti  alors,  que  notre  glace  se  fonde  et  que  nos 
cœurs  s'enflamment  d'une  charité  brûlante. 


ve  méditation 

DE  LA 
NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


SOMMAIRE 

Marie  est  issue  d'une  race  noble.  —  Epoque  où 
elle  naquit.  —  Actes  de  dévotion  qu'elle  fit  en 
naissant. 

I 

Considérez  la  noblesse  de  la  naissance  de  la 
Vierge.  Elle  est  née  du  peuple  qui  était 
alors  le  plus  noble  de  la  terre  ;  de  la  tribu  la  plus 
noble  de  ce  peuple,  qui  était  la  tribu  de  Juda  ;  de 
la  lignée  la  plus  noble  de  cette  tribu,  qui  était  la 
lignée  du  roi  David.  Toutes  ces  choses  sont  •im- 
portantes. 
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Quant  au  peuple  Juif,  il  avait  les  quatre  con 
ditions  qui  rendent  un  peuple  illustre  et  grand 
entre  tous  les  autres;  c'est-à-dire  l'antiquité,  la 
religion,  la  puissance  et  la  science  ;  ce  peuple 
excellait  dans  toutes  ces  choses.  Son  origine  re- 
monte à  Abraham,  à  Sem  et  par  eux  à  Adam.  Sa 
religion  a  toujours  été  la  vraie  jusqu'à  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.  Sa  puissance  a  été  toute 
miraculeuse,  sa  science  toute  divine  et  céleste.  Si 
bien  que  c'était  le  peuple  chéri  de  Dieu  par  dessus 
toutes  les  nations.  C'est  pourquoi  la  Vierge  elle- 
même  dit  qu'elle  a  pris  naissance  dans  un  peuple 
honorable  :  «  Et  j'ai  pris  mon  origine  dans  un 
«  peuple  honoré.  »  (Eccl.  24).  Le  peuple  Juif  était 
partagé  en  treize  tribus,  qui  comprenaient  entre 
autres  la  tribu  de  Lévi,  qui  était  la  tribu  sacer- 
dotale, et  de  toutes  ces  tribus  la  plus  noble  était 
celle  de  Juda,  car  Juda  fut  préféré  à  tous  ses 
frères  par  le  patriarche  Jacob  et  reçut  de  plus 
grandes  bénédictions.  C'est  pourquoi  à  elle  furent 
dévolus  les  plus  grands  honneurs  et  ce  fut 
celle  qui  donna  les  rois  au  peuple  Juif.  Quoique 
l'on  puisse  douter  si  la  tribu  de  Lévi  ne  l'emporte 
pas  sur  toutes  les  autres;  néanmoins  comme  dans 
l'Ancien  Testament  les  rois  étaient  plus  grands 
que  les  prêtres  et  que  la  royauté  avait  le  pas  sur 
le  sacerdoce  d'Aaron,  la  tribu  de  Juda  était  la 
première  et  la  plus  illustre  de  toutes.  C'est  pour- 
quoi la  Vierge  est  née  de  cette  tribu.  Mais  encore 
comme  il  y  avait  dans  la  tribu  de  Juda  diverses 
maisons  et  familles,  celle  de  David  était  sans  con- 
tredit la  plus  noble.  Or  c'est  de  la  famille  de  Da- 
vid  qu'est  sortie   la  Vierge   par  la    branche    de 
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Nathan  et  non  pas  de  Salomon.  Dieu  ne  voulut 
pas  que  le  prince  le  plus  impur  de  la  terre  fût  le 
père  de  la  Vierge  la  plus  pure  du  monde.  Si  Ton 
dit  que  dans  sa  généalogie  il  y  a  des  femmes 
pécheresses,  c'est  afin  de  l'obliger  à  être  pleine  de 
pitié  et  miséricordieuse  non  seulement  envers  les 
justes,  mais  même  envers  les  pécheurs  et  afin 
qu'elle  leur  servît  de  médiatrice  auprès  de  Dieu. 
Et  puis  ces  pécheresses  ont  été  des  pénitentes  et 
ont  réparé  par  leurs  larmes  et  leurs  gémissements 
la  honte  de  leurs  péchés.  C'est  pourqui  la  noblesse 
de  la  Vierge  n'est  point  intéressée  en  cela  (i). 

i.  Pour  se  rendre  compte  de  la  noblesse  de  la  Sainte 
Vierge,  il  n'est  point  nécessaire  de  décider  comme  s'y 
évertue  l'auteur,  quelle  fut  de  la  tribu  de  Juda  ou  de  la 
tribu  de  Lévi,  la  plus  noble,  car  Marie  était  à  la  fois  de 
race  royale  et  de  race  sacerdotale,  (a)  Qu'elle  fut  de 
race  royale,  c'est  une  vérité  de  foi.  La  promesse  de 
Dieu  disant  à  David  :  «  J'établirai  sur  voire  trône  le  fruit 
«  de  votre  ventre  »  (Ps.  cxxxi,  n)  s'est  accomplie, 
comme  l'atteste  l'Evangéliste  :  «  Voici  la  généalogie  de 
«  Jésus-Christ,  fils  de  David.  »  (Matt.  i,  i).  C'était 
d'ailleurs  la  persuasion  des  Juifs  :  «  L'Ecriture  ne  dit- 
«  elle  pas  que  le  Christ  viendra  de  la  race  de  David  et  de 
«  la  petite  ville  de  Bethléem,  d'où  était  David  t-  » 
(Jean,  vu,  42).  Or  le  Christ  ne  pouvait  être  fils  de  Da- 
vid, qu'à  la  condition  que  cette  Vierge  «  de  qui  est  né 
«  Jésus,  qui  est  appelé  le  Christ  (xMatt.  1,  16),  serait 
elle-même  de  la  race  royale  de  David.  Sans  doute 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  nous  donne  la  généalogie 
du  Christ  en  énumérant  les  ancêtres  de  Joseph,  qui  ne 
fut  pas  le  père  de  Jésus-Christ  selon  la  chair,  mais  il 
n'a  pu  le  faire  que  parce  que  Joseph  était  de  la  même 
famille  que  Marie,  Mère  du  Christ  ;  car  conformément 
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Au  reste  il  était  très  convenable  qu'elle  naquît 
d'une  famille  noble,  car  les  nobles  ont  ordinaire- 

à  la  loi  juive  (Nom.  xxxvi,  8),  la  Sainte  Vierge  qui  était 
fille  unique  et  unique  héritière  des  biens  paternels,  n'a 
pu  s'unir  en  mariage  qu'à  un  homme  de  la  même  famille 
qu'elle.  «  Comme,  dit  saint  Augustin,  c'est  le  même 
«  écrivain  qui  nous  raconte  les  deux  choses  et  les  signale 
«  l'une  et  Vautre  à  notre  attention,  qui  donne  à  Joseph  le 
«  nom  d'époux  de  Marie,  qui  dit  que  la  Mère  du  Christ 
«  est  vierge  et  que  le  Christ  descend  de  David,  et  place 
«  Joseph  dans  la  liste  des  ancêtres  du  Christ  dans  sa 
«  filiation  de  David,  que  nous  reste-t-il à  faire...  sinon  de 
«  croire  que  Marie  n'était  point  étrangère  à  la  famille  de 
«  David,  que  ce  n'est  point  sans  raisons  qu'elle  est 
«  appelée  épouse  de  Joseph,  tant  à  raison  du  sexe  qu'à 
«  raison  de  l'alliance  des  âmes,  bien  que  celui-ci  ne  l'ait 
«  point  connue  charnellement,  et  que  Joseph,  par  honneur 
«  pour  son  titre  d'homme,  ne  devait  pas  être  exclu  de  la 
«  liste  des  ancêtres  dit  Christ...  Nous  croyons  donc  que 
«  Marie  fut  de  la  race  de  David,  parce  que  nous  croyons 
«  aux  Ecritures  qui  nous  apprennent  en  même  temps  que 
«  le  Christ  était  de  la  race  de  David  selon  la  chair  (Rom. 
«  i,  3  et  il  ;  Tim.  xi,  8),  et  que  Marie  sa  mère  le  conçut 
«  sans  le  concours  de  l'homme,  mais  en  restant  Vierge*  » 
(Matt.  i,  18  et  Luc  i,  17).  (L.  xxxm,  contra  Faustum, 
c.  8).  —  (b)  La  Sainte  Vierge  était  aussi  de  race  sa- 
cerdotale. L'ange  Gabriel  fait  mention  de  sa  parenté 
avec  Elisabeth  (Luc,  1,  36),  dont  d'autre  part  il  est  dit  ; 
«  Au  temps  d'Hérode,  roi  de  Judée,  il  y  avait  un  prêtre 
«  nommé  Zacharie,  de  la  famille  d'Abia  »  (qui  était 
grand-prêtre  à  l'époque  de  David),  «  et  sa  femme,  qui 
«  était  aussi  de  la  race  d'Aaron,  s'appelait  Elisabeth.  » 
(Luc,  1,  5).  Saint  Thomas  dit  sur  cette  parenté  :  «  Aaron 
«  qui  fut  le  premier  prêtre  selon  la  loi,  prit  comme 
«  épouse  Elisabeth  fille  d'Aminadab,  de  la  tribu  dejuda  ; 
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ment  les  meilleures  inclinations  naturelles  pour 
la  vertu,  un  meilleur  esprit  et  ils  accomplissent  de 
plus  beaux  exploits,  s'ils  ne  dégénèrent  pas  de 
leurs  ancêtres  à  qui  la  vertu  a  acquis  la  noblesse. 
Secondement,  la  vertu  est  plus  belle  et  a  plus 
d'éclat  quand  elle  est  pratiquée  par  des  personnes 
plus  connues  ;  car  si  on  peut  dire  que  la  vertu  est 

«  donc  il  a  pu  également  se  faire  que  le  père  d'Elisabeth 
«  ait  pris  une  femme  de  la  tribu  de  David,  et  c'est  par 
«  cette  femme  que  la  B.  Vierge  Marie  qui  descendait  de 
«  David  était  parente  d'Elisabeth.  »  (III,  Quoest.  xxxi, 
art.  2,  ad  2um).  Il  convenait,  d'après  saint  Augustin, 
qu'il  en  fût  ainsi  :  «  77  fallait  que  la  chair  du  Seigneur 
«  fût  issue  non  seulement  de  race  royale,  mais  aussi  de 
race  sacerdotale.  »  (Quoest.  xlvii  in  lib.  Jud.).  Néan- 
moins, comme  l'observe  saint  Thomas,  «  c'est  par  la 
«  branche  maternelle  que (la  B.  Vierge)  se  rattachait  à  la 
«  race  sacerdotale  ;  comme  le  prouve  ce  fait  qu'Elisabeth, 
«  une  des  descendantes  d'Aarên,  est  appelée  sa  parente»  » 
(iv,  Dist.  xxx,  Quoest.  n,  art  i.  Quœstiunc.  3,  ad  4um). 
Il  convenait  que  la  Vierge  ne  descendît  pas  d'Aaron 
selon  la  branche  paternelle,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire 
simplement  et  absolument  que  le  Christ  est  issu  de  race 
sacerdotale.  Saint  Thomas  signale  l'inconvénient  qui 
en  serait  résulté  :  «  Comme  le  sacerdoce  de  la  Loi  an- 
«  cienne  était  la  figure  du  sacerdoce  du  Christ,  le  Christ 
<i  n'a  pas  voulu  naître  de  la  race  des  prêtres  figuratifs, 
«  afin  de  montrer  que  son  sacerdoce  n'est  pas  absolument 
«  le  même  que  celui  d'Aaron,  mais  qu'il  en  diffère  comme 
«  la  réalité  diffère  de  la  figure.  »  (m,  Quœst,  xxii, 
art.  1,  ad5um).  On  peut  donc  affirmer  avec  le  bien- 
heureux Albert  le  Grand  que  la  Mère  de  Dieu  fut,  au 
point  de  vue  de  sa  naissance,  d'une  suprême  et  incom- 
parable noblesse.  (Tract,  de  Laud.  Viro.) 
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plus  belle  quand  elle  se  manifeste  dans  un  beau 
corps,  pourquoi  ne  l'estimerait-on  pas  plus  noble, 
quand  elle  se  manifeste  dans  une  plus  noble  per- 
sonne ?  C'est  comme  un  diamant  précieux  qui  est 
enchâssé  dans  une  bague  d'or  fin,  cet  or  en  relève 
davantage  le  prix  et  en  fait  éclater  davantage  la 
beauté.  De  là  vient  que  Ton  estime  davantage  les 
œuvres  de  dévotion  que  pratiquent  les  princes  et 
les  princesses.  S'ils  visitent  les  pauvres  et  leur 
font  la  charité  par  eux-mêmes,  on  les  loue  davan- 
tage que  si  c'était  quelqu'un  du  commun.  Leur 
mansuétude  surtout  en  est  plus  recommandable  et 
leur  humilité  encore  davantage.  Aussi,  comme  la 
Vierge  devait  être  un  miroir  de  vertu  dans  toute 
sa  vie,  il  lui  convenait  très  bien  d'être  distinguée 
par  sa  noblesse,  comme  elle  l'est  en  effet.  Si  bien 
qu'il  serait  difficile  de  garnir  ses  armoiries  d'un 
nombre  suffisant  de  fleurons,  parce  qu'elle  mérite 
toutes  les  marques  de  noblesse.  De  là  vient  qu'elle 
est  tantôt  appelée  le  cèdre  élevé  du  Liban,  tantôt 
le  cyprès  sur  la  montagne  de  Sion,  puis  le  plant 
de  rose  de  Jéricho,  la  belle  olive  des  champs,  la 
tour  de  David  munie  de  ses  fortifications,  la  mai- 
son de  la  Sagesse,  l'étoile,  la  lune,  le  soleil,  la 
porte  de  la  lumière  et  mille  autres  choses. 

Estimez-la  donc  en  cette  qualité,  et  si  vous  ne 
voulez  faire  état  que  des  grandeurs  du  monde, 
faites  état  de  celle  qui  est  la  fille  des  patriarches, 
des  juges,  des  princes  et  des  rois,  et  qui  ne  le  cède  en 
rien  aux  plus  grandes  princesses  de  la  terre.  Marie, 
chante  l'Eglise,  est  resplendissante,  elle  est  issue 
d'une  race  royale.  «  Que  vos  pas  sont  beaux,  o  fille 
«  du  prince!  »  (Cant.  7).  Et  que  votre  marche  est 
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admirable  !  Si  donc  tous  les  peuples  d'un  commun 
consentement  estiment  la  noblesse,  que  cha- 
cun vous  estime  et  vous  honore  à  cause  de  votre 
race  et  de  votre  naissance  très  illustre. 

II 

Considérez  l'époque  où  est  née  la  Vierge.  Ce 
fut  sous  le  règne  d'Hérode,  roi  étranger,  qui  s'é- 
tait emparé  du  trône  de  David,  grâce  à  l'appui  des 
Romains,  et  qui  pour  consolider  son  sceptre  et  sa 
couronne  faisait  rechercher  tous  ceux  qui  étaient 
de  la  race  du  roi  David,  pour  les  exterminer,  car 
il  redoutait  la  naissance  du  Messie  attendu  par  les 
Juifs  et  craignait  qu'il  ne  le  dépossédât.  En  ce 
temps  où  il  semblait  que  tout  était  perdu  pour  les 
Juifs,  la  Sainte  Vierge  naquit  à  Jérusalem  (i)  de 
saint  Joachim  et  de  sainte  Anne,  pour  remettre 
tout  en  état  et  faire  éclore  les  desseins  de  Dieu 
sur  la  rédemption  du  monde,  et  pour  faire  avorter 
ceux  de  Satan  et  d'Hérode.  Saint  Jean  Damascè- 
ne  (2)  déployant  les  voiles  de  son  éloquence  et  vo- 
guant pleinement  à  travers  les  louanges  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  dit  entre  autres  choses  que 
les  siècles  débattaient  ensemble  et  rivalisaient  à 
qui  aurait  l'honneur  de  sa  naissance  ;  mais  que  la 
volonté  de  Dieu  termina  ce  différend.  Dieu  décida 
que  ce  seraient  les  derniers  temps,  les  rendant 
ainsi  les  premiers  à  cause  de  la  gloire  et  de  l'hon- 
neur que  leur  a  procurés  sa  nativité. 

1.  Les  uns  assignent  Jérusalem  comme  lieu  de  nais- 
sance de  la  Sainte  Vierge,  les  autres  Nazareth.  (Cf. 
Benoît  XIV,  de  fest.  B.  M.  V.  de  festo  Nativ.  cxl). 

2.  Orat.  1.  in  Nativit. 
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Quant  à  Tannée,  ceux  qui  ont  supputé  les  temps 
ne  sont  pas  d'accord  ;  ils  s'entendent  cependant 
sur  le  mois  et  disent  que  ce  fut  le  septième  de 
l'année  des  Juifs,  dont  le  mois  de  Mars  était  le 
premier  mois.  Que  si  Dieu  pèse  toutes  choses 
dans  les  mystères  qu'il  accomplit  et  y  règle  tout 
avec  de  grandes  raisons,  nous  ne  devons  pas  penser 
que  cette  circonstance  de  sa  nativité  le  septième 
mois  de  l'année  ait  eu  lieu  sans  beaucoup  de  rai- 
sons. En  effet  le  soleil  parcourant  les  douze  signes 
du  Zodiaque,  qui  sont  douze  constellations,  ou 
douze  groupes  d'étoiles  différentes,  on  remarque 
qu'au  mois  de  septembre  il  est  dans  le  signe  de  la 
Vierge,  constellation  ainsi  appelée  parce  qu'alors 
la  terre  est  sèche,  stérile  et  inféconde  comme  une 
vierge  et  ne  produit  plus  rien.  Or  c'était  très  à 
propos  que  le  soleil  se  trouvât  dans  le  signe  de  la 
Vierge,  quand  naquit  Marie  :  ainsi  il  annonçait  à 
l'avance  sa  virginité  admirable,  de  même  qu'on 
dit  que  le  soleil  annonce  la  force  des  rois  qui 
naissent  quand  il  se  trouve  dans  le  signe  du  lion, 
et  leur  justice,  quand  il  se  trouve  à  l'époque  de 
leur  naissance  dans  le  signe  de  la  Balance.  C'est 
ce  qu'on  a  observé  et  ce  qui  arriva  à  la  naissance 
de  notre  roi  très  chrétien,  le  monarque  le  plus 
victorieux  et  le  plus  fameux  conquérant  de  son 
siècle  (i). 

i.  Louis  XIII.  —  Nous  sommes  quelque  peu  surpris 
que  le  théologien  si  sensé  que  fut  Bail  s'attarde  à  de 
telles  réflexions,  qu'un  moraliste  pourrait  bien  quali- 
fier de  vaine  observance  ou  de  divination.  Voici  par  quel 
argument  spirituel  et  probant  à  la  fois,  le  pape  saint 
Bail,  t.  vin.  22 
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Il  y  a  de  plus  que  le  mois  de  septembre  était  le 
plus  saint  de  tous  les  mois  des  Juifs,  car  parmi  eux 
il  était  en  honneur  comme  le  septième  jour  et  la 
septième  année  (i).  En  ce  mois  il  y  avait  un  plus 
grand  nombre  de  fêtes  et  de  solennités,  car  outre 
la  Néoménie  et  les  Sabbats,  fêtes  qui  reviennent 
dans  tous  les  mois  des  Juifs,  ils  célébraient  le 
premier  jour  la  fête  des  Trompettes,  fête  où  tout 
le  peuple  pour  manifester  sa  joie,  sonnait  du  cornet, 
en  souvenir  de  ce  qu'Isaac  fut  délivré  de  la  mort 
et  du  sacrifice  par  un  bélier  qui  fut  trouvé  pris 
par  les  cornes  dans  un  hallier  et  qui  fut  immolé  à 
sa  place.  Le  dixième  jour  de  ce  même  mois  ils  célé- 
braient la  fête  de  l'Expiation,  qui  était  une  fête  de 

Grégoire  répond  aux  Priscillianistes,  qui  prétendaient 
que  «  chaque  homme  en  naissant  était  constitué  sous  l'in- 
«  fluence  des  étoiles  »  :  «  Que  les  fidèles  rejettent  loin  de 
«  leurs  cœurs  la  doctrine  de  la  fatalité.  La  vie  des  hom- 
«  mes  est  gouvernée  par  celui-là  seul  qui  est  le  créateur 
«  des  hommes.  L'homme  n'a  pas  été  fait  à  cause  des  étoi- 
«  les,  mais  ce  sont  les  étoiles  qui  ont  été  faites  à  cause  des 
«  hommes  ;  or,  si  on  dit  qu'une  étoile  fait  le  destin  d'un 
«  homme,  on  affirme  que  l'homme  est  soumis  à  son  in- 
«  fluence.  Certes,  comme  Tacob  en  sortant  du  sein  maternel 
«  tenait  dans  sa  main  le  pied  de  son  frère  qui  naquit  le 
«  premier,  il  fut  impossible  à  celui-ci  d'achever  de  naître, 
«  sans  quefacob,  qui  le  suivait,  eût  commencé  ;  et  cepen- 
«  dant,  bien  que  leur  mère  leur  eût  donné  le  jour  en  mê- 
«  me  temps  et  au  même  instant,  leur  destinée  ne  fut  pas 
«  la  même.  »  (Homil.  X  in  Evangel.). 

i.  Becanus  in  Anal.  vet.  et  not.  Test.  c.  15.  —  D. 
Thom.  11.  q.  102,  art.  4,  ad  ioum  «  Quasi  totus  erat 
«  solemnis.  » 
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pénitence  et  comme  le  grand  vendredi  des  Juifs, 
où  ils  restaient  à  jeun  jusqu'au  soir,  en  souvenir 
du  pardon  que  leur  apporta  Moïse,  après  qu'ils 
eurent  adoré  le  veau  d'or  au  désert.  Le  quatorziè- 
me jour  commençait  la  fête  des  Tabernacles  qui 
durait  sept  jours  entiers,  pendant  lesquels  les 
Juifs,  se  conformant  à  un  cérémonial  religieux,  ha- 
bitaient des  huttes  faites  de  rameaux  et  de  branches 
d'arbres,  en  souvenir  de  leur  séjour  au  désert  sous 
des  tentes  et  des  pavillons  pendant  quarante  ans. 
Le  vingt-deuxième  jour  était  la  fête  de  la  Récolte, 
pendant  laquelle  les  prêtres  et  les  lévites  recevaient 
du  peuple  et  recueillaient  tout  ce  qui  était  néces- 
saire au  culte  de  Dieu  et  aux  sacrifices  durant 
l'année  entière.  Outre  ces  fêtes  instituées  par 
Dieu  même,  ils  avaient  une  fête  instituée  par  leur 
Eglise  ou  plutôt  par  leur  synagogue  ;  c'était  la 
fête  de  la  Dédicace  du  temple  de  Salomon.  Ainsi 
le  mois  de  septembre  étant  un  mois  sacré  et  tout 
de  dévotion,  il  était  très  convenable  que  la  Vierge 
toute  sainte  naquît  dans  ce  mois. 

Admirez  la  providence  de  Dieu  et  confiez-vous 
à  lui,  puisqu'il  donne  le  remède  en  temps  oppor- 
tun et  qu'il  fait  naître  la  Vierge,  quand  le  monde 
semble  se  trouver  dans  la  plus  grande  nécessité. 
Ainsi  il  fera  naître  pour  vous  le  secours  de  la 
Vierge  au  moment  où  vous  en  aurez  le  plus  de 
besoin  et  vous  fournira  le  remède  dans  la  nécessi- 
té. Honorez  d'une  dévotion  particulière  la  sainte 
Vierge  durant  tout  le  mois  de  septembre  ;  c'est 
une  grande  fête  que  celle  de  la  Nativité,  qui  ne 
mérite  pas  seulement  une  octave  pour  la  célébrer, 
mais  le  mois  entier.  Dites  chaque  jour  de  ce  mois  : 
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Je  vous  salue,  très  noble  Princesse,  l'espoir  et 
l'attente  du  monde  désolé.  Il  y  a  quatre  mille  ans 
que  le  monde  languit  par  la  faute  de  la  première 
Eve,  la  mère  des  mourants.  O  vous,  soyez  la 
bienvenue  du  monde  !  O  fille  du  Père  éternel, 
entrez  heureusement  dans  notre  vallée  de  misè- 
res, prospérez  sur  la  terre  et  régnez-y  puis- 
samment par  les  attraits  de  votre  douceur  ;  que 
cette  douceur  vous  assujettisse  les  cœurs  des 
vrais  serviteurs  de  Dieu.  Oh  !  qu'heureuses  sont 
les  mamelles  qui  vous  ont  allaitée  !  O  mois,  ô 
jour  mille  et  mille  fois  heureux  qui  a  vu  votre 
sainte  nativité  !  O  très  noble  et  très  illustre  Vier- 
ge, par  votre  nativité  très  pure  et  immaculée, 
obtenez-nous  la  grâce  de  renaître  spirituellement 
à  une  vie  nouvelle  plus  agréable  à  Dieu. 

III 

Considérez  comment  se  comporta  la  Vierge 
dans  sa  nativité,  tant  envers  Dieu  qu'envers  les 
hommes.  Car,  ayant  eu  l'usage  de  la  raison  dès  sa 
Conception,  ayant  eu  l'intelligence  ornée  de  plu- 
sieurs connaissances  et  les  facultés  de  son  âme 
très  propres  et  très  bien  disposées  pour  agir,  elle 
forma  plusieurs  actes  de  vertu,  pour  remercier 
Dieu  du  bienfait  de  sa  nativité.  Premièrement, 
elle  l'adora,  en  se  proposant  fermement  de  demeu- 
rer toujours  dans  sa  servitude  et  dans  sa  dépen- 
dance, pour  reconnaître  sa  souveraine  et  majes- 
tueuse grandeur.  Secondement,  elle  l'aima  d'un 
amour  de  bienveillance  et  de  complaisance,  lui 
souhaitant  tous  les  honneurs,  tous  les  amours  et 
tous  les  respects  possibles,    et  se  réjouissant  dans 
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ses  perfections  infinies.  Ensuite  elle  le  remercia 
des  biens  qu'il  accordait  à  son  àme  et  à  son  corps, 
en  la  préservant  du  péché  originel  et  en  lui  don- 
nant la  vie  par  le  moyen  de  parents  stériles  et  con- 
tre le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Elle  lui 
demanda  ensuite  que  comme  elle  avait  été  préser- 
vée du  péché  originel,  elle  fût  aussi  préservée  par 
sa  grâce  de  tout  péché  personnel  ;  elle  lui  deman- 
da aussi  de  pouvoir  servir  toute  sa  vie  à  sa  plus 
grande  gloire  qu'elle  se  proposait  pour  but  de  tous 
ses  desseins.  Enfin  elle  lui  donna  son  cœur  et  se 
soumit  entièrement  à  ses  saintes  dispositions  et  vo- 
lontés, pour  être,  pour  faire  et  pour  souffrir  ce  qu'il 
voulait  qu'elle  fût,  qu'elle  fît  et  qu'elle  souffrît. 

Ensuite  tournant  sa  pensée  vers  les  hommes  qui 
sont  formés  à  l'image  de  Dieu,  elle  les  vit  tous, 
sauf  quelques-uns,  dans  l'état  malheureux  du  péché 
et  sur  la  voie  de  la  damnation  éternelle,  l'un  à 
cause  du  péché  de  l'idolâtrie  et  de  l'ignorance  du 
vrai  Dieu,  l'autre  à  cause  de  l'ambition,  un  autre 
par  avarice,  un  autre  encore  par  haine,  un  autre 
par  la  luxure  et  d'autres  enfin  à  cause  d'autres  pé- 
chés. Elle  se  réjouit  intérieurement  de  voir  quel- 
ques âmes  agréables  à  Dieu  et  en  même  temps 
elle  fut  saisie  de  douleur  d'en  voir  un  si  grand 
nombre  engagées  dans  le  vice,  parce  qu'elles  ont 
manqué  de  rendre  à  Dieu  leurs  devoirs  légitimes. 
Le  zèle  de  la  charité  l'embrasa  sur  ce  triste  objet 
et  l'excita  à  demander  à  Dieu  le  remède  de  tant 
de  maux.  Comme  elle  savait  que  le  but  de  l'Incar- 
nation du  Verbe  était  de  détruire  les  péchés  des 
hommes,  et  d'établir  le  règne  de  Dieu  et  la  justice 
dans  les  âmes,  elle  la  souhaita  d'une  grande  ardeur 
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et  pria  Dieu  de  tout  son  cœur  de  prendre  en  com- 
passion les  misères  humaines  et  de  ne  plus  diffé- 
rer d'accomplir  ce  grand  mystère  par  lequel  les 
hommes  devaient  être  sanctifiés  et  sauvés. 

Réjouissez-vous  donc,  saint  Joachim  et  sainte 
Anne,  d'avoir  mis  au  monde  une  fille  si  admirable 
et  qui  commence  de  si  bonne  heure  la  vie  spiri- 
tuelle et  la  pratique  des  actes  intérieurs  de  dévo- 
tion. Elle  n'a  pas  sucé  le  lait  dans  l'oisiveté,  elle 
n'a  pas  perdu  son  temps,  mais  l'a  employé  sainte- 
ment, de  la  meilleure  façon  qu'il  lui  a  été  possible. 
Oh  !  que  nous  avons  été  éloignés  de  cette  sainte- 
té !  Combien  d'années  de  notre  vie  avons-nous 
passées  sans  connaître  Dieu,  n'agissant  que  par  les 
sens  et  en  suivant  l'instinct  de  la  partie  inférieure, 
ne  poursuivant  et  ne  convoitant  que  les  biens  sen- 
sibles et  terrestres,  biens  de  nulle  valeur,  comme 
si  la  partie  supérieure  nous  eût  manqué  et  que 
nous  n'eussions  eu  qu'une  âme  végétative  ou  sen- 
sitive,  et  non  pas  raisonnable  !  Et  encore,  après 
tant  de  temps  que  nous  marchons  et  respirons 
sur  la  terre,  à  peine  avons-nous  quelques  pensées 
et  quelques  sentiments  pour  Dieu.  O  l'aveugle- 
ment, ô  la  stupidité  de  nos  cœurs  !  O  Vierge  très 
sainte,  que  bénie  soit  sainte  Anne,  votre  mère, 
d'où  a  été  tirée  votre  chair  virginale  !  O  Vierge, 
qui  n'avez  point  de  pareille  pour  la  sainteté  des 
pensées  et  des  affections,  obtenez-nous  de  Dieu 
la  grâce  de  sortir  de  notre  assoupissement  et 
de  nous  occuper  plus  sérieusement  aux  exerci- 
ces spirituels  de  l'adoration  de  Dieu,  de  l'amour 
de  Dieu,  du  zèle  pour  son  service  et  du  zèle  pour 
le  salut  de  notre  prochain,  Ainsi  soit-il, 
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LA  VIERGE  AU  TEMPLE 

A    L'AGE    DE    TROIS    ANS 


SOMMAIRE 

Il  y  avait  dans  le  temple  un  endroit  où  vivaient 
dans  la  retraite  les  veuves  et  les  jeunes  filles 
pieuses.  —  La  Vierge  s"offrit  à  Dieu  avec 
pureté  d'intention,  avec  joie  et  sans  réserve.  — 
Elle  passa  au  temple  dou\e  ans,  pendant  les- 
quels elle  adressait  chaque  jour  sept  demandes 
à  Dieu. 

I 

Considérez  qu'il  y  avait  dans  l'enceinte  du 
temple  de  Jérusalem  un  quartier  séparé, 
où  vivaient  plusieurs  veuves  et  des  jeunes  filles 
pieuses  qui  voulaient  mener  une  vie  plus  sainte 
que  celle  du  monde.  Considérez  aussi  que  saint 
Joachim  et  sainte  Anne  offrirent  à  Dieu  la  Vierge 
Marie  à  l'âge  de  trois  ans  (i),  pour  qu'on  l'élevàt 
parmi  elles.  Songez  sérieusement  à  ce  sujet  qu'il 
est  très  important  d'offrir  à  Dieu  les  enfants  et  de 

i .  Evodius  apud  Nicephor.  1.  2,  c.  3, 
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les  faire  instruire  chrétiennement  pour  trois  rai- 
sons principales  (i). 

Le  première  raison  est  le  bien  qui  en  revient 
aux  enfants  eux-mêmes.  «  II  est  bon  à  l'homme, 
«  dit  Jérémie,  cCavoir  porté  le  joug  des  son 
«  adolescence  »  (Lament.  3),  car  ils  s'accoutument 
ainsi  de  bonne  heure  aux  œuvres  du  service  de 
Dieu,  ils  se  les  rendent  comme  naturelles  et  sans 
grandes  difficultés,  et  ils  acquièrent  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  grâces  qui  augmentent  leurs  de- 
grés de  gloire  très  avantageusement;  si  bien  qu'il 
arrivera  que  dans  les  diverses  demeures  du  para- 
dis, une  âme  se  verra  élevée  au  dessus  d'une 
autre  d'une  manière  très  notable,  pour  avoir 
commencé  la  vie  spirituelle  quelques  mois  ou 
quelques  années  avant  elle.  Certainement  l'ha- 
bitude a  une  merveilleuse  puissance,  car  elle 
gouverne  souvent  les  royaumes,  police  et  règle  les 
cités,  enfin  tout  le  bien  et  tout  le  mal  des  Répu- 
bliques dépend  des  coutumes  qui  y  ont  été  in- 
troduites et  qui  s'y  sont  enracinées.  Or,  sa  force 
n'est  par  moindre  dans  les  affaires  spirituelles  des 
âmes  qui  réussissent  selon  que  les  coutumes  de 
la  jeunesse  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Car,  quoi- 
que par  un  secret  jugement  de  Dieu  il  arrive 
quelquefois  qu'une  jeunesse  sainte  et  innocente 
soit  suivie  d'une  vieillesse  dépravée  et  corrompue, 
comme  on  le  vit  dans  Salomon  et  dans  quelques 
autres,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  :  ange 
dans  sa  jeunesse  et  démon  dans  sa  vieillesse  (2)  ; 

2.  Gerson,  De  trahendis  puerulis  ad  Christum. 
2.  «  Angelicus  juvenis  senibus  satanescit  in  annis  ». 
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toutefois  le  contraire  est  plus  ordinaire  et  de  bons 
commencements  sont  couronnés  par  une  bonne  fin. 
C'est  pourquoi  les  jurisconsultes  (i)  disent  que  le 
commencement  est  la  principale  partie  du  tout. 

La  seconde  raison  est  le  bien  qui  en  revient  à 
l'Eglise,  cà  qui,  comme  à  une  mère  féconde,  il  ne 
peut  arriver  un  plus  grand  bonheur  que  d'avoir  des 
enfants  bien  nés  et  une  jeunesse  portée  à  la  vertu. 
En  effet,  s'il  y  a  un  moyen  de  faire  revivre  l'ar- 
dente dévotion  des  premiers  chrétiens,  que  les 
Apôtres  avaient  eux-mêmes  formés  à  la  piété, 
comme  les  maîtres  les  plus  habiles  dans  la  vie 
spirituelle,  c'est  de  commencer  par  les  petits  et 
de  travailler  à  prévenir  leur  malice  ordinaire  par 
des  instructions  et  des  directions  saintes,  car 
quand  une  fois  ils  sont  corrompus,  vous  les  rom- 
priez plutôt  que  de  les  plier  à  la  dévotion,  et  ils 
sont  résolus  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  au 
bien.  «  Si  un  Ethiopien,  dit  J  érémie,  petct  changer 
«  de  peau  et  si  un  léopard  peut  modifier  ses 
«  couleurs  variées,  vous  pourrez  faire  le  bien, 
«  après  avoir  fait  le  mal.  »  (Jér.  i3).  C'est  de  là 
que  provient  la  corruption  des  mœurs  chez  tant 
de  chrétiens  ;  comme  ils  ont  commencé  par  une 
vie  libertine,  ils  continuent  encore  plus  mal  et  ils 
finiront  très  malheureusement. 

La  troisième  raison  est  que  c'est  chose  agréable 
à  Dieu  qu'on  lui  consacre  les  premières  années  de 
sa  vie.  Ainsi  il  demandait  les  prémices  des  fruits 
dans  l'Ancienne  Loi.  Les  premiers  raisins  de  la 

i.  De  oirigine  juris,  1.  i  :  «  Potissima pars  cujusque 
%  rei  est  principium.  $ 
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vigne  lui  étaient  plus  agréables  et  il  voulut  que  le 
sacrifice  quotidien  qu'il  avait  prescrit  sous  cette 
même  Loi,  fût  le  sacrifice  d'un  agneau.  L'Homme- 
Dieu,  Jésus-Christ,  qui  a  imprimé  dans  les  actions 
de  son  humanité,  les  saintes  mœurs  et  affections 
de  la  divinité,  rend  témoignage  de  ceci.  Quand  il 
rencontrait  les  petits  enfants  il  ne  dédaignait  pas 
de  les  caresser  entre  ses  bras  sacrés,  et  de  dire  à 
ses  Apôtres  :  «  Laisse^  venir  à  moi  les  petits  en- 
«  fants  ;  car  c'est  à  ceux  qui  leur  ressemblent 
«  qu'appartient  le  royaume  des  deux.  »  (Marc,  10). 
Comme  les  Apôtres  voulaient  les  empêcher  d'ap- 
procher du  Sauveur,  il  le  voit  avec  indignation, 
afin  de  nous  faire  comprendre  combien  il  lui  dé- 
plaît qu'on  empêche  les  petits  enfants  de  se  don- 
ner à  lui,  puisqu'une  telle  action  a  pu  changer  sa 
douceur  en  indignation,  et  même  troubler  en 
quelque  sorte  cette  très  suave  douceur,  avec 
laquelle  il  supportait  si  patiemment  les  crimes  et 
les  plus  grands  forfaits  des  publicains  et  des  plus 
grands  pécheurs.  Donc,  puisque  c'est  une  chose  si 
salutaire  et  si  agréable  à  Dieu,  que  de  se  donner 
aux  œuvres  de  son  service  dès  ses  plus  tendres 
années,  la  Vierge  dès  l'âge  de  trois  ans  fut  pré- 
sentée au  temple,  afin  d'être  élevée  plus  sainte- 
ment loin  de  la  vie  du  monde,  d'assister  assidû- 
ment aux  divers  sacrifices  offerts  tous  les  jours, 
dans  ce  lieu  qui  était  le  plus  saint  de  tous  les  lieux 
du  monde  et  afin  de  s'occuper  aux  ouvrages  du 
temple,  auxquels  les  plus  saintes  femmes  travail- 
laient. 

Admirez  la  dévotion  ardente  de  saint  Joachim  et 
de  sainte  Anne  et  avec  quel  courage  ils  offrent  à 
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Dieu  leur  fille  unique,  toute  l'espérance  et  la  con- 
solation de  leur  vieillesse,  leur  fille  qui  leur  était 
plus  chère  que  tous  les  trésors  du  monde.  Mais 
l'amour  de  Dieu  leur  fait  désirer  d'être  séparés 
d'elle,  quoique  ce  ne  soit  pas  sans  beaucoup  de 
larmes  et  de  soupirs.  O  Père  éternel,  étendez 
votre  main  du  haut  du  ciel,  et  recevez  cette  hostie 
vivante  que  vous  présente  sainte  Anne,  vraie  sa- 
crificatrice  de  ses  entrailles.  Cette  fille  est  votre 
propre  fille,  elle  est  l'épouse  du  Saint-Esprit  et 
elle  doit  être  la  Mère  de  votre  Fils.  O  Anges  bien- 
heureux, présentez  à  Dieu  dans  le  ciel  cette  sainte 
créature  qui  lui  est  offerte  sur  la  terre. 

II 

Considérez  que  la  Vierge  amenée  au  temple  par 
ses  parents,  se  présenta  et  s'offrit  elle-même  à 
Dieu  avec  pureté,  avec  joie  et  fit  un  don  entier 
d'elle-même.  Ce  sont  les  principales  qualités  de 
sa  présentation. 

Elle  se  présenta  toute  pure  et  nette  de  tout  pé- 
ché; c'est  pourquoi  son  offrande  fut  très  agréable  à 
Dieu,  à  qui  la  sainteté  seule  plaît  et  qui  ne  peut 
accepter  avec  plaisir  rien  de  ce  qui  est  souillé. 
Elle  entra  au  temple  comme  autrefois  la  va- 
leureuse Judith,  après  avoir  tranché  la  tête  d'Ho- 
lopherne,  pour  y  faire  des  actions  de  grâces. 
Ainsi  la  Sainte  Vierge  y  entre,  après  avoir  vaincu 
le  péché  originel,  qui  est  la  tête  du  serpent  et  de 
l'Hopherne  infernal.  C'est  pourquoi  Dieu  la  re- 
garde avec  contentement  et  lui  dit  à  son  entrée  : 
«  Voici  que  tu  es  toute  belle  ma  bien-aimée, 
«  voici  que  tu  es  toute  belle.  »  (Cant.  i). 
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Elle  se  présente  aussi  toute  joyeuse,  pleine 
d'allégresse  et  de  consolation  de  se  voir  consacrée 
à  celui  qui  est  tout  son  désir  et  tout  son  amour. 
Elle  ne  ressemble  pas  à  la  fille  de  Jephté,  qui  sur 
le  point  d'être  sacrifiée  par  son  père  en  exécution 
d'un  vœu,  c'est-à-dire  comme  l'interprètent  plu- 
sieurs auteurs  (1),  devant  être  enfermée  dans 
quelque  lieu  saint  pour  y  demeurer  vierge  per- 
pétuellement (2),  pleura  pendant  deux  mois.  La 
Vierge  ne  pleura  pas  à  la  pensée  de  se  séparer  de 
sa  mère,  sainte  Anne,  et  si  elle  versa  quelques 
larmes,  ce  furent  des  larmes  de  joie  à  cause  du 
contentement  qu'elle  éprouvait  en  songeant  qu'elle 
appartiendrait  désormais  à  Dieu.   Aussi  avait-elle 

1.  Rabbini  apud  Serarium,  in  c.  11  Judith,  q.  16. 

2 .  D'après  l'opinion  la  plus  probable,  il  ne  s'agit  point 
dans  ce  passage  de  l'Ecriture  d'un  sacrifice  mystique  con- 
sistant dans  la  pratique  d'une  perpétuelle  virginité,  mais 
d'une  immolation  réelle  de  la  fille  de  Jephté,  comme 
conséquence  du  vœu  fait  par  son  père.  C'est  le  sens 
qui  résulte  de  la  comparaison  des  différentes  versions 
de  ce  passage,  de  la  douleur  du  père  et  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  admettre  chez  ce  dernier  qui  avait  été  élevé 
en  pays  étranger,  des  idées  de  consécration  mystique, 
tandis  qu'au  contraire  il  avait  eu  longtemps  sous  les 
yeux  des  exemples  de  jeunes  gens  et  déjeunes  filles 
offerts  aux  démons.  C'est  l'opinion  commune  et  que 
soutiennent  à  peu  près  tous  les  Pères.  «  Nous  ne  de- 
«  vous  pas,  dit  Sylvius  (In  11,  11,  quœst.  88,  a.  2),  nous 
«  séparer  d'eux,  à  cause  des  raisons  qiC allèguent  des 
«  commentateurs  plus  récents  ;  surtout  alors  qu'on  ne 
«  cite  pas  un  seul  des  anciens  Pères  orthodoxes  qui  ait 
«  affirmé  le  contraire.  >> 
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sollicité  elle-même  de  ses  parents  de  vouloir  bien 
l'enfermer  dans  le  temple  avec  les  filles  de  Sion. 
L'histoire  (i)  de  sa  présentation  porte  encore 
qu'ayant  quinze  marches  à  monter  pour  arriver  à 
leur  demeure,  elle  les  monta  toute  seule,  sans  être 
soutenue  de  personne,  témoignant  par  sa  vigueur 
et  sa  promptitude  la  joie  de  son  àme  dans  cette 
sainte  action  (2). 

1.  Serm.  de  Nativit.  Virg.  inter  opéra.  D.  Hiero- 
nymi. 

2.  Voici  le  jugement  porté  par  Benoît  XIV  (De  festis 
B.  M.  V.,  c.  14,  n.  4)  sur  le  récit  de  la  présentation  de 
Marie  au  temple,  récit  qui  se  trouve  dans  les  évangiles 
apocryphes  :  «  //  convient  de  distinguer  ce  qui  est  cer- 
«  tain  de  ce  qui  est  douteux.  Nous  affirmons  qu'on  ne 
«  peut  nullement  douter  du  fait  de  la  présentation. 
«  Quant  aux  circonstances  que  certains  auteurs  racon- 
«  tent,  nous  avouons  que  nous  avons  de  nombreuses  rai- 
«  sons  pour  les  révoquer  en  doute.  »  Toutefois  une  des 
circonstances  les  plus  vraisemblables,  c'est  que  la 
Sainte  Vierge  se  serait  présentée  au  temple  à  l'âge  de 
trois  ans.  Les  Ecritures  nous  apprennent  en  effet  qu'il 
y  avait  dans  le  temple  des  jeunes  fdles  consacrées  au 
service  divin  (Psaum.  lxvii,  25  ;  11.  Macch.  m,  19  ; 
1.  Rois,  11,  22),  et  d'autre  part  nous  savons  par  le  pre- 
mier livre  des  Rois  (1.  Rois,  1,  22)  que  les  parents  pou- 
vaient offrir  leurs  enfants,  dès  qu'ils  étaient  sevrés, 
comme  cela  eut  lieu  pour  Samuel.  Or,  la  durée  de 
l'allaitement  pour  les  femmes  était  chez  les  Juifs  de 
trois  ans  environ.  (11.  Macch.  vu,  27).  Suarez  dit  au 
sujet  de  la  présentation  de  Marie  à  l'âge  de  trois  ans  : 
«  C'est  là  ce  qu'attestent  de  très  graves  et  très  anciens 
«Pères.»  (De  myst.  vit.  Chr.  d.  7,  initio.)  Le  juge- 
ment porté  par  Benoît  XIV  doit  surtout  s'appliquer  à 
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Enfin  elle  se  donna  tout  entière,  sans  aucune  réser- 
ve, pour  être  comme  un  holocauste  offert  à  Dieu, 
à  qui  elle  consacra  les  puissances  de  son  àme, 
son  intelligence,  pour  ne  penser  qu'à  lui,  sa  volon- 
té pour  l'aimer  uniquement  et  sa  mémoire,  pour 
la  remplir  toujours  du  souvenir  de  ses  bienfaits  et 
de  ses  merveilles.  Elle  lui  consacra  aussi  son  corps 
par  un  vœu  saint  de  virginité  perpétuelle,  (i).  Elle 

une  foule  d'autres  détails  donnés  par  les  évangiles 
apocryphes,  tels  que  le  fait  d'avoir  monté  seule  les 
degrés  du  temple,  les  divers  travaux  auxquels  la 
Sainte  Vierge  était  occupée  dans  le  temple,  son  com- 
merce journalier  avec  les  Anges  qui  lui  apportaient 
une  nourriture  céleste,  ses  entrées  libres  dans  le  Saint 
des  Saints,  etc. 

i.  Que  la  Sainte  Vierge  ait  fait  vœu  de  virginité,  c'est 
ce  que  personne  ne  révoque  en  doute  ;  mais  on  peut  se 
demander  à  quelle  époque  de  sa  vie  elle  fit  ce  vœu.  1) 
La  Sainte  Vierge  conçut  le  ferme  propos  de  demeurer 
toujours  vierge,  dès  qu'elle  eut  l'âge  de  raison,  c'est-à- 
dire  dès  le  premier  instant  de  sa  Conception  ;  c'est  ce 
que  nous  concluons  de  ce  principe  communément  admis 
par  les  Pères,  qu'il  faut  attribuer  à  la  Sainte  Vierge  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait.  2)  Elle  avait  fait  le  vœu  formel 
et  absolu  de  chasteté  avant  la  conception  de  son  Fils. 
«  On  ne  peut  d'aucune  manière  douter,  dit  Benoît  XIV, 
«  que  la  Vierge  Marie  eût  fait  vœu  de  chasteté.  Quand 
«  elle  put  avertie  par  l'ange  qu'elle  donnerait  le  jour  à  un 
«  fils,  elle  lui  répondit  :  Comment  cela  se  fera-t-il,  car 
«  je  ne  connais  point  d'homme  ?  Cette  réponse  prouve 
«  abondamment  qu  elle  avait  fait  le  vœu  de  virginité  per- 
«  pétuelle.  »  (De  festis  B.  M.  V.  c  i,  n.  7).  —  })  Elle 
avait  émis  ce  vœu  avant  son  mariage  avec  saint  Joseph  ; 
c'est  l'opinion  commune  des  Théologiens  et  Suarez  ré- 
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fit  ce  vœu  à  cause  du  grand  amour  qu'elle  portait 
à  la  chasteté,  à  cause  du  désir  qu'elle  avait  de 
mener  une  vie  angélique  et  surtout  afin  de  se  ren- 
dre plus  agréable  à  Dieu,  car  elle  dit  adieu  au 
monde,  pour  n'appartenir  qu'à  lui  et  pour  se  con- 
sacrer aux  œuvres  de  son  service  dans  une  très 
sublime  pureté.  De  là  vient  qu'elle  n'est  pas  plus 
tôt  dans  ce  lieu  de  retraite  qu'elle  y  est  admirée 
de  toutes  ses  compagnes,  à  qui  elle  donne  l'exem- 
ple de  la  piété,  de  la  modestie,  de  l'humilité,  de 
l'obéissance,  de  la  diligence,  de  la  charité,  de  la 
pénitence  et  de  toutes  sortes  de  pieux  exercices. 

Félicitez  la  Sainte  Vierge  de  s'être  présentée  à 
Dieu  d'une  si  excellente  façon.  Apprenez  par  son 
exemple  à  vous  offrir  à  Dieu  pour  le  servir  et  à 
vous  consacrer  à  lui  avec  une  grande  pureté  de 
cœur  et  de  conscience,  sans  épargner  un  seul  de 
vos  péchés,  mais  en  renonçant  à  tous,  avec  joie  et 
allégresse  intérieure,  ne  regrettant  pas  d'abandon- 

sume  ainsi  les  raisons  sur  lesquelles  elle  s'appuie  : 
«  Premièrement,  elle  aima  toujours  souverainement  la 
«  chasteté.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'elle  a  fait,  dès 
«  quelle  l'a  pu,  tout  ce  qui  était  nécesaire,  pour  que  sa 
«  résolution  de  conserver  cette  vertu,  devînt  irrévocable, 
«  et  telle  qu'elle-même  ne  put  la  rétracter  par  sa  propre 
«  volonté.  Secondement,  de  cette  manière  la  virginité  de 
«  Marie  a  toujours  été  plus  parfaite  et  plus  agréable  à 
«  Dieu.  Troisièmement,  on  a  vu  beaucoup  de  vierges  se 
«  consacrer  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  presque  dès 
«  le  berceau.  Donc  à  plus  forte  raison  faut-il  croire  qu'il 
«  en  fut  ainsi  pour  la  reine  de  toutes  les  vierges,  pour 
«  celle  qui  est  leur  conductrice  et  leur  plus  parfait  mo- 
«  dèle.  »  (De  myst.  vit.  chr.  d.  6,  s.  2). 
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ner  les  passe-temps  mondains  qui  durent  si  peu 
de  temps,  pour  avoir  le  bonheur  d'être  à  celui  qui 
vous  a  créé  pour  sa  gloire.  Car,  puisque  Dieu  vous 
demande  votre  cœur  tout  entier,  c'est  une  incivi- 
lité que  vous  lui  faites  aux  yeux  de  tous  les  Esprits 
bienheureux,  que  de  l'occuper  à  un  autre  qu'a  lui. 
Vraiment,  mon  Dieu,  vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  me  demander  tout  mon  cœur.  Oh  !  quand  bien 
même  il  serait  aussi  grand  que  le  monde  entier, 
je  voudrais  vous  le  donner  entièrement,  encore  ce 
ne  serait  qu'un  bien  petit  cadeau  pour  votre  gran- 
deur. C'est  pourquoi  je  regrette  de  ne  pas  vous 
l'avoir  donné  de  cette  façon.  O  Vierge  très  subli- 
me et  miroir  de  perfection,  secourez-moi,  en 
l'honneur  et  en  souvenir  de  votre  très  honorable 
présentation,  faites  que  je  sois  ainsi  offert  et  con- 
sacré à  mon  Dieu. 

III 

Considérez  qu'entre  divers  exercices  que  la 
Vierge  pratiqua  dans  le  temple  pendant  l'espace 
de  onze  ans  qu'elle  y  demeura,  elle  faisait  tous  les 
jours  sept  demandes  à  Dieu  dans  son  oraison,  avec 
toute  l'affection  et  toute  l'ardeur  qu'il  lui  était 
possible  d'avoir. 

Sa  première  demande  était,  que  Dieu  lui  donnât 
la  grâce  de  pouvoir  accomplir  le  commandement 
de  l'aimer  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  de 
toutes  ses  forces  et  de  toutes  ses  puissances. 

La  seconde  demande  était  qu'il  lui  donnât  la 
grâce  de  pouvoir  aimer  le  prochain  selon  le  bon 
plaisir  et  la  volonté  de  Dieu,  et  qu'il  lui  fit  aimer 
tout  ce  qu'il  aimait. 
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La  troisième  était  qu'il  lui  fit  haïr  et  fuir  tout 
ce  qu'il  haïssait. 

La  quatrième  qu'il  lui  donnât  l'humilité,  la  pa- 
tience, la  bénignité,  la  mansuétude  et  toutes  les 
vertus  par  lesquelles  elle  lui  serait  agréable. 

La  cinquième  demande  était  que  Dieu  lui  fit 
voir  l'époque  où  paraîtrait  cette  Vierge  bienheu- 
reuse, qui  devait  enfanter  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  lui 
conservât  les  yeux  pour  la  voir,  la  langue  pour 
la  louer,  les  mains  pour  pouvoir  la  servir,  les  pieds 
pour  pouvoir  marcher  à  son  service  et  les  genoux 
pour  pouvoir  adorer  le  Fils  de  Dieu  entre  ses 
bras  (i). 

La  sixième  était  qu'il  lui  donnât  la  grâce  de 
pouvoir  obéir  aux  commandements  et  aux  ordon- 
nances des  prêtres  et  des  pontifes  du  temple. 

La  septième  qu'il  conservât  le  temple  et  tout  le 
peuple  fidèle  dans  son  service. 

Ces  demandes  tenaient  lieu  à  la  Vierge  de  l'O- 
raison dominicale,  que  Jésus-Christ  n'avait  pas 
encore  enseignée  aux  hommes.  Et  quoique  la 
Vierge  fût  pleine  de  grâce  et  de  vertus,  cependant 
dans  sa  profonde  humilité  elle  s'estimait  très  vile 
et  très  indigne  des  grâces  de  Dieu.  C'est  pourquoi 


i.  «  En  dernier  lieu,  il  est  indubitable,  dit  Suarez  (De 
«  myst.  vit.  ch.,  d.  7,  initioj,  que  pendant  tout  ce  temps 
«  la  Vierge  demanda  l'accomplissement  de  V Incarnation 
«  du  Fils  de  Dieu,  par  ses  plus  ardents  désirs  et  par  de 
«  très  fréquentes  prières.  Elle  le  demanda  avec  un  amour, 
«  un  mérite  et  une  efficacité  d'autant  plus  grands  que 
«  ceux  des  Saints  et  des  prophètes  venus  au  monde  avant 
«  elle,  qu'elle  les  dépassait  en  grâce  et  en  sainteté.  » 
Bail,  t.  vui.  23 
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elle  les  demandait  avec  une  grande  dévotion  et 
par  une  prière  continuelle,  comme  elle  le  révéla 
elle-même  à  une  sainte,  selon  le  récit  qu'en  fait 
le  Docteur  séraphique  (i).  C'est  pourquoi  elle  fut 
exaucée  dans  toutes  ses  demandes,  car  elle  aima 
Dieu  de  tout  son  cœur,  et  eut  une  parfaite  charité 
pour  le  prochain  ;  elle  évita  tous  les  péchés,  même 
les  péchés  véniels,  dont  elle  fut  exempte  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie  ;  elle  posséda  toutes  les 
vertus  à  un  degré  excellent  ;  elle  fut  elle-même  la 
Mère  du  Fils  de  Dieu  ;  elle  fut  très  soumise  à 
toutes  les  ordonnances  des  prêtres  et  des  gouver- 
neurs du  temple  ;  enfin  Dieu  conserva  le  peuple 
juif  plus  longtemps  qu'il  ne  le  méritait  et  remit 
son  châtiment  après  la  mort  de  la  Sainte  Vierge, 
qui  avait  prié  pour  lui. 

O  Vierge  bénie,  qu'heureuses  étaient  celles  qui 
vous  voyaient  dans  ce  lieu  saint,  et  qui  considé- 
raient vos  exercices  sacrés  et  vraiment  angéliques  ! 
Oh  !  que  j'eusse  voulu  converser  avec  vous  un 
seul  jour,  et  voir  la  très  grande  règle  de  votre 
sainte  vie  à  l'âge  de  votre  enfance  et  de  votre  ado- 
lescence !  Au  moins  je  veux  imiter  votre  prière  et 
faire  à  votre  exemple  sept  demandes,  avec  l'ardeur 
de  la  dévotion  et  de  la  profonde  humilité  avec  la- 
quelle vous  les  offriez  journellement  à  Dieu.  O 
très  digne  Vierge,  faites  que  je  sois  exaucé  ! 

i.  Médit,  vit  ce  Chris ti,  c.  }. 
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vir  méditation 

DU  MARIAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
AVEC  SAINT  JOSEPH 

SOMMAIRE  : 

La  Vierge  au  sortir  du  temple  fut  donnée  en  ma- 
riage à  saint  Joseph.  —  Le  mariage  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  fut  le  plus  no- 
ble des  mariages.  —  Conformité  de  vie  et  de 
mœurs  entre  les  deux  époux. 


Considérez  que  la  Vierge,  après  avoir  vécu 
onze  ans  dans  le  temple,  fut  donnée  en 
mariage  à  Joseph,  homme  d'un  âge  mûr  (i),  mais 

i.  Aucun  document  historique  ne  nous  permet  de 
préciser  l'âge  de  saint  Joseph,  lorsqu'il  s'unit  par  le 
mariage  à  la  Sainte  Vierge.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  d'a- 
près Suarez  (De  myst.  vit.  ch.  d.  7,  s.  3)  d'une  manière 
certaine,  c'est  qu'il  n'était  point  un  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans,  comme  plusieurs  l'ont  cru  après  saint  Epi- 
phane  (Hœr.  78).  Nous  avons  d'excellentes  raisons  — 
tirées  des  fins  de  ce  mariage  et  des  convenances,  —  de 
croire  qu*il  était  dans  toute  la  force  de  l'âge,  et  plutôt 
jeune.  C'est  l'opinion  la  plus  commune  et  c'est  celle 
qu'admettent  implicitement  presque  tous  les  Pères  et 
les  Docteurs  de  l'Eglise,  quand  ils  font  remarquer  au 
sujet  du  mariage  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph, 
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de  très  sainte  vie,  et  tout  porté  à  la  dévotion  (i). 
La  principale  raison  de  ce  mariage  lut  qu'il  était 
convenable  que  Jésus-Christ  naquît  d'une  Vierge 
mariée  ;  c'est  pourquoi  ce  mariage  se  fit  davantage 
par  l'inspiration  et  l'initiative  du  ciel,  que  par  la 
volonté  des  hommes.  Le  Docteur  angélique  (2) 
traitant  cette  question,  dit  qu'il  était  à  propos  que 
Jésus-Christ  naquît  d'une  Vierge  mariée,  tant  à 
cause  de  lui-même  qu'à  cause  de  la  Vierge  et  qu'à 
cause  de  nous.  Car  pour  ce  qui  le  regarde,  s'il  fût 
né  d'une  Vierge  non  mariée,  les  infidèles  en  au- 
raient pris  prétexte  pour  le  mépriser  comme  s'il 
eût  été  illégitime.  De  plus,  durant  son  enfance,  il 
avait  besoin  d'un  nourricier  et  d'un  protecteur. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Vierge,  il  était  encore  con- 
venable qu'elle  fût  mariée,  parce  que  si  elle  eût  été 
trouvée  enceinte  hors  du  mariage,  elle  eût  été  ca- 
lomniée par  les  Juifs  et  exposée  à  subir  le  supplice 
des  adultères,  qui  étaient  lapidés  parmi  eux.  Il 
convient  aussi  d'ajouter  qu'elle  avait  besoin  de 
l'aide  d'un  homme  fidèle  pour  nourrir  et  élever 
Jésus-Christ.  Enfin,  pour  ce  qui  nous  concerne, 
son  mariage  nous  était  encore  utile,  afin  que  nous 
fussions  plus  certains  de  sa  virginité,  grâce  au  té- 

que  saint  Joseph  avait  comme  sa  sainte  épouse,  fait 
vœu  de  chasteté,  précaution  bien  inutile  si  cet 
époux  n'eût  été  qu'un  vieillard.  Notons  en  passant  que 
la  vénérable  Marie  d'Agreda  (Mistica  Citta  di  Dio)  as- 
signe à  saint  Joseph,  quand  il  épousa  la  Vierge  Marie, 
l'âge  de  trente-trois  ans. 

ï.  Evodius  apud  Nicephor.  1.  2,  c.  3. 

2.  Qucest.  29,  art.  11 . 
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moignage  de  saint  Joseph,  et  pour  nous  recom- 
mander l'état  du  mariage  et  de  la  virginité,  qui 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  devaient  être  blâmés  par 
les  hérétiques.  Enfin,  il  fallait  que  la  naissance  de 
Jésus-Christ  et  sa  grandeur  fussent  inconnues  du 
démon,  car,  afin  de  n'être  point  la  cause  de  notre 
Rédemption  qui  devait  s'accomplir  par  la  mort  de 
Jésus-Christ,  «  s'ils  eussent  connu  qu'il  était  le 
«  roi  de  gloire,  ils  ne  ï auraient  jamais  cruci- 
«  fié.  »  (ï  Cor.  2).  Ainsi  ce  mariage  a  servi  de  voile 
pour  aveugler  et  tromper  le  démon,  qui  ayant 
appris  d'Isaïe  qu'une  Vierge  serait  la  mère  du  Ré- 
dempteur du  monde,  observait  alors  les  jeunes 
filles  qui  n'étaient  pas  mariées.  Mais  son  attention 
ne  se  porta  pas  sur  la  Vierge  à  cause  de  son  ma- 
riage ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  ne  s'avisa  pas  de  la 
naissance  miraculeuse  de  Jésus-Christ.  De  plus 
Dieu  par  sa  providence  le  détourna  de  réfléchir  sur 
la  manière  dont  elle  était  devenue  mère.  Si  elle 
n'eût  pas  été  mariée,  il  eût  aisément  conjecturé 
qu'elle  était  mère  sans  l'opération  d'aucun  homme 
et  il  n'eût  pas  pensé  que  ce  fût  par  une  voie  illégi- 
time, car  il  connaissait  par  une  longue  expérience 
sa  sainteté  et  sa  pureté  indicibles.  Il  savait  qu'il 
n'avait  jamais  pu  exciter  dans  son  corps  le  moin- 
dre mouvement.  Il  savait  qu'elle 'n'avait  jamais 
proféré  une  seule  parole  joyeuse  et  bien  moins 
encore  une  seule  parole  déshonnête  avec  un  hom- 
me quelconque.  C'est  pourquoi  il  n'aurait  jamais 
imaginé  qu'elle  eût  conçu  par  quelque  voie  illicite. 
Sa  sainteté  était  si  sublime  que  même  cet  Esprit 
ne  pouvait  concevoir  un  mauvais  soupçon  sur  elle. 
Si  donc  elle  n'eût  pas  été  dans  l'état  de  mariage, 
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il  aurait  plutôt  cru  qu'elle  était  devenue  mère 
d'une  façon  miraculeuse  et  il  aurait  reconnu  la 
grandeur  de  Jésus-Christ,  tandis  que  la  voyant 
mariée  il  ne  discuta  pas  et  n'examina  pas  d'où 
provenait  sa  grossesse. 

Dira-t-on  qu'ayant  fait  vœu  de  virginité,  elle  ne 
pouvait  consentir  au  mariage  ?  Le  Docteur  sub- 
til (i),  répond  que  le  contrat  de  mariage  renferme 
une  donation  mutuelle  des  corps,  en  vue  d'en- 
gendrer des  enfants,  au  cas  seulement  où  l'un  des 
époux  le  demandera.  Or,  la  Sainte  Vierge  était 
assurée  que  jamais  son  époux  ne  lui  en  ferait  la 
demande.  C'est  pourquoi  avec  cette  certitude  elle 
a  pu  contracter  mariage  sans  compromettre  sa 
chasteté  perpétuelle.  Or,  que  la  Vierge  ait  eu  cette 
assurance,  nous  pouvons  nous  en  convaincre  par 
les  paroles  de  l'ange  à  Joseph  :  «  Ne  crains  pas 
«  de  vivre  avec  Marie,  ton  épouse.  »  (Matt.  i  ). 
Car  si  saint  Joseph  est  ainsi  dirigé  et  instruit  par 
un  ange,  indubitablement  elle  l'aura  été  ou  par 
un  ange  ou  par  Dieu  même  immédiatement,  qui 
lui  aura  dit  :  Ne  crains  pas,  ô  Marie,  de  prendre 
Joseph,  homme  juste,  pour  époux,  car  le  Saint- 
Esprit  te  le  donnera  pour  gardien  et  pour  témoin 
de  ta  virginité  ;  il  s'abstiendra  par  un  semblable 
vœu,  et  te  servira  de  plusieurs  manières  pour  te 
conserver  intacte.  C'est  dans  ce  but  que  la  Vierge 
fut  donnée  à  saint  Joseph  ;  il  était  d'une  très  haute 
vertu  et  doué  d'une  très  sublime  chasteté  et  pour 
cela  même  la  Vierge  ne  subirait  aucun  dommage 
de  son  union  avec  lui. 

i,  In  4,  dist.  60,  q.  3. 
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Félicitez  la  Vierge  du  bonheur  qui  lui  arrive, 
d'avoir  pour  époux  un  homme  si  excellent  et  si 
vertueux.  De  quelle  joie,  ô  très  excellente  Vierge, 
ne  futes-vous  pas  remplie,  quand  vous  eûtes  re- 
connu la  sainteté  admirable  de  votre  nouvel  époux? 
Peut-être,  par  une  grande  tendresse  d'affection,  en 
avez-vous  versé  des  larmes  de  joie  et  avez-vous 
humblement  remercié  le  ciel  pour  un  tel  époux. 
Et  vous,  bienheureux  époux,  choisi  par  Dieu  en- 
tre des  millions  d'hommes,  quelle  consolation 
pénétra  votre  cœur,  quand  vous  vous  êtes  vu  le 
possesseur  de  cette  beauté  merveilleuse,  quand 
vous  vous  êtes  vu  uni  à  l'Epouse  la  plus  belle  et 
la  plus  riche  en  biens  de  la  nature  et  de  la  grâce 
de  toutes  les  filles  de  la  terre  ?  O  couple  incom- 
parable, tous  deux  vierges  sans  exemple  !  Oh  !  que 
vous  eûtes  bien  plus  de  soin,  quand  vous  avez 
célébré  votre  mariage,  d'embellir  vos  âmes  de  ver- 
tus, que  vos  corps  de  précieux  habits  !  Oh  !  com- 
bien grande  fut  votre  modestie  dans  ce  contrat 
sacré  !  Oh  !  combien  sublimes  et  épurées  furent 
vos  intentions  dans  cette  sainte  alliance  (i)  ! 

II 

Considérez  que  ce  mariage  de  saint  Joseph 
avec  la  sainte  Vierge  fut  le  plus  grand  et  le  plus 
noble  de  tous  les  mariages  du  monde.  Saint  Au- 
gustin (2)  dit  que  ce  fut  le  mariage  le  plus  parfait 
de  tous,  parce  que  les  trois  biens  du  mariage,  la 
lignée,  la  foi  et  le  sacrement  s'y  trouvent  mieux 

1.  Veruchin.  Médit.  15. 

3.  Lib.  De  nupt,  et  concupisc,  c,  2. 
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qu'en  tout  autre.  La  lignée  fut  Jésus-Christ  qui 
était  un  bien  infini,  et  quoique  Joseph  n'en  fût 
point  le  père,  si  ce  n'est  dans  l'opinion  des  hom- 
mes, il  était  cependant  l'époux  de  celle  qui  en 
était  la  vraie  Mère,  et  ainsi  Jésus-Christ  était  né 
dans  son  fond  et  dans  sa  terre  et  lui  appartenait 
en  quelque  manière.  La  foi  ou  la  fidélité  y  fut  très 
exacte,  vu  que  non  seulement  il  n'y  eut  pas  d'adul- 
tère, mais  pas  même  le  moindre  attachement  et 
la  moindre  privauté  incivile  avec  quelqu'autre  que 
ce  fût.  Le  sacrement  y  fut  aussi,  en  ce  que  ce 
mariage  fut  indissoluble  et  sans  divorce. 

Mais  il  y  a  plus  que  cela  à  considérer  pour  la 
grandeur  de  ce  mariage.  Car  si  le  mariage  est 
estimé  grand,  quand  il  se  contracte  entre  person- 
nes de  grande  qualité,  comme  entre  princes  et 
princesses,  entre  rois  et  reines,  on  doit  tenir  pour 
grand  celui  qui  a  été  contracté  entre  la  Vierge, 
créature  plus  noble  que  tous  les  Séraphins,  et 
saint  Joseph,  homme  incomparable.  Toute  la 
Trinité  en  effet  a  communiqué  à  saint  Joseph  une 
grandeur  particulière,  le  Père  lui  a  communiqué 
son  titre  de  père,  le  Fils  l'a  eu  pour  nourricier  et 
gouverneur  et  le  Saint-Esprit  l'a  rendu  l'époux  de 
son  Epouse  (i).  Le  mariage  encore  est  grand, 
quand  l'épouse  est  richement  dotée  et  apporte  de 
riches  trésors.  Or  la  Vierge  a  été  dotée  de  toutes 
les  richesses  du  ciel,  et  a  apporté  toutes  les  pierres 
précieuses  de  la  sainteté.  Ce  mariage  fut  encore 
grand  en  merveilles,  car  il  fleurit  et  fructifia  avec 
la  virginité,  et  tandis  que  les  épouses  des  autres 

i.  Barradas,  tpm.  i,  1.  6,  c.  7. 
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hommes  perdent  l'odorante  fleur  de  la  virginité 
pour  porter  les  fruits  de  leur  maternité,  comme  il 
arrive  aux  arbres  que  leurs  fleurs  tombent,  quand 
les  fruits  se  forment  ;  dans  ce  mariage  la  Vierge 
ne  perdit  pas  la  fleur  pour  porter  le  fruit,  elle  eut 
à  la  fois  l'une  et  l'autre.  Enfin  ce  mariage  fut 
grand  à  cause  de  la  grande  perfection  de  vie  des 
deux  époux.  Car  leur  conversation  fut  un  excercice 
perpétuel  de  vertu  et  de  sainteté.  Ce  que  dit  saint 
Paul  ne  saurait  leur  être  appliqué  :  «  Lajemme 
<  qui  est  mariée  pense  à  ce  qui  est  du  monde  et 
«  comment  elle  plaira  à  son  mari  ;  celui  qui  est 
«  avec  une  femme  est  occupé  des  choses  du  monde 
«  et  de  savoir  comment  il  plaira  à  sa  femme.  » 
(I.  Cor.  7).  Marie  et  Joseph  n'eurent  pas  de  solli- 
citude pour  les  biens  de  la  terre.  En  se  mettant 
en  peine  de  plaire  à  Dieu  par  une  parfaite  sainteté 
de  vie,  par  cela  même  qu'ils  plaisaient  à  Dieu,  ils 
se  plaisaient  l'un  à  l'autre. 

Admirez  les  grandeurs  de  ce  mariage  et  la  per- 
fection de  vie  de  ces  deux  créatures  admirables. 
O  noces  vraiment  angéliques,  où  n'a  de  place  ni 
la  dissolution,  ni  l'amour  du  monde,  ni  la  vanité, 
mais  l'humilité  seule,  la  prudence  seule,  la  man- 
suétude et  la  pureté  seules  !  O  Dieu  souverain  ! 
Qui  pourrait  concevoir,  bienheureux  Epoux  et 
Epouse,  les  grandeurs,  les  bénédictions  et  les 
excellences  de  votre  mariage  ?  Qui  pourrait  con- 
cevoir votre  vie  angélique  et  votre  mutuelle  con- 
versation pleine  de  sainteté  ?  Avec  quel  respect 
vous  traitiez-vous  l'un  l'autre  ?  Que  vos  entretiens 
étaient  célestes  et  divins  !  Que  vos  prières  unies 
ensemble  étaient  ferventes  et  qu'elles  pénétraient 
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le  ciel  !  Que  votre  douceur  et  votre  charité  mu- 
tuelle par  laquelle  vous  vous  entr'aidiez  et  serviez 
l'un  l'autre,  était  cordiale  et  ravissante  !  Hélas  ! 
que  les  mariages  du  monde  ressemblent  peu  à 
celui-ci!  Que  l'amour  mondain  et  l'extravagance 
des  passions  y  ont  un  grand  empire  !  O  Marie,  ô 
Joseph,  daignez  prier  pour  les  mariages  du 
monde,  afin  que  les  bénédictions  du  ciel  y  soient 
plus  grandes  (i). 

III 

Considérez  que  ce  qui  convient  le  plus  au  ma- 
riage s'est  rencontré  heureusement  dans  celui  de 
la  Vierge  avec  saint  Joseph;  à  savoir  la  ressem- 
blance et  la  conformité  de  vie  et  de  mœurs. 

La  première  ressemblance  a  consisté  dans  la 
noblesse  temporelle  de  leur  royale  extraction  de  la 
maison  du  roi  David  ;  cette  maison  était  la  plus 
noble  et  la  plus  illustre  de  la  terre.  La  Vierge  est 
née  de  David  par  Nathan,  fils  de  ce  roi,  et  Joseph, 
par  Salomon. 

La  seconde  ressemblance  est  la  virginité.  Tu 
dis,  écrit  saint  Jérôme  (2)  contre  l'hérétique  Hel- 
vidius,  que  Marie  n'est  pas  demeurée  vierge  ;  et 
moi  j'affirme  que  même  Joseph  fut  vierge  par 
Marie,  afin  que  d'un  mariage  virginal  naquît  un 
fils  vierge.  L'œil  de  la  Vierge,  dit  Gerson  (3),  était 
purifiant,  il  en  sortait  comme  une  rosée  froide  et 
fraîche  qui  éteignait  toute  l'ardeur  de  la  concupis- 

1.  Vernuchin.  ubi  supra. 

2.  Adv.  Hehid. 

3.  Serm.  de  Nativit. 
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cence  dans  ceux  qui  la  regardaient.  C'est  pour- 
quoi saint  Joseph  se  fortifiait  dans  sa  pureté  par  le 
regard  de  son  Epouse,  bien  qu'elle  fût  la  femme 
la  plus  parfaitement  belle. 

La  troisième  ressemblance  est  une  principauté 
admirable  et  un  gouvernement  singulier  qu'ils  ont 
exercé  sur  Jésus-Christ  dans  son  enfance  et  dans 
sa  jeunesse,  pendant  lesquelles  il  s'était  assujetti 
à  eux,  «  et  il  leur  était  soumis  »  (Luc,  2)  ;  car  on 
ne  nous  raconte  pas  autre  chose  des  actions  de 
Jésus-Christ  depuis  l'âge  de  douze  ans,  sinon 
qu'il  vivait  dans  l'obéissance  à  Marie  et  à  Joseph. 
Si  bien  que  celui  qui  commande  aux  Anges  et  qui 
fait  traîner  son  char  glorieux  par  les  Chérubins, 
celui  qui  a  fabriqué  la  machine  du  monde  comme 
il  l'a  voulu,  s'humilie  devant  un  charpentier.  La 
Sainte  Vierge  lui  obéissait  aussi  comme  à  son 
chef  et  à  son  époux,  et  de  la  sorte  le  songe  du  pa- 
triarche Joseph  s'est  réellement  accompli  en  lui, 
car  il  avait  le  soleil  et  la  lune  sous  ses  pieds,  c'est- 
à-dire  Jésus-Christ  qui  est  le  soleil  et  Marie  qui 
est  la  lune.  (Gen.  37).  D'où  nous  pouvons  conjec- 
turer quelle  merveilleuse  prudence  et  sagesse  de- 
vaient avoir  la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph, 
puisqu'ils  avaient  à  régir  Jésus-Christ,  qui  s'était 
soumis  à  eux,  afin  de  ne  rien  lui  ordonner  que  ce 
qui  était  convenable  à  sa  grandeur  et  à  sa  sainteté. 

La  quatrième  ressemblance  consiste  dans  une 
faveur  très  particulière  qu'ils  eurent  tous  les  deux, 
d'être  les  premiers  sur  qui  se  soient  arrêtés  les 
yeux  corporels  du  Verbe  divin  incarné,  car  quand 
il  ouvrit  les  yeux  après  sa  nativité,  les  premières 
créatures  humaines  qu'il  honora  de  ses  regards 
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furent  la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  qui  étaient 
près  de  sa  crèche.  Jamais  les  astres  n'eurent 
un  aspect  aussi  gracieux  que  le  furent  les  premiers 
regards  de  Jésus-Christ  sur  Joseph  et  sur  Marie, 
qui  en  demeurèrent  tout  consolés. 

Leur  cinquième  ressemblance  consiste  dans  une 
tendre  dévotion  pour  l'enfance  sacrée  de  Jésus- 
Christ.  Cette  dévotion  était  mêlée  de  crainte 
et  d'amour,  d'adoration  et  d'affection  très  sin- 
cère et  très  cordiale.  Tantôt  mus  par  le  respect,  ils 
l'adoraient  après  une  très  haute  contemplation  de 
sa  divinité,  tantôt  ils  le  caressaient  très  suave- 
ment, comme  le  plus  doux,  le  plus  beau  et  le 
plus  admirable  de  tous  les  enfants  de  la  terre.  Si 
bien  que  Jésus-Christ  qui  mena  sur  la  terre  une 
vie  cachée  durant  trente  ans,  n'eut  pas  de  vie 
cachée  et  inconnue  aux  regards  de  Marie  et  de 
Joseph,  qui  surent  toujours  le  traiter  avec  honneur 
et  avec  le  sentiment  de  ce  qu'il  était. 

Leur  sixième  ressemblance  consista  en  une  mul- 
titude de  peines,  de  travaux  et  d'afflictions  :  à  ce 
point  de  vue  la  Vierge  se  met  sur  le  même  rang 
que  saint  Joseph  :  «  Votre  père  et  moi  nous  vous 
«  cherchions  fort  affligés.  »  (Luc,  2).  Ils  furent 
tous  deux  affligés  par  la  pauvreté  de  Tétable  de 
Bethléem,  par  la  persécution  du  roi  Hérode,  par 
la  fuite  en  Egypte  où  ils  demeurèrent  sept  ans  (1), 
par  la  perte  de  Jésus-Christ  l'espace  de  trois  jours, 

1 .  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  la  Sainte  Vierge 
et  saint  Joseph  ne  demeurèrent  très  probablement  que 
quelques  mois  ou  tout  au  plus  un  an  en  Egypte  ;  car 
Jiérode  ne  vécut  qu'environ  deux  ans  après  la  naissance 
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et  par  les  divers  jugements  des  hommes  sur  la 
vie  et  la  conduite  du  Sauveur.  Au  reste,  comme 
les  afflictions  des  époux  qui  aiment  Dieu  parfaite- 
ment, sont  mélangées  de  consolations,  la  Vierge 
et  Joseph  furent  encore  semblables  au  point  de 
vue  de  l'abondance  de  la  douceur  et  de  la  con- 
solation céleste  ;  il  purent  dire  à  Dieu  :  «  En  pro- 
«  portion  des  nombreuses  douleurs  qui  ont  affligé 
«  mon  cœur,  vos  consolations  ont  réjoui  mon 
«  âme.  »  (Ps.  93).  Ce  leur  fut  en  effet  une  ineffable 
consolation  de  se  voir  employés  aux  plus  grands 
desseins  de  Dieu  sur  les  hommes  touchant  leur 
salut  éternel,  et  de  se  voir  chéris  du  Rédempteur 
du  monde.  La  Vierge  débordait  de  joie  en  son- 
geant que  le  lait  que  Jésus-Christ  suçait  de  ses 
mamelles,  devait  se  changer  en  sang,  et  que  ce 
sang  serait  le  prix  de  la  Rédemption  du  monde  ; 
Joseph  ressentait  une  égale  joie  en  considérant 
qu'à  la  sueur  de  son  front,  il  gagnait  au  Sauveur 
du  pain  et  que  ce  pain  se  changerait  en  un  corps 
précieux  destiné  à  sauver  des  âmes  innombrables. 
Mais  quelle  joie  n'éprouvaient-ils  pas  non  seule- 
ment des  regards,  mais  des  entretiens  et  des 
caresses  très  suaves  de  cet  admirable  enfant  ?  Et 
cependant  ces  consolations  ne  sont  rien,  auprès  de 
celles  qui  leur  ont  été  données  dans  la  béatitude 
pour  toute  l'éternité,  car  si  la  Vierge  a  été  exaltée 

du  Sauveur  et  c'est  aussitôt  après  sa  mort  que  la  sainte 
Famille  fut  rappelée  de  l'exil.  Or  le  départ  pour  l'Egypte 
ne  s'était  effectué  qu'après  la  visite  des  Mages  qui 
n'eut  très  probablement  lieu  qu'au  commencement  de 
la  seconde  année  de  la  naissance  du  Sauveur. 
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au-dessus  de  tous  les  Anges,  saint  Joseph  n'est 
pas  fort  éloigné  d'elle  ;  il  s'en  trouve  aussi  près 
que  n'importe  quel  saint  qui  triomphe  dans  le 
ciel  (i).  Car  si  les  rois  de  la  terre  font  du  bien  à 

i.  Voici  donnée  par  Suarez  (In  3,  p.  tom.  2,  d.  8 
s.  2),  la  note  théologique  sur  l'opinion  qui  assigne  à 
saint  Joseph  la  première  place  après  la  Sainte  Vierge 
dans  le  ciel  :  «  Je  ne  crois  pas,  dit-il,  qu'il  soit  téméraire 
«  ni  improbable,  je  crois  même  que  c'est  une  opinion 
«  pieuse  et  vraisemblable  de  croire  que  ce  saint  surpasse 
«  tous  les  autres  saints  en  grâce  et  en  gloire,  car  il  n'y  a 
«  rien  dans  l'Ecriture,  et  dans  les  Pères  je  ne  trouve  égale- 
«  ment  rien  qui  s'y  oppose.  Si  on  y  trouve  quelques 
«  locutions  générales  qui  semblent  donner  la  préférence 
«  aux  Apôtres,  on  peut  admettre  que  les  Pères  établissent 
«  une  comparaison  avec  les  autres  saints  en  général,  et 
«  qu'ils  n'excluent  pas  ce  qui  peut  être  un  privilège 
«  spécial  ;  on  peut  surtout  dire  qu'ils  ne  parlent  que  des 
«  saints  qui  sont  venus  postérieurement,  et  nullement  de 
«  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  le  Christ,  et  qui  purent 
«r  les  contemporains  des  Apôtres.  »  Quant  à  la  parole  de 
Notre-Seigneur  :  «  Entre  tous  ceux  qui  sont  nés  de 
«  femmes,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  Jean  Bap- 
«r  tiste.  »  (Matt.  xi.  11),  elle  signifie  ou  bien  —  ce  que 
semble  indiquer  le  contexte,  —  que  Jean  Baptiste  l'em- 
porte sur  tous  les  prophètes  et  les  saints  de  l'Ancien 
Testament,  ou  bien  qu'à  l'époque  où  Notre  Seigneur 
la  prononçait,  saint  Joseph  étant  mort,  il  n'y  avait  per- 
sonne sur  la  terre  de  plus  grand  que  Jean  Baptiste, 
Jésus-Christ  et  la  Sainte  Vierge  mis  à  part.  (Cf.  S. 
Jérôme,  in  hune  loc.  et  saint  August.  Contra  adv. 
leg.  1,  5).  Les  raisons  suivantes  viennent  à  l'appui  de 
l'opinion  de  Bail  :  1)  la  dévotion  de  tous  les  fidèles  à 
l'égard  de  ce  saint  ;  3)  la  place  assignée  au  nom  de 
saint  Joseph  dans   Koraison    A   cunctis,  qui  est  la  pre- 
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leurs  nourriciers  et  à  leur  gouverneurs,  que  n'aura 
pas  fait  Jésus-Christ  pour  saint  Joseph  ?  Sans 
doute  c'est  un  très  grand  honneur  pour  lui  d'avoir 
sustenté  Jésus-Christ  avec  le  travail  de  son  corps, 
quand  tout  le  monde  le  méconnaisssait  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  faut   pas  rejeter  l'opinion  qui  sou- 

mière  place  après  le  nom  de  la  Sainte  Vierge  et  avant 
celui  des  Apôtres  Pierre  et  Paul  (décret  de  la  S.  Cong. 
des  Rites,  sept.  181 5),  le  décret  qui  prescrit  d'ajouter 
aux  suffrages  communs  l'oraison  de  saint  Joseph  après 
celle  de  la  sainte  Vierge  (décret  du  7  juillet  187 1),  celui 
de  Pie  IX  décernant  solennellement  à  ce  patriarche  le 
titre  de  protecteur  de  V Eglise  universel le (8  déc.  1870),  et 
celui  de  Léon  XIII  prescrivant  d'ajouter  à  la  récitation 
du  S.  Rosaire  pendant  le  mois  d'octobre,  une  prière 
spéciale  à  saint  Joseph  (Epist.  encycl.,  15  août  1889). 
3)  La  grâce  et  p'ar  conséquent  la  gloire  de  saint  Joseph 
doit  être  en  rapport  avec  son  ministère  et  sa  dignité. 
Or,  dit  Corneille  à  Lapierre  (Comm.  in  Matt.  cap.  1, 
v.  16)  «  son  ministère  et  son  office  fut  le  plus  noble  de 
«  tous,  parce  qu'il  touche  à  l'ordre  de  l'union  hjypostati- 
«  que  du  Verbe  avec  notre  humanité,  comme  y  touche  la  ma- 
«  temité  de  laB.  Vierge.  »  —  «  Celui,  dit  Léon  XIII  (bref 
«  Quod  paucis,  28  janv.  1890)  qui,  choisi  comme  époux 
«  de  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  eut  part  à  la  dignité  de  cette 
«  Vierge  en  vertu  du  pacte  conjugal  ;  celui  que  le  Christ, 
«  Fils  de  Dieu,  a  voulu  être  son  gardien  et  passer  pour 
«  être  son  père  ;  celui  qui,  avec  une  autorité  comme  pater- 
«  nelle,  a  été  le  chef  de  la  famille  divine  sur  la  terre  ; 
«  celui  à  la  foi  et  à  la  protection  de  qui  l'Eglise  est  con- 
«  fiée  ;  celui-là  est  si  grand,  qu'il  n'y  a  aucun  hommage 
«  dont  il  ne  soit  digne.  »  Citons  en  faveur  de  cette 
opinion,  outre  Suarez,  Isidore  (Sum.  de  donis  S.  Joseph, 
p.  1,  c.  10  et  p.  3,  c.  18),  Cartagène  (Hom.  8),  Cor- 
neille à  Lapierre  (loc.  cit.). 
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tient  qu'il  est  glorifié  dans  son  corps  et  dans  son 
âme,  comme  la  Vierge  sacrée  l'a  été  par  le  mys- 
tère de  son  Assomption  (i)  Et  c'est  avec  juste  rai- 
son que  le  Souverain  Pontife  Urbain  VIII,  le  chef 
de  l'Eglise  a  ordonné  que  sa  fête  soit  célébrée  par- 
tout, afin  que  sa  grandeur  soit  honorée  sur  la 
terre  comme  elle  l'est  dans  le  ciel  (2). 

1.  Bien  que  Benoît  XIV  (de  beator.  canonizat.  1.  4, 
p.  2,  c.  20,  n.  33)  dise  «  qu'on  ne  petit  pas  affirmer  en 
«  toute  sécurité  (assert  tuto)  que  saint  Joseph  est  monté 
«  aux  deux  en  corps  et  en  âme  »  ;  Suarez  (in  3,  p.  to.  2, 
d.  8,  s.  2,  a.  2)  déclare  ceci  :  «  C'est  une  opinion  asse% 
«  commune  et  qui  par  là-même  devient  probable,  que  ce 
«  saint  règne  avec  le  Christ  en  corps  et  en  âme  dans  la 
«  gloire,  car,  comme  il  mourut  avant  le  Christ,  il  est 
«  vraisemblable  qu'il  fut  au  nombre  de  ceux  qui  ressus- 
«  citèrent  à  V époque  de  la  mort  et  de  la  résurrection  du 
«  Christ,  et  qui,  d'après  V opinion  d'un  grand  nombre, 
«  passèrent  à  la  vie  immortelle  de  l'âme  et  du  corps.  » 
Tel  est  aussi  le  sentiment  de  saint  Bernardin  de  Sienne 
(tom.  3,  serm.  de  saint  Joseph,  art.  3,  pag.  463,  col.  1) 
et  d'Isidore  (Summade  donis  sanct.  Joseph,  p.  4,  c.  2  et  3). 
Il  est  évident  que  si,  pour  prouver  la  glorification  en 
corps  et  en  âme  de  saint  Joseph,  on  se  base  unique- 
ment sur  ce  fait  des  résurrections  nombreuses  sur- 
venues le  jour  où  le  Sauveur  lui-même  ressuscita,  —  et 
c'est  ce  que  font  les  auteurs  que  nous  venons  de  ci- 
ter, —  on  se  condamne  au  doute  ;  car  bien  que  l'opinion 
plus  probable  soit  que  ces  ressuscites  entrèrent  défini- 
tivement en  corps  et  en  âme  dans  les  cieux,  l'opinion 
contraire  soutenue  par  saint  Augustin  et  qui  les  sou- 
met à  une  seconde  mort,  conserve  sa  probabilité. 

2.  Bulla  Urbain  VIII,  anno  1643.  —  La  bulle  dont 
parle  Bail  est  la  bulle  Universa,    qui  d'après  Guyet  (de 
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O  Marie,  ô  Joseph,  quel  esprit  suffirait  à  com- 
prendre toutes  les  merveilles  de  votre  vie  et  de 
votre  conversation?  Oh!  qu'il  vous  appartient 
bien  d'être  unis  ensemble  par  la  très  pure  et  très 

fest.  prop.  Sanctor.  1.  i,  cap.  i,  qu.  12,  parg.  n)  est 
du  15  sept.  1641.  Elle  ne  fait  que  confirmer  le  décret 
de  Grégoire  XV,  ordonnant  de  célébrer  comme  fête 
d'obligation  la  fête  de  saint  Joseph,  dont  l'institution 
et  la  fixation  au  19  mars  remontent  à  Sixte  IV  (Platina, 
Vie  de  Sixte  IV).  «  Nous  avons  vu,  dit  Léon  XIII  (Lettre 
«  encycl.  Quamquam  pluries)  le  culte  de  saint  Joseph  que 
«  déjà  dans  les  siècles  précédents  les  Pontifes  romains 
«  s'étaient  efforcés  de  promouvoir  peu  à  peu  et  de  pro- 
«  pager,  nous  l'avons  vu  s'accroître  notablement  et  en 
«  tout  lieu  dans  ces  derniers  temps,  surtout  depuis  que 
«  Pie  IX, \d' heureuse  mémoire,  notre  prédécesseur ,  acquies- 
«  çant  à  la  demande  de  plusieurs  évêques,  a  déclaré  ce 
«  très  saint  patriarche,  patron  de  l'Eglise  catholique.  » 
Voici  succinctement  ce  qu'ont  fait  depuis  l'époque  de 
Bail,  les  Pontifes  romains  en  faveur  de  ce  culte. 
1)  Pour  ce  qui  regarde  la  fête  de  saint  Joseph  Léon  XIII 
l'a  rétablie  en  Espagne  par  le  bref  Quod  paucis  du  28 
janvier  1890.  2)  Pour  ce  qui  regarde  l'invocation  de  ce 
saint,  Benoît  XIII  ordonne  le  19  décembre  1726  d'ajouter 
le  nom  de  saint  Joseph  après  le  nom  de  saint  Jean  Baptiste 
dans  les  litanies  des  Saints  et  dans  celles  qu'on  récite 
pour  la  recommandation  de  l'âme.  Le  nom  de  saint  Jo- 
seph est  ajouté  dans  l'oraison  A  cunctis  et  aux  suffrages 
communs,  après  la  commémoraison  de  la  Sainte  Vierge, 
par  décret  du  7  juillet  1871  ;  sa  fête  est  élevée  au  rite 
double  de  première  classe  et  instituée  dans  plusieurs 
pays  par  décret  spécial  (br.  Quod  erat,  3  mars  1891). 
3)  Pour  ce  qui  est  des  titres  décernés  à  ce  Saint,  Pie  IX 
le  déclare  ^.patron  de  l'Eglise  catholique  »  le  8  déc.  1870. 
Bail,  t.  vih.  24 
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chaste  société  de  votre  mariage  !  Oh  !  que  je  vou- 
drais que  toutes  les  personnes  mariées  fussent 
ainsi  semblables  en  sainteté  de  vie,  de  mœurs  et 
d'affections  !  Ce  qui  plaisait  à  l'un  de  vous  deux, 
plaisait  aussitôt  à  l'autre,  et  il  n'y  eut  jamais  entre 
vous  d'autre  séparation  que  celle  du  lit.  O  époux 
vraiment  célestes  et  angéliques,  j'espérerai  pour 
ce  motif  dans  votre  bienveillance;  parce  que  si  la 
charité  vous  a  rendus  si  conformes  sur  la  terre, 
qu'on  pouvait  dire  de  vous  deux  que  vous  n'aviez 
qu'une  seule  âme  en  deux  corps,  à  la  manière 
dont  l'amitié  unit  les  âmes  ;  à  combien  plus  forte 
raison  pourra-t-on  dire  que  dans  le  ciel  le  cœur  de 
Marie  et  de  Joseph  et  j'ose  même  ajouter  de  Jésus, 
ces  trois  cœurs  très  purs  et  très  sincères,  ne  font 
qu'un  seul  cœur,  si  bien  que  quiconque  a  gagné 
le  cœur  de  Marie,  ou  de  Joseph  ou  de  Jésus, 
possède  trois  cœurs  qui  poursuivent  uniquement 
et  d'une  semblable  ardeur  son  bien  et  son  avan- 
tage. O  Jésus  !  ô  Marie  !  ô  Joseph  ! 
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viip  méditation 

DE  L'ANNONCIATION 
DE    LA    SAINTE    VIERGE 


SOMMAIRE  : 

Quatre  mois  après  son  mariage,  la  Sainte  Vierge 
reçoit  la  visite  de  fange  Gabriel.  —  Etat  et 
conduite  de  la  Sainte  Vierge,  vertus  qu'elle 
pratiqua  au  moment  où  elle  fut  saluée  par 
lange  Gabriel.  —  A  peine  la  Sainte  Vierge 
a-t-elle  donné  son  consentement  que  Dieu  forme 
dans  ses  entrailles  un  petit  corps  du  sang  le 
plus  pur  de  la  Vierge. 

I 

Considérez    que   quatre   mois    après  que   la 
Vierge  fut  mariée  à  saint  Joseph   (i),  Dieu 
lui  envoya  du  ciel  l'ange  Gabriel,  pour  lui  annon- 

1.  «  //  est  certain,  dit  Suarez  (De  myst.  vit.  Ch.  d.  7, 
«  s.  2)  que  pour  ce  qui  est  de  l'essentiel  et  du  contrat,  le 
«  mariage  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  avait  eu 
«  lieu  avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  C'est  le  sen- 
<  timent  commun  des  Pères  et  des  Théologiens...  On  le 
«  déduit  de  plus  clairement  de  ces  paroles  de  saint  Dec  1): 
«  L'ange  Gabriel  put  envoyé  par  Dieu  a  une  vierge  qui 
«  était  fiancée  a  un  homme.  Nous  avons  déjà  prouvé  que 
«  ces  fiançailles  n'étaient  autre  chose  qu'un  vrai  mariage. 
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cer  le  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  divin 
dans  ses  entrailles.  «  Lange  Gabriel,  dit  saint 
«  Luc,  fut  envoyé  à  une  Vierge,  épouse  de  Joseph, 
«.et  étant  entré  che^elle  il  lui  dit  :  Je  vous  salue, 
«  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous 
«  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  »  (Luc,  1). 
Le  Docteur  angélique  (1)  méditant  sur  ce  sujet,  dit 
que  c'était  anciennement  un  grand  honneur  pour 
les  hommes  d'être  visités  par  les  Anges  et  de  leur 
faire  la  révérence  ;  ainsi  il  est  écrit  à  la  louange 
d'Abraham  qu'il  logea  des  Anges  et  les  révéra. 
(Gen.  18).  Mais  que  l'Ange  fit  la  révérence  aux 
créatures  humaines,  c'est  ce  qui  ne  s'était  pas  encore 
vu,  quand  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  à  la  Vierge. 
Or  si  les  hommes  révéraient  autrefois  les  Anges, 
et  non  les  Anges  les  hommes,  c'est  que  les  Anges 
l'emportaient  sur  les  hommes  de  trois  manières. 
Premièrement  en  dignité,  parce  que  les  Anges 
ont  une  nature  spirituelle  et  incorruptible,  et  que 
les  hommes  sont  terrestres  et  mortels  ;  or  il  n'était 
pas  raisonnable  que  la  créature    immortelle  s'hu- 

«  Nous  avons  aussi  pour  le  croire  une  raison  prise  du 
«  côté  de  la  fin  de  ce  mariage.  Dieu  l'a  voulu  en  effet, 
«  pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devint  une  cause  de  dés- 
«  honneur  pour  la  Vierge.  Il  a  donc  fallu  ou 'à  l 'époque 
«  oh  elle  conçut,  elle  eût  déjà  un  époux  ;  ce  qui  permettait 
«  de  penser  qu'elle  avait  conçu  honnêtement  et  sans  dés- 
«  honneur.  Il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  que  pour  ce 
«  qui  regarde  la  perfection  accidentelle  du  mariage.  Or 
«  V opinion  plus  probable  est  que  Marie  et  Joseph  vi- 
«  valent  sous  le  même  toit,  quand  fut  conçu  le  Verbe  de 
«  Dieu.  » 
1 .   Opusc.  1. 
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miliât  devant  une  créature  mortelle.  Seconde- 
ment les  Anges  l'emportaient  sur  les  hommes  par 
une  plus  grande  familiarité  qu'ils  avaient  avec 
Dieu,  car  ils  étaient  devant  son  trône,  tandis  qu'à 
cause  de  leurs  péchés  les  hommes  étaient  comme 
des  étrangers.  Troisièmement,  ils  l'emportaient  par 
une  plus  grande  splendeur,  car  ils  participaient 
pleinement  à  la  lumière  divine  à  laquelle  les 
hommes  ne  participaient  sur  la  terre  que  peu 
et  imparfaitement.  Pour  ces  motifs,  les  Anges 
ne  devaient  pas  de  révérence  aux  créatures  hu- 
maines, jusqu'à  ce  qu'il  s'en  trouvât  une  qui 
les  surpassât  à  ces  trois  points  de  vue.  Or 
telle  a  été  la  Sainte  Vierge  :  elle  a  eu  plus  de 
pureté  que  les  Anges,  car  non  seulement  elle  a 
été  pure  en  elle-même,  mais  elle  a  aussi  procuré 
la  pureté  aux  autres  et  par  son  exemple  a  porté  un 
nombre  infini  de  personnes  à  vivre  incorruptibles 
dans  une  nature  mortelle.  Elle  a  eu  aussi  plus  de 
familiarité  avec  Dieu  que  les  Anges,  car  les  Anges 
sont  en  face  de  Dieu  comme  en  face  de  leur  sou- 
verain Maître,  qui  par  sa  grandeur  les  fait  trem- 
bler de  respect,  tandis  que  la  Vierge  est  avec 
Dieu  comme  avec  son  Fils,  qui  la  chérit  et  la 
caresse  avec  bonté.  Elle  surpasse  aussi  les  Anges 
par  la  perfection  de  sa  grâce,  car  comme  la  grâce 
est  donnée  à  la  créature  pour  éviter  le  mal  qui  est 
le  péché  et  faire  le  bien,  c'est-à-dire  pratiquer  la 
vertu,  la  Vierge  a  eu  une  plénitude  de  grâce  qui 
l'a  exemptée  du  péché  originel  et  de  tout  péché, 
soit  mortel,  soit  véniel,  et  qui  l'a  portée  à  l'exercice 
de  toutes  les  vertus  théologales  et  cardinales,  mo- 
rales et  intellectuelles,  par  lesquelles  elles  fut  plus 
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éclairée  que  ne  l'est  le  soleil  par  ses  rayons. 
L'ange  donc  rencontrant  dans  la  Vierge  une  créa- 
ture humaine  qui  le  dépassait  en  perfection,  n'a 
pas  dédaigné  de  s'humilier  devant  elle,  mais  joyeux 
d'être  envoyé  par  Dieu  à  une  créature  si  sublime, 
il  est  sorti  du  ciel  et  s'est  formé  un  corps  de 
jeune  homme  (i),  puis  entrant  dans  la  chambrette 

i .  Les  Théologiens  admettent  en  effet  généralement 
que  l'ange  apparut  à  Marie  sous  une  forme  sensible,  et 
par  conséquent  dans  une  vraie  vision.  (Cf  S.  Thom. 
m,  q.  30,  a.  3  ;  saint  Bonaventure,  Deprofectu  religios. 

1.  2,  C.     76,     al.     75,    DE     QUATUOR    GENERIBUS  VISIONUM     et 

seq.  9.  ;  Suarez,  De  myst.  vit.  Chr.  d.  9,  s.  2).  C'est  ce 
qu'indiquent  les  termes  dont  se  sert  l'Evangéliste  : 
Y  ange  entre,  parle  et  se  retire;  termes  qui  supposent 
un  forme  humaine  et  qui  signifient  la  parole  et  le  mou- 
vement corporel.  Voici  les  belles  raisons  qu'en  donne 
saint  Thomas  (m,  q.  30,  art.  3)  :  «  L'ange  qui  a  annoncé 
«  le  mystère  de  V Incarnation  a  apparu  à  la  Mère  de 
«  Dieu  sous  une  forme  corporelle,  et  il  était  convenable 
«  qu'il  en  pût  ainsi  :  i°  au  point  de  vue  de  ce  qui  était 
<a  annoncé,  car  l'ange  était  venu  annoncer  l'incarnation 
«  du  Dieu  invisible,  qxii  devait  le  rendre  visible.  Par 
«  conséquent  il  a  été  convenable  que,  pour  annoncer  ce 
«  mystère,  la  créature  invisible  prit  une  forme,  sous 
«  laquelle  elle  devait  se  manifester  visiblement  ;  puisque 
«  toutes  les  apparitions  de  l'Ancien  Testament  se  rap- 
«  portent  à  l'apparition  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'est 
«  manifesté  dans  sa  chair.  20  Cet  acte  est  convenable 
«  pour  la  dignité  de  la  Mère  de  Dieu,  qui  ne  devait  pas 
«  recevoir  seulement  le  Fils  de  Dieu  dans  son  âme,  mais 
«  encore  dans  son  sein.  C'est  pourquoi  non  seulement  son 
«  âme,  mais  eneore  ses  sens  ont  dû  être  frappés  par  la  vision 
«  de  l'ange.  30  Une  telle annonciation  convenait^  eu  égard 4 
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de  Nazareth,  où  Marie  était  en  oraison,  il  s'est  pré- 
senté devant  elle  et  lui  a  fait  une  très  humble 
révérence.  Ensuite  se  tenant  debout  devant  elle, 
tout  rempli  de  beauté  et  de  majesté,  il  lui  à  dé- 
claré que  Dieu  la  choisissait  pour  être  la  Mère 
de  son  Fils  incarné,  en  lui  disant  :  «  Je  vous 
«  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
«  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  » 

Admirez  la  dignité  de  la  Sainte  Vierge,  à  qui 
les  Anges  du  ciel  les  plus  sublimes  font  honneur. 
Si  les  Anges  l'honorent  et  se  courbent  devant  elle, 
combien  est-il  plus  raisonnable  que  les  homme?, 
êtres  misérables,  lui  rendent  leurs  devoirs  d'humi- 
lité et  de  soumission  et  lui  disent  souvent  :  «  Je 
«  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 
«  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  » 
Admirez  aussi  et  imitez  la  prompte  obéissance  de 
Tange,  il  ne  tarde  pas  et  sans  délai  il  descend  du 
ciel,  il  quitte  le  palais  du  paradis,  pour  descendre 
dans  une  petite  maison  de  la  terre,  afin  d'obéir  à 
Dieu  qui  l'envoyait.  Ainsi,  Seigneur,  quand  vous 
m'inspirerez  et  me  commanderez,  je  désire  obéir 
avec  promptitude. 

«  la  certitude  de  ce  qui  en  était  l'objet.  Car  nous  saisis- 
<<r  sons  les  choses  que  nous  avons  sous  les  yeux  d'une  ma- 
«  nière  plus  certaine  que  celles  qui  sont  dans  notre 
«  imagination.  Aussi  saint  Jean  Chrysostome  dit-il 
«  (Sup.  Matt.  hom.  iv),  que  l'ange  n'est  pas  apparu  à  la 
«  Vierge  pendant  son  sommeil,  mais  d'une  manière  vi- 
«  sible  ;  car,  du  moment  où  elle  recevait  de  l'ange  une  ré- 
«  vélation  aussi  grande,  elle  avait  besoin  avant  l'accom- 
«  plissement  de  cet  événement  de  voir  solennellement  celui 
«  qui  l'annonçait.  » 
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II 

Considérez  l'état  et  la  conduite  de  la  Vierge, 
ainsi  que  les  vertus  qu'elle  pratiquait,  quand  elle 
fut  saluée  par  l'ange  Gabriel.  Premièrement,  les 
contemplatifs  (1)  estiment  d'un  commun  accord, 
qu'elle  était  alors  occupée  à  l'oraison,  qu'elle  était 
en  union  avec  Dieu  et  dans  un  abîme  de  contem- 
plation, d'humilité  et  d'anéantissement  devant 
Dieu;  qu'elle  était  dans  des  langueurs  et  dans  de 
grands  désirs  de  la  venue  de  Jésus-Christ  au 
monde,  afin  qu'il  remédiât  à  la  perte  des  âmes  qui 
se  damnaient  tous  les  jours.  Elle  méditait  alors  le 
passage  d'Isaïe  qui  lui  était  venu  en  mémoire 
et  dans  lequel  il  est  prédit  qu'une  Vierge  concevra 
et  enfantera  le  Sauveur  du  monde  :  «  Voici  qu'une 
«  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils.  »  A  ce 
sujet  elle  pensait  combien  devait  être  grande 
l'excellence  de  cette  Vierge  qui  serait  choisie  de 
Dieu  pour  une  si  grande  œuvre,  et  elle  souhaitait 
de  pouvoir  en  être  la  petite  servante.  Oh  !  que  je 
souhaiterais,  disait-elle  dans  son  cœur,  de  pouvoir 
considérer  cette  Vierge  de  mes  yeux!  Que  je 
souhaiterais  de  pouvoir,  avant  de  mourir,  lui 
rendre  quelque  service  à  elle  et  à  son  Fils  !  O  Dieu, 
ô  Dieu  suprême,  envoyez-la  au  plus  tôt  dans  le 
monde,  afin  que  le  salut  des  âmes  ne  soit  pas  plus 
longtemps  différé.  Elle  pénétrait  les  cieux  par  les 
traits  enflammés  de  ses  ardentes  prières,  et  Dieu 
la  voyant  dans  ces  dispositions  admirables  qui 
étaient  les  suprêmes  et  les  plus  convenables  dispo- 

1.  Veruchin.  Médit.  16, 
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sitions  par  lesquelles  une  créature  pouvait  se 
préparer  à  recevoir  le  Verbe  incarné,  ne  voulut 
plus  différer  le  mystère  de  l'Incarnation  qu'il 
avait  décidé  d'opérer  par  son  entremise.  C'est 
pourquoi  il  lui  envoya  un  messager  céleste  qui 
vint  la  saluer  pendant  sa  méditation.  Elle  le 
voyant  plein  de  beauté  et  de  majesté  dans  son 
port,  se  leva  pour  lui  faire  honneur,  à  lui  et  à 
celui  de  la  part  de  qui  il  venait.  Elle  écouta  atten- 
tivement et  humblement  toutes  ses  paroles  et  par 
une  prudence  rare  et  singulière,  elle  ne  se  hâta  pas 
de  lui  répondre,  mais,  comme  dit  saint  Luc,  «  Elle 
«  se  demandait  quelle  était  cette  salutation.  » 
(Luc,  1).  En  cela  elle  se  conduisit  bien  mieux 
qu'Eve  la  première  femme,  qui  perdit  tout,  pour 
s'être  trop  hâtée  de  répondre  à  l'esprit  de  ténèbres 
lui  parlant  sous  la  peau  et  la  figure  d'un  serpent, 
au  paradis  terrestre.  Car  par  sa  réponse  téméraire, 
elle  s'engagea  si  avant  dans  la  dispute  avec  ce  fin 
cajoleur,  qu'elle  y  succomba  misérablement.  La 
conduite  de  la  sainte  Vierge  est  tout  autre  et  sa 
prudence  est  très  grande.  L'ange  lui  parle  et  elle 
demeure  en  silence.  L'ange  lui  tient  les  propos  les 
plus  doux  et  les  plus  agréables  que  les  femmes 
puissent  jamais  entendre,  et  elle  s'en  trouble.  11  lui 
parle  de  l'œuvre  la  plus  grande  parmi  les  œuvres 
de  Dieu,  et  elle  rentre  en  elle-même  et  se  recueille. 
«  Elle  se  demandait  quelle  était  cette  salutation.  » 
L'ange  la  voj^ant  pensive,  l'en  estime  davantage, 
car  il  considérait  que  c'était  chez  elle  un  trait  de 
prudence  de  ne  pas  être  si  prompte  dans  un 
si  grand  sujet,  où  il  y  allait  de  donner  un  Rédemp- 
teur au  monde  par  l'union  de  la  personne  divine  à 
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une  humanité.  Cependant  voyant  qu'elle  pouvait 
se  troubler,  parce  qu'il  lui  avait  parlé  d'une  ma- 
nière obscure  (1),  il  lui  parle  une  seconde  fois 
et  plus  clairement  et  il  donne  de  plus  grandes 
lumières  à  son  esprit.  «  Ne  craigne^  pas,  ô  Marie, 
«  vous  avec  trouvé  grâce  devant  Dieu,  voilà  que 
«  vous  concevrez  dans  votre  sein  et  que  vous 
«  enfanterez  un  fils.  Vous  l'appellerez  Jésus,  il 
«  sera  grand  et  sera  appelé  le  fils  du  Très-Haut.  » 
Ces  paroles  sont  claires,  et  la  Vierge  conçoit  bien 
ce  que  l'ange  lui  annonce;  elle  est  ravie  d'aise 
et  d'admiration,  que  Dieu  ait  jeté  les  yeux  sur  elle 
pour  être  la  Mère  de  son  Fils.  Mais  il  lui  reste  un 
point  à  éclaircir  :  sera-t-elle  mère  sans  préjudice 
de  sa  virginité  dont  elle  a  fait  vœu.  Aussi  va-t-elle 
ouvrir  sa  bouche  virginale  pour  interroger  l'ange 
sur  ce  point  :  «  Comment  cela  se  fer a-t-il,  puisque 
«  je  ne  connais  pas  d'homme  ?  »  Elle  veut  dire  : 
comment  deviendrai-je  mère,  car  je  suis  vierge 
pour  toujours,   j'en   ai  fait  la   promesse    à  mon 

1.  Ce  n'est  point  proprement  la  raison  du  trouble 
qu'éprouve  la  Vierge  iMarie.  Elle  se  trouble,  parce  que, 
dit  saint  Ambroise,  «  nous  nous  troublons  et  nous  perdons 
«  le  sentiment  de  nous-mêmes,  quand  nous  sommes  frap- 
«  pés  tout  d'un  coup  par  V apparition  d'une  puissance 
«  supérieure.  »  (Sup.  Luc,  cap .  1 ,  super  illud  :  Apparuit 
ilLI  angélus).  Elle  se  trouble  surtout  parce  que,  en 
entendant  les  magnifiques  éloges  que  l'ange  lui  adresse, 
elle  s'effarouche  dans  sa  profonde  humilité  ;  car,  comme 
le  remarque  saint  Thomas  (m.  q.  30,  art.  1,  ad  3um),  ce 
n'est  pas,  d'après  le  texte  évangélique,  la  vue,  mais  la  pa- 
role de  l'ange,  qui  la  trouble.  Elle  se  trouble  enfin,  parce 
qu'elle  craint  4e  ne  pouvoir  conserver  sa,  virginité. 
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Dieu  (1).  Par  ces  paroles  la  Sainte  Vierge  montre 
que  sa  grande  sollicitude  est  pour  la  conservation 
de  sa  virginité,  et  elle  nous  laisse  dans  l'incertitude 
sur  ce  qu'elle  eut  fait,  à  savoir  si  elle  eût  accepté 
d'être  Mère  de  Dieu,  dans  le  cas  où  elle  aurait  dû 
perdre  sa  virginité  (a).  Mais  c'est  pour  cette  raison 
même  qu'elle  sera  Mère,  de  Dieu,  car  elle  est 
vierge  par  la  grâce  de  Dieu  et  pour  Dieu.  Vous 
n'enfanteriez  pas  Dieu,  dit  un  ancien  Père  (3),  si 

1.  D.  August.  De  s.virgimt.  c.  4.  «  Qiwd  prof ecto  non 
«  diceret,  nisi  Deo  virginem  se  ante  vovisset.  »  Cette 
impossibilité  (quomodo  fiet  istitd)  que  la  Sainte  Vierge 
objecte  à  l'ange  prouve  clairement  qu'elle  avait  fait  vœu 
de  chasteté.  Si  elle  avait  voulu  dire  par  ces  paroles  : 
c'est  impossible,  car  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  point  connu 
d'homme,  l'ange  aurait  pu  très  pertinemment  lui 
répondre  :  mais  ce  que  vous  n'avez  pas  fait  jusqu'à  ce 
jour,  vous  pouvez  le  faire  à  l'avenir.  Marie  a  donc 
voulu  dire  :  comment  cela  se  fera-t-il,  puisqu'il  ne  m'est 
point  permis  de  connaître  un  homme.  C'est  l'opinion 
commune  des  Théologiens  que  la  Sainte  Vierge  avait 
fait  vœu  de  chasteté  avant  de  contracter  mariage  avec 
saint  Joseph. 

2.  Hesych.  Hom.  2.  de  Deipara. 

).  Néanmoins  la  Sainte  Vierge  laisse  percer  d'une 
manière  assez  claire  les  dispositions  de  son  âme  à  cet 
égard,  quand  elle  «  se  trouble  en  entendant  un  tel 
«  discours  (Luc,  1,  29).  La  cause  de  ce  trouble  ne  paraît 
être  ni  la  vue  d'un  ange  sous  la  figure  d'un  homme, 
comme  l'a  cru  saint  Ambroise  (L.  11.  De  Abraham,  c.  9), 
ni  le  doute  si  cet  ange  était  un  bon  ou  un  mauvais 
ange,  car  elle  est  troublée,  non  pas  par  la  vue,  mais  par 
les  paroles  de  l'ange  ;  ce  n'est  pas  davantage  I3  sublj- 
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vous  connaissiez  un  homme.  L'ange  du  ciel  voyant 
d'après  ces  chastes  paroles  qu'elle  n'était  en  peine 
que  de  sa  virginité,  la  console  et  lui  annonce  que 
le  tout  se  passera  surnaturellement,  sans  aucune 
opération  de  l'homme.  «  Le  Saint-Esprit,  lui  dit- 
ce  il,  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut 

mité  de  ce  mystère  qui  la  trouble,  car  alors  ces  paroles 
qu'ajoute  le  messager  céleste  :  «Z' Esprit-Saint  descendra 
«  en  vous  »  (Luc,  i,  35)  auraient  singulièrement  accru 
son  trouble,  au  lieu  de  le  dissiper.  La  vraie  cause  est 
donc  très  probablement  la  crainte  d'être  obligée  de 
rompre  son  vœu  de  virginité,  d'autant  plus  que  ces 
paroles  qui  viennent  de  lui  être  adressées  :  «  Vous  êtes 
<  bénie  entre  toutes  les  femmes?,  constituent  dans  le  style 
de  l'Ancien  Testament  un  souhait  de  fécondité.  De  plus 
il  est  plus  probable  que  la  sainte  Vierge  mise  en 
demeure  de  choisir  entre  la  maternité  divine,  qui 
touche  à  l'union  hypostatique  et  la  virginité  qui  n'est 
qu'une  vertu  morale,  aurait  cependant  renoncé  à  la 
première,  pour  cette  raison  que  la  maternité  divine  est 
un  don  gratuit  de  Dieu,  tandis  que  la  virginité  est  une 
offrande  faite  à  Dieu,  et  que  les  Saints  ont  toujours 
préféré  dans  l'héroïsme  de  leur  charité  souffrir  pour 
Dieu  que  de  jouir  de  Dieu  par  la  vision  béatifique.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  passages  où  les 
Pères  exaltent  la  virginité  de  Marie.  Toutefois  une 
exception  s'impose.  Dans  le  cas  où  de  par  la  volonté  de 
Dieu  le  Sauveur  du  monde  aurait  dû  être  conçu  par  la 
voie  ordinaire  et  où  de  par  la  même  volonté  le  consen- 
tement de  Marie  aurait  été  nécessaire,  nul  doute  que  la 
Sainte  Vierge  aurait  été  obligée  de  faire  le  sacrifice  de 
sa  virginité  en  vertu  de  ce  principe  formulé  par  Aristote 
(in  1  Ethic.,  c.  2)  :  «  Le  bien  d'un  peuple  est  plus  divin 
«  et  de  beaucoup  supérieur  au  bien  d'un  seul.  » 
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«  vous  couvrira  de  son  ombre.  »  Vous  serez 
l'ombre  de  la  vertu  du  Père  éternel,  qui  engendre 
son  Fils  dans  l'éternité  en  toute  pureté.  Ainsi  dans 
le  temps  vous  l'engendrerez  avec  pureté  et  vous 
participerez  à  sa  grandeur,  comme  l'ombre  a  quel- 
que chose  du  corps  qui  l'a  formée.  La  Sainte 
Vierge,  pleinement  éclairée  par  ces  propos  angéli- 
ques,  donne  alors  ce  consentement  que  le  ciel 
attendait,  pour  opérer  le  mystère  de  l'Incarnation. 
S'inclinant  donc  humblement,  mais  élevant  son 
cœur,  elle  dit  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur  ; 
«  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  »Oh  !  je  le 
veux  bien,  je  désire  être  la  Mère  du  Rédempteur 
du  monde  de  la  manière  dont  vous  m'avez  proposé 
de  l'être,  c'est-à-dire  sans  préjudice  de  ma  virginité. 
Dans  ces  paroles  la  Vierge  fait  des  actes  de  plu- 
sieurs vertus  à  la  fois  :  d'une  prompte  obéissance  : 
«  me  voici  »  ;  d'une  profonde  humilité  :  la  ser- 
ai vante  du  Seigneur.  »  Elle  montre  aussi  sa  foi  au 
mystère  de  la  Sainte  Trinité  et  de  l'Incarnation  : 
«  Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  ».  Elle  fait 
aussi  un  acte  de  très  ardente  charité,  en  souhai- 
tant l'accomplissement  de  cette  œuvre  pour  le 
salut  de  tous  les  peuples  du  monde. 

O  Vierge  incomparable,  qui  pourra  admirer 
comme  elles  le  méritent  et  assez  longtemps  vos 
vertus  et  votre  très  sage  conduite  dans  votre  entre- 
tien avec  un  des  plus  grands  Anges  du  ciel  ? 
O  candeur  !  6  sincérité  d'une  Vierge  admirable  ! 
Sans  doute,  ma  très  sage  Princesse,  les  Anges  du 
ciel  vous  ont  admirée  et  se  sont  entretenus  de  la 
conduite  si  parfaite  que  vous  avez  tenue  dans  une 
si  grave  affaire.  Ils  vous  ont  grandement  louée,  ils 
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se  sont  réjouis  de  votre  sagesse  et  de  votre  bonheur. 
Combien  est-il  plus  raisonnable  que  nous  autres, 
pauvres  créatures  mortelles  qui  sommes  tant  inté- 
ressées dans  cet  entretien,  nous  vous  admirions, 
que  nous  nous  entretenions  de  votre  entretien 
avec  un  ange,  et  que  nous  célébrions  vos  rares  et 
héroïques  vertus  !  ou  bien,  ce  qui  vous  est  plus 
agréable,  que  nous  vous  imitions  selon  notre  petit 
pouvoir?  O  Seigneur,  rendez-moi  imitateur  de  la 
conduite  sainte  de  la  Vierge,  dilatez  les  affections 
de  mon  cœur,  afin  que  je  vous  chérisse,  que 
je  vous  remercie,  et  que  j'aie  part  à  votre  Rédemp- 
tion que  votre  Fils  a  apportée  au  monde,  en 
prenant  chair  humaine  dans  vos  chastes  entrailles. 

III 

Considérez  qu'après  le  consentement  de  la 
Vierge,  Dieu  forma  miraculeusement  un  petit 
corps  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  et  de  son 
sang  très  pur;  au  même  instant  il  créa  aussi  une 
àme  toute  sainte  dans  ce  petit  corps,  et  aussitôt  le 
Verbe  divin  unit  sa  subsistance  infinie  à  ce  corps 
et  à  cette  àme  et  par  ce  moyen  il  s'incarna,  se  fit 
homme  et  fut  conçu  d'une  nouvelle  manière  dans 
laquelle  tout  est  admirable  (i).  Car  la  bonté  de 
Dieu  est  admirable  de  ne  pas  dédaigner  le  sein 
d'une  créature,  ni  la  bassesse  de  notre  humanité, 
avec  laquelle  il  contracte  une  union  pour  l'éternité, 
une  union  indissoluble  qu'il  avait  méditée  de  toute 
éternité  et  pour  une  durée  éternelle.  La  Mère  qui 
conçoit  est  admirable,  car  elle  est  féconde  sans 

i.  Albert,  in  Compend.  Theolog.  1.  4.  c.  10. 
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cesser  d'être  intacte,  elle  est  Mère  sans  cesser 
d'être  vierge.  C'est  une  étoile  qui  porte  le  soleil, 
un  ruisseau  qui  porte  la  source,  une  fille  qui  porte 
son  père  (i),  une  créature  qui  porte  son  Créateur. 
Que  de  merveilles  sont  réunies  dans  cette  unique 
Vierge  !  Elle  devient  la  Mère  de  son  Père,  elle  est 
la  fille  de  son  Fils,  elle  est  moindre  que  ce  qu'elle 
contient,  elle  a  un  même  Fils  que  Dieu  le  Père,  un 
Fils  qui  leur  est  commun  à  tous  les  deux  et  de 
même  que  le  rayon  de  soleil  ne  rompt  pas  la  glace 
du  miroir,  ainsi  le  Fils  de  Dieu  entrant  en  elle  la 
laisse  dans  son  intégrité.  Et  tant  s'en  faut  qu'elle 
en  reçoive  quelque  détriment,  qu'elle  acquiert 
plutôt  dans  ce  mystère  les  plus  hauts  titres  d'hon- 
neur et  les  plus  éminentes  qualités  qui  puissent 

i.  Jésus-Christ  fut  conçu  à  l'instant  même  où  la 
Vierge  Marie  eut  achevé  de  prononcer  ces  mots  : 
«  Qu'il  ne  soit  fait  selon  votre  parole.  »  D'une  part  en 
effet  nous  avons  dans  le  texte  évangélique  la  preuve 
que  Jésus-Christ  n'était  pas  conçu,  avant  que  la  Vierge 
eût  donné  par  ces  paroles  son  consentement  ;  jusqu'à 
ce  moment  en  effet  soit  l'ange,  soit  la  Vierge  parlent  de 
cette  conception  au  futur  :  «  Vous  V appellerez,  vous 
«  concevrez  e^  vous  enfantere^,  comment  cela  se  fera-t-il  ? 
«  rien  ne  sera  impossible,  etc.  D'autre  part  les  Théolo- 
giens enseignent  communément  qu'avant  la  disparition 
de  l'ange,  la  Vierge  avait  déjà  conçu  le  Fils  de  Dieu. 
Cet  enseignement  est  d'ailleurs  très  conforme  au  texte 
évangélique,  qui  nous  montre  la  Vierge  se  hâtant 
d'aller,  aussitôt  après  la  scène  de  l'Annonciation,  visiter 
sa  cousine  Elisabeth,  qui  la  salue  en  ces  termes  : 
«  D'où  me  vient  cet  honneur,  que  la  Mère  démon  Seigneur 
daigne  me  visiter  ?  »  (Luc,  i,  42). 
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convenir  à  une  pure  créature.  Elle  devient  en  effet 
la  Mère  de  Dieu,  la  Reine  des  hommes,  l'Impéra- 
trice des  Anges,  et  comme  si  ses  entrailles  sacrées 
étaient  changées  en  un  paradis,  le  Fils  de  Dieu 
éternel  y  est  engendré  par  son  Père  et  y  produit  le 
Saint-Esprit.  Là  même  il  béatifie  les  Anges  et  il 
gouverne  la  machine  de  ce  monde.  Enfin  la  Vierge 
par  son  consentement  aux  desseins  de  Dieu  en 
elle  a  mérité  plus  que  n'ont  jamais  fait  tous  les 
Anges  et  que  ne  feront  jamais  tous  les  hommes  par 
tous  leurs  travaux  et  par  tous  leurs  actes  méri- 
toires. Le  Fils  qui  est  conçu  est  encore  admirable, 
car  en  un  instant  la  matière  de  son  corps  est 
réunie,  consolidée,  façonnée,  animée,  vivifiée  et 
déifiée  par  l'opération  miraculeuse  du  Saint- 
Esprit,  qui  n'a  que  faire  du  temps  pour  accomplir 
son  œuvre.  Au  même  instant  l'âme  est  infusée 
dans  ce  petit  corps.  Mais,  ô  Dieu  éternel,  quelle 
âme  !  une  âme  sainte,  une  âme  sans  péché,  une 
âme  pleine  de  grâces,  de  science,  de  vertus  et  de 
gloire,  car  c'est  une  âme  qui  voit  Dieu  et  jouit  de 
l'Essence  divine  par  la  vision  et  par  l'amour, 
comme  elle  jouit  de  la  subsistance  divine  par  une 
union  très  intime  et  très  étroite.  De  l'union  de 
cette  âme  sainte  et  de  ce  corps  formé  miraculeu- 
sement, résulte  l'humanité  rédemptrice,  et  de 
l'union  qui  existe  entre  cette  humanité  et  la  per- 
sonne du  Verbe  résulte  Dieu  même,  ou  l'Homme- 
Dieu  admirable,  Jésus-Christ,  qui  est  le  mortel 
immortel,  le  petit  très  grand,  le  visible  invisible. 
Jésus-Christ  qui  est  enfermé  dans  l'étroit  espace 
du  sein  d'une  Vierge,  lui  que  les  plus  grands  de 
tous  les  cieux  ne  peuvent  contenir,  qui  est  porté 
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dans  une  Vierge,  lui  qui  porte  et  soutient  le  monde 
entier.  Il  commence,  par  les  actes  libres  de  sa 
volonté  à  sanctifier  le  monde  et  à  mériter  sa 
Rédemption.  Enfin,  jamais  Dieu  n'avait  rien  fait 
d'aussi  grand  dans  toutes  ses  œuvres.  Car,  après 
tout,  la  créature  n'était  que  créature,  l'homme 
n'était  qu'homme,  quoiqu'il  eût  été  créé  et  sanc- 
tifié par  Dieu  ;  mais  dans  ce  mystère  l'homme 
devient  Dieu  et  s'élève  jusqu'au  trône  de  Dieu, 
tant  est  admirable  l'œuvre  qui  s'opère  dans  la 
Vierge  à  la  suite  de  son  consentement.  Quand 
l'ange  Gabriel  eut  reçu  son  consentement,  il  fit  sa 
révérence  à  Marie  et  il  se  retira  au  ciel. 

O  Dieu  infini,  quels  sujets  d'étonnement  et  ca- 
pables de  jeter  les  esprits  dans  l'extase  !  Qu'avez- 
vous  fait,  Dieu  adorable,  d'unir  à  une  humanité 
mortelle  et  capable  d'une  infinité  de  misères,  votre 
divinité  glorieuse  et  triomphante  ?  Grand  merci, 
Verbe  divin,  pour  avoir  réalisé  cette  œuvre  si 
haute  et  si  sublime,  afin  de  nous  délivrer  de  nos 
misères  et  de  donner  un  commencement  à  notre 
joie  éternelle.  Grand  merci,  Fils  unique  de  Dieu, 
qui  avez  exalté  si  haut  notre  nature  humaine,  pour 
travailler  ainsi  à  notre  liberté  et  notre  Rédemption. 
Grand  merci,  Vierge  admirable,  pour  avoir  donné 
votre  consentement  à  l'ange,  ambassadeur  de 
Dieu,  et  pour  avoir  dit  :  «  Voici  la  servante  du 
«  Seigneur.  »  O  quelle  servante  incomparable, 
vous  qui  avez  servi  à  Dieu  dans  l'œuvre  la  plus 
grande  de  toutes  les  œuvres  !  O  très  digne  ser- 
vante de  Dieu,  vous  serez,  pour  ce  motif,  ma 
Princesse,  ma  Reine,  ma  Souveraine.  Pour  ce 
motif  je  me  rendrai  l'esclave  très  fidèle  de  votre 

Bail,  t.  vih. 
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grandeur  et  je  vous  offrirai  tous  les  jours  de  ma 
vie  les  soumissions  et  les  affections  de  mon  cœur, 
qui  vous  est  consacré.  Et  vous,  grand  messager 
céleste,  quel  remerciement  vous  rendrai-je,  pour 
avoir  si  fidèlement  exécuté  votre  commission  ? 
Grand  merci,  très  fidèle  et  très  illustre  ambassa- 
deur, qui  avez  négocié  si  heureusement  la  plus 
importante  des  affaires  du  monde.  Grand  merci, 
Ange  de  paix  et  messager  de  salut,  pour  avoir 
préparé  avec  tant  d'adresse  l'esprit  de  la  Sainte 
Vierge,  à  consentir  au  grand  dessein  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe  qui  est  la  source  de  tout  notre 
bonheur. 
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ixe  méditation 

DE  LA  VISITATION 
DE  LA   SAINTE  VIERGE 


SOMMAIRE 

La  Sainte  Vierge  ayant  conçu  le  Fils  de  Dieu, 
alla  visiter  sa  cousine  sainte  Elisabeth.  —  Elle 
chemine  en  diligence  à  travers  les  campagnes, 
les  monts  et  les  vallées.  —  Sainte  Elisabeth  la 
reçoit  avec  des  actes  de  révérence,  de  joie  et  de 
louange. 

I 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  ayant  conçu 
le  Fils  de  Dieu  dans  ses  entrailles,  alla  vi- 
siter sa  vieille  cousine  Elisabeth,  car  elle  avait  ap- 
pris de  l'ange  qu'Elisabeth  était  enceinte,  nonobs- 
tant sa  vieillesse  et  sa  stérilité.  Pour  bien  méditer 
sur  ce  point,  représentez-vous  premièrement  la 
disposition  intérieure  de  l'âme  de  la  Sainte  Vierge 
après  le  départ  de  l'ange.  Enivrée  de  l'amour  divin 
et  transportée  de  saintes  affections,  elle  adore  le 
Verbe  divin  présent  dans  ses  entrailles,  et  s'entre- 
tient avec  lui  par  des  colloques  amoureux  ;  elle  lui 
dit  :  Est-il  donc  possible,  ô  ma  douce  vie,  que 
vous  qui  êtes  immense  et  plus  grand  que  tous  les 
cieux,  vous  soyez  enfermé  dans  votre  petite  et  si 
étroite  créature  ?  Elle  le  révère,  elle  l'admire,  elle 
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s'étonne,  elle  le  chérit  tendrement,  elle  se  réjouit, 
elle  rend  gloire  et  louange  à  Dieu  ;  elle  ne  se 
meut  qu'avec  révérence,  elle  ne  détourne  pas  sa 
pensée  du  Dieu  incarné  qui  est  au-dedans  d'elle 
et  prend  mille  précautions  pour  ne  faire  ni  un  pas, 
ni  même  une  seule  action  qui  puisse  lui  déplaire. 
Pendant  ce  temps  Dieu  ne  cesse  de  rayonner  dans 
son  âme  ;  il  la  comble  de  nouvelles  grâces  et  de 
nouvelles  lumières,  de  visions,  de  ravissements, 
de  goûts  intérieurs  et  de  toutes  sortes  de  faveurs 
célestes,  il  lui  donne  entr'autres  inspirations  celle 
d'aller  visiter  sa  cousine  Elisabeth,  qui  était  en- 
ceinte de  saint  Jean- Baptiste. 

Marie  entreprend  cette  visite  dans  un  but  très 
haut  et  très  spirituel,  à  savoir  la  sanctification 
de  saint  Jean-Baptiste  qui  doit  se  faire  par  la 
présence  de  son  Fils.  On  donne,  il  est  vrai,  divers 
motifs  de  cette  visite,  mais  celui-ci  est  le  princi- 
pal, c'est  même  le  seul  dont  fasse  mention  un 
Concile  de  l'Eglise,  qui  institua  la  fête  de  la  Visi- 
tation (i).  La  très  heureuse  Vierge,  dit  ce  Concile, 
conduite  par  le  Saint-Esprit,  gravit  à  la  hâte  les 
montagnes  et  entra  dans  la  petite  maison  de  Za- 
charie,  car  Jésus  qui  était  dans  son  sein  se  hâtait 
de  sanctifier  Jean  encore  renfermé  dans  le  sein  de 
sa  mère.  Ce  motif  est  digne  de  Dieu  aux  yeux  de 
qui  les  âmes  sont  plus  chères  et  plus  précieuses 
que  tous  les  trésors  du  monde  ;  c'est  pourquoi,  sa 
volonté  constante  a  été  de  sanctifier  les  âmes.  Car, 
dit  saint  Paul  :  «  Ce  que  Dieu  veut,  cest  votre 

i.  Concil.  Basil,  sess.  43  :  «  Festinabat  adhnc  in  ven- 
«  tre  matris  positum  Joannem  sanctiftcare.  » 
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«  sanctification.  »  (i  Thess.  c.  4).  C'est  pour  ce 
motif  qu'il  est  descendu  du  ciel  sur  la  terre,  qu'il  a 
pris  chair  humaine  dans  les  flancs  sacrés  de  la 
Vierge.  A  peine  y  est-il  entré  qu'il  dirige  toutes 
ses  pensées  vers  ce  but  :  dégager  les  âmes  de  l'es- 
clavage du  péché.  Dans  cette  intention  il  s'offre 
lui-même  à  son  Père,  accepte  la  mort  honteuse  et 
douloureuse  de  la  croix.  Pour  exécuter  ce  dessein, 
il  se  fait  transporter  de  Nazareth  à  la  ville  d'Hé- 
bron,  par  dix  ou  onze  lieues  de  chemin,  afin  qu'é- 
tant présent  auprès  de  saint  Jean,  il  sanctifie  son 
âme  d'une  manière  excellente  et  le  prépare  aux 
fonctions  qui  lui  sont  destinées.  Il  est  vrai  que 
comme  les  rois  font  la  plupart  de  leurs  affaires 
par  leurs  lieutenants  et  leurs  officiers  ;  ainsi  Jé- 
sus-Christ pouvait  sanctifier  son  précurseur  par 
ses  lieutenants,  ainsi  qu'il  a  coutume  de  le  faire. 
Mais  comme  encore  les  rois  veulent  agir  person- 
nellement et  honorer  de  leur  présence  les  grandes 
et  importantes  œuvres  du  royaume  ;  ainsi  Jésus- 
Christ  voulant  donner  une  sainteté  très  excellente 
et  d'un  degré  très  éminent  à  celui  qui  devait  le 
baptiser,  veut  être  auprès  de  lui  et  il  s'y  fait  porter 
dans  le  sein  de  sa  Mère,  comme  dans  la  litière  de 
Salomon.  La  Vierge  se  conforme  aux  desseins  de 
Jésus-Christ,  elle  unit  ses  intentions  aux  siennes, 
et  elle  entreprend  un  voyage  difficile,  pour  con- 
tribuer selon  son  pouvoir  à  la  sanctification  d'une 
âme. 

Concevez  à  la  suite  de  cette  considération  une 
grande  estime  du  salut  des  âmes,  comprenez  qu'il 
ne  faut  rien  épargner  pour  retirer  une  âme  de 
l'état  de  péché.    Demandez  souvent  à  Dieu  un 
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grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et  honorez  de 
tout  votre  pouvoir  ceux  qui  y  travaillent  sincère- 
ment. Souvenez-vous  d'une  parole  d'un  saint  plein 
de  zèle  :  attirez  à  l'amour  de  Dieu  autant  de  cœurs 
qu'il  vous  sera  possible.  O  Seigneur  Jésus-Christ 
qui,  avant  d'être  né,  avez  témoigné  votre  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  excitez  en  nous  le  zèle  de 
votre  sainte  charité  ;  que  nous  en  soyons  remplis 
et  enflammés  et  que  nous  n'épargnions  aucune 
peine  ni  aucun  travail  pour  contribuer  à  la  justi- 
fication des  âmes  qui  vous  loueront  éternellement. 
O  très  illustre  Vierge,  qui  avez  secondé  les  des- 
seins de  votre  Fils  à  cet  égard,  obtenez-nous  cette 
grâce  par  l'efficacité  de  vos  saintes  prières. 

II 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  chemine  à  tra- 
vers les  campagnes,  les  vallées  et  les  montagnes, 
accompagnée  de  saint  Joseph,  son  époux,  qui  ne 
s'en  sépare  pas  (i),  des  Anges  bienheureux  qui  ne 

i.  Ce  fait  est  douteux  et  ceux  qui  le  nient  sont  plus 
nombreux  que  ceux  qui  l'affirment.  «  77  est  très  vrai- 
«  semblable,  dit  Benoît  XIV,  que  la  B.  V.  Marie  ne  fut 
«  pas  seule  dans  ce  voyage  ;  mais  qu'elle  eût  pour  com- 
f1 pagnon  Joseph,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  affirmer  d'une 
«  manière  certaine.  »  (De  festis  B.  Mariœ  V.  c,  5,  n.  4). 
Si  saint  Joseph  l'avait  accompagnée  dans  sa  course, 
comment  aurait-il  pu  ignorer  le  mystère  de  sa  concep- 
tion, puisqu'il  aurait  entendu  Elisabeth  dire  à  Marie, 
après  l'avoir  saluée  :  «  D'où  me  vient  ce  bonheur,  que  la 
«  Mère  de  mon  Seigneur  vienne  me  voir  »,  et  ces  paroles 
de  la  Vierge  :  «  Celui  qui  est  tout-puissant  a  fait  en 
«  moi  de  grandes  choses,  »  (Luc,  i)j?  Or    ce  n'est  que 
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se  lassent  pas  de  la  contempler,  et  du  cortège  de 
ses  vertus,  à  savoir  de  la  pauvreté,  de  la  pureté, 
de   la  patience,  de    la    modestie,    de   la   charité 


plus  tard,  quand  l'ange  le  lui  eut  révélé,  que  saint 
Joseph  connut  ce  mystère.  Telle  est  la  raison  donnée 
par  Benoît  XIV,  et  la  seule,  croyons-nous,  sur  laquelle 
s'appuient  ceux  qui  nient  que  saint  Joseph  ait  ac- 
compagné sa  sainte  épouse.  Si  donc  le  texte  de  saint 
Matthieu  (i,  19)  auquel  il  est  fait  allusion  était  suscep- 
tible d'un  tout  autre  sens  que  de  celui  d'une  cruelle 
anxiété  née  dans  l'âme  du  saint  patriarche,  à  la  vue  de 
la  grossesse  de  Marie  dont  il  ignorait  la  cause  —  sens 
qu'il  nous  répugne  d'admettre,  pour  les  raisons  que 
nous  indiquerons  dans  une  des  notes  suivantes,  — 
dans  ce  cas  non  seulement  rien  ne  s'opposerait  à  ad- 
mettre que  saint  Joseph  fut  le  compagnon  de  Marie 
dans  ce  voyage  et  rien  ne  nous  obligerait,  tant  il  est 
difficile  d'admettre  que  Marie  a  entrepris  seule  cette 
longue  course,  à  lui  assigner  pour  compagne,  comme 
le  fait  Corneille  à  Lapierre  (in  Matt.  iv,  39)  «  une  ser- 
ti vante  ou  une  grave  matrone»;  mais  nous  aurions  les 
meilleures  raisons  de  lui  adjoindre  celui  qui  lui  fut  uni 
dans  les  desseins  de  Dieu,  sinon  uniquement,  tout  au 
moins  principalement  pour  être  son  compagnon,  le 
gardien  et  le  témoin  de  sa  virginité,  qui  l'accompagna 
constamment  soit  à  Bethléem,  soit  en  Egypte,  et  à  qui 
il  ne  convenait  nullement  à  cette  époque  c'est-à-dire 
quelques  semaines  ou  quelques  mois  à  peine  après  le 
mariage,  d'abandonner  sa  si  jeune  épouse  à  la  garde 
d'un  autre.  Or,  nous  croyons  avec  un  grand  nombre  de 
Pères,  devoir  assigner  au  trouble  du  saint  patriarche 
une  tout  autre  cause  que  celle  de  l'ignorance  du  mys- 
tère accompli  en  Marie  ou  de  la  persuasion  de  la  cul- 
pabilité de  cette  Vierge.  (Voir  la  note  de  la  page  410). 
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ardente  envers  Dieu  et  spécialement  de  la  dili- 
gence, qui  est  la  seule  vertu  dont  l'évangéliste  ait 
voulu  faire  mention  ;  afin  que  nous  méditions  sur 
elle  plus  particulièrement.  «  Elle  alla  à  travers 
«  les  montagnes  avec  hâte  »  (Luc,  1),  c'est-à-dire 
avec  diligence,  en  toute  hâte,  car  elle  ne  se  sent 
pas  elle-même,  tant  son  esprit  est  occupé  de 
Dieu,  et  le  fruit  qu'elle  porte  ne  la  charge  pas 
davantage  que  si  elle  portait  une  fleur  dans  ses 
mains.  Mais  est-il  bienséant  à  une  Vierge  pleine 
de  modestie  de  doubler  le  pas  et  d'aller  si  vite  ? 
Le  motif  qui  la  pousse  dans  ce  voyage  et  la  cause 
de  sa  hâte,  n'est  autre  que  de  sanctifier  l'âme  de 
saint  Jean  par  la  présence  de  son  fruit  béni  ;  elle 
eût  volé  dans  ce  but,  si  c'eût  été  possible.  Et  puis 
elle  est  conduite  par  le  Saint-Esprit  qui  n'aime 
pas  les  longueurs  ni  les  manières  de  procéder 
traînantes.  On  se  hâte  ordinairement,  ou  à  cause 
du  grand  amour  que  l'on  a  de  quelque  bien,  ou  à 
cause  de  la  crainte  de  quelque  grand  mal.  La 
Sainte  Vierge  avait  un  grand  désir  de  sanctifier 
saint  Jean-Baptiste,  elle  craignait  également  qu'il 
ne  demeurât  trop  longtemps  dans  les  chaînes  de 
Satan  par  le  péché  originel.  C'est  pourquoi  elle 
chemine  hâtivement,  portée  sur  les  ailes  de  l'amour 
et  de  la  crainte,  qui  lui  rendent  les  montagnes 
aussi  faciles  à  franchir  que  si  c'étaient  des  che- 
mins plats.  Il  est  rapporté  du  père  de  l'enfant 
prodigue,  que  d'aussi  loin  qu'il  aperçut  son  fils 
revenant  au  foyer,  il  accourut  pour  se  jeter  sur 
son  cou  et  l'embrasser  (Luc,  i5).  Ce  très  grave  et 
très  prudent  vieillard  courut,  parce  qu'il  y  allait 
de  la  réconciliation  d'un  pécheur.  Il  se   hâtait,  dit 
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l'abbé  Guerry  (i),  de  délivrer  un  criminel  du  tour- 
ment de  sa  conscience.  Ainsi  la  Vierge  se  hâte  et 
va  d'un  pas  léger  tantôt  sur  la  croupe  des  mon- 
tagnes, tantôt  à  travers  les  vallées,  parce  que  son 
voyage  a  pour  but  la  réconciliation  d'une  âme 
avec  Dieu.  Comme  saint  Jean  Baptiste  devait 
immédiatement  après  sa  sanctification  produire 
des  actes  intérieurs  de  vertu  qui  augmenteraient 
sa  grâce  et  rendraient  ses  mérites  plus  grands,  il 
lui  importait  beaucoup  d'être  sanctifié  au  plus  tôt, 
car  une  heure  d'avance  valait  davantage  pour  lui 
que  tous  les  trésors  de  la  terre.  C'est  pourquoi  la 
hâte  que  la  Sainte  Vierge  mettait  à  cheminer 
devait  servir  à  augmenter  admirablement  les 
grandeurs  de  ce  saint.  Elle  ne  fait  donc  pas  beau- 
coup d'arrêts,  si  ce  n'est  peut-être  qu'en  passant 
à  Jérusalem,  elle  entra  dans  le  temple,  pour  y 
adorer  Dieu,  et  y  saluer  par  une  politesse  qu'elle 
rapporta  sur  le  champ  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  les  vierges  du  temple,  ses  chères  compagnes. 
Elle  avait  passé  avec  elles  tant  d'années  et  les 
avait  excitées  avec  une  douceur  et  une  grâce  sans 
pareilles  à  être  toujours  ferventes  dans  l'amour  de 
Dieu  et  dans  l'exercice  des  vertus.  Après  quoi  elle 
continua  son  chemin  jusqu'à  la  ville  où  était  sainte 
Elisabeth,  persévérant  dans  ses  saintes  médita- 
tions et  sentant  bondir  son  cœur  de  joie  dans  son 
amour  de  Dieu. 

Ah  !  très  douce  Vierge,  que  vous  privez  bien 
vite  vos  chères  compagnes  de  votre  présence  si 
désirable  !  Vous  ne   vous   arrêtez  qu'un  moment 

i .  In  Catena  Tilmani,  ad  illum  locum. 
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dans  un  chemin  difficile  et  montueux,  tant  vous 
désirez  voir  une  âme  dégagée  des  chaînes  du 
péché  originel.  Ah  !  Vierge  très  bénie  entre  toutes 
les  mères,  qu'heureux  eût  été  celui  qui  aurait  pu 
essuyer  la  sueur  de  votre  front,  ou  tout  au  moins 
vous  donner  en  passant  un  verre  d'eau  froide, 
pour  vous  soulager  !  Oh  !  que  je  me  serais  estimé 
heureux  de  pouvoir  baiser  les  traces  de  vos  pas 
sur  la  terre,  ou  sur  la  poussière  de  votre  chemin  ! 
«  O  fille  du  Prince,  que  vos  pas  sont  beaux!  » 
(Gant.  7).  Oh  !  que  votre  voyage  est  utile  et  que 
votre  visite  est  fructueuse  !  O  Mère  très  débon- 
naire, obtenez-moi  de  Dieu,  d'être  prompt  et  dili- 
gent dans  les  œuvres  de  son  service,  et  de  ne  pas 
être  lent  à  dégager  les  âmes  du  péché,  quand  cela 
me  sera  possible,  et  encore  moins  à  mettre  ma 
propre  àme  en  liberté,  si  jamais  elle  se  trouve  en- 
gagée dans  le  péché  mortel. 

III 

Considérez  la  bonne  réception  qui  fut  faite  à  la 
Vierge  par  sa  cousine  sainte  Elisabeth.  Ce  lut 
une  réception  pleine  de  révérence,  de  joie  et  de 
louange.  Sainte  Elisabeth  embrassa  et  baisa  la 
sainte  Vierge,  qui  la  saluait  humblement.  Sachant 
par  des  lumières  surnaturelles  ce  qu'elle  était  et 
ce  que  le  Saint-Esprit  avait  opéré  en  elle,  elle 
la  révéra  merveilleusement  et  lui  dit  :  «  Et  d'où 
«  me  vient  ce  bonheur,  que  la  mère  de  mon  Sei- 
«  gneur  vienne  à  moi  ?  »  (Luc,  1).  Vous  donc  qui 
êtes  la  Reine,  vous  venez  voir  votre  servante  ? 
C'était  à  moi  de  vous  rendre  ce  devoir  et  dans 
votre   humilité  vous  m'avez  prévenue.   Béni  soit 
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pendant  toute  l'éternité  le  Fils  adorable  de  Dieu 
que  vous  portez  suavement  dans  vos  entrailles  ! 
Ainsi  sainte  Elisabeth  attribua  la  première  à  la 
Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Et  comme  toutes 
ses  plus  grandes  louanges  sont  fondées  sur  ce 
titre,  on  peut  dire  qu'elle  inaugure  les  grands 
honneurs  qui  seront  rendus  à  tout  jamais  à  Marie 
en  qualité  de  Mère  de  Dieu. 

Si  le  respect  que  sainte  Elisabeth  témoigna  à  la 
sainte  Vierge  fut  grand,  sa  joie  ne  fut  pas  moindre, 
elle  rejaillit  sur  son  fruit,  saint  Jean-Baptiste,  qui 
à  ce  salut  tressaillit  d'allégresse  dans  son  sein. 
«  L'enfant  a  tressailli  de  joie  dans  mes  entrait- 
«  les.  »  C'était  l'effet  de  la  visite  du  Saint-Esprit, 
qui  sanctifiait  son  âme  et  lui  imprimait  les  pre- 
miers mouvements  de  la  sainte  charité.  Cette 
même  joie  se  répand  sur  les  deux  maris,  sur  saint 
Joseph  et  sur  Zacharieet  aussi  sur  toute  sa  maison, 
qui  en  voyant  Marie  nouvellement  arrivée,  est  en 
fête  et  en  joie.  Enfin  cette  joie  fut  telle  au  cœur  de 
sainte  Elisabeth,  qu'elle  éclata  aussitôt  sur  ses 
lèvres  par  des  louanges  et  des  félicitations  qu'elle 
donna  à  Marie.  Car  dans  ses  chastes  et  doux 
embrassements,  «  elle  s'écria  :  Vous  êtes  bénie 
«  entre  toutes  les  femmes  et  béni  est  le  fruit  de 
«  vos  entrailles.  Oh  !  que  vous  êtes  heureuse 
«  d'avoir  cru  !  »  O  ma  très  chère  cousine,  quel 
bonheur  admirable  vous  est  arrivé  !  Que  je  suis 
ravie  de  vous  voir  !  Que  vous  êtes  heureuse 
d'avoir  cru  aux  paroles  de  l'ange  !  Oh  !  que  béni 
est  votre  sein  sacré,  qui  porte  en  ce  moment  celui 
après  qui  les  patriarches  et  les  prophètes  ont  tant 
soupiré  !  Oh  !  que  bénis  sont  vos  yeux  qui  contem- 
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pleront  à  souhait  un  enfant  si  admirable  !  Oh  ! 
que  bénies  sont  vos  mamelles  qui  l'allaiteront,  vos 
bras  qui  le  porteront,  vos  mains  qui  le  serviront, 
et  votre  cœur  qui  sera  enflammé  de  son  amour  ! 
Ces  louanges  sont  grandes,  et  néanmoins  la  Sainte 
Vierge,  qui  marche  dans  la  simplicité  et  dans  la 
vérité,  reconnaît  qu'elles  sont  vraies.  Que  fera-t- 
elle  donc  dans  ce  triomphe  de  son  honneur  ? 
Adoptant  une  ligne  de  conduite  très  excellente, 
elle  renvoie  toutes  ces  louanges  à  Dieu,  qu'elle 
reconnaît  pour  l'auteur  de  ces  merveilles.  On  la 
loue  et  elle  loue  Dieu.  «  O  mon  âme,  glorifie  le 
«  Seigneur,  car  il  a  regardé  la  petitesse  de  sa 
«  servante.  «C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  tout  bien. 
Apprenez  par  cette  considération  à  recevoir  les 
visites  du  ciel  avec  respect,  joie  et  louange.  Dieu 
vous  visite  dans  la  sainte  communion,  il  vous 
visite  spirituellement  dans  les  mouvements  extra- 
ordinaires de  dévotion,  il  vous  visite  dans  les 
afflictions  ;  en  toutes  ces  choses  apportez  le  res- 
pect, la  joie  et  la  louange.  Ah  !  Vierge  incompara- 
ble, si  vous  me  favorisez  jamais  de  votre  visite, 
pour  m'apprendre  à  réformer  ma  vie,  je  vous 
recevrai  de  cette  sorte,  c'est-à-dire  avec  respect  et 
avec  joie  et  je  chanterai  de  tout  mon  cœur  vos 
louanges. 
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DU   CANTIQUE  SPIRITUEL 
CHANTA    LA    VIERGE 
DANS  LA  VISITATION 


SOMMAIRE 

La  Sainte  Vierge  se  voyant  honorée  par  sainte 
Elisabeth,  entonna  le  Magnificat,  avec  une 
grande  dévotion.  —  Raisons  pour  lesquelles  on 
doit  louer  Dieu.  —  Amplification  de  la  louange 
de  Dieu  dans  le  cantique  de  la  Vierge. 

I 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  se  voyant  si 
hautement  honorée  et  comblée  de  tant  de 
louanges  par  sainte  Elisabeth,  ne  fit  aucun  compli- 
ment à  la  façon  du  monde,  mais  elle  éleva  sa 
pensée  vers  Dieu  et,  rapportant  tout  à  lui,  le 
glorifia  par  le  beau  cantique  du  Magnificat,  qu'elle 
prononça  à  l'heure  même,  toute  transportée 
d'amour  de  Dieu.  Dans  ce  cantique  il  y  a  trois 
choses  à  remarquer  :  à  savoir,  la  dévotion  de  celle 
qui  loue  Dieu,  la  raison  pour  laquelle  elle  le  loue 
et  enfin  l'amplification  de  la  louange  qu'elle  donne 
à  Dieu  (i). 

i.  D.    Bonav.    in  c.    i    Lucas  :   «  Laudantis  affectio, 
«  laudandi  ratio,  laudis  ampliatio.  » 
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Considérez  donc  premièrement  la  dévotion  de 
la  sainte  Vierge  qui  loue  Dieu.  Ce  n'est  pas  en 
effet  des  lèvres  seulement  qu'elle  loue  Dieu,  mais 
c'est  du  fond  du  cœur  et  du  plus  profond  de  son  àme 
embrasée  d'amour.  «  Mon  âme,  dit-elle,  magni- 
«  fie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  s'est  réjoui  en 
«  Dieu,  mon  Sauveur.  »  (Luc,  1).  Il  faut  remar- 
quer ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  gloire  que 
Dieu  donne  à  la  créature  et  celle  que  la  créature 
donne  à  Dieu.  Car,  quand  Dieu  glorifie  une  créa- 
ture, de  petite  il  la  rend  grande,  de  basse  qu'elle 
était  auparavant,  de  pauvre  et  de  disetteuse,  il 
l'enrichit,  la  remplissant  de  ses  biens,  l'ornant  de 
hautes  et  sublimes  qualités  qui  la  perfectionnent 
et  la  rendent  meilleure  en  elle-même;  mais  quand 
la  créature  glorifie  Dieu,  elle  ne  rend  pas  Dieu 
plus  grand,  ni  plus  parfait,  ni  plus  accompli,  elle 
n'ajoute  à  Dieu  aucune  qualité  réelle,  mais  seule- 
ment elle  le  manifeste  tel  qu'il  est,  autant  qu'elle 
peut  ;  elle  parle  de  lui  honorablement  et  publie  ses 
louanges  ;  ainsi  elle  le  fait  connaître  davantage.  La 
raison  en  est  que  Dieu  est  infiniment  parfait  en 
lui-même  et  qu'il  ne  peut  recevoir  dans  son 
être  aucun  accroissement,  si  minime  soit-il  ; 
c'est  un  abîme  de  tout  bien  et  de  toute  perfection. 
Néanmoins,  parce  qu'il  n'est  pas  connu,  révéré  et 
estimé  de  tout  le  monde  comme  il  pourrait  l'être, 
il  peut  être  agrandi  au  dehors  dans  sa  réputation, 
dans  sa  gloire  et  dans  son  honneur.  C'est  pourquoi 
la  créature  ne  peut  le  magnifier  autrement  qu'en 
le  louant,  le  glorifiant,  le  mettant  en  plus  haute 
estime  et  en  le  faisant  mieux  connaître  et  révérer. 
C'est  de  cette  façon  que   la  Sainte  Vierge  le  ma- 
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gnifie  :  premièrement  dans  son  âme,  en  le  glori- 
fiant et  l'estimant  intérieurement,  et  en  souhaitant 
qu'il  soit  reconnu  et  adoré  partout,  selon  ce  que 
mérite  sa  grandeur  :  aussi  elle  dit  :  «  Mon  âme 
«  magnifie  le  Seigneur.  »  Il  est  encore  à  observer 
qu'il  y  a  une  différence  notable  entre  une  personne 
orgueilleuse  et  celle  qui  est  véritablement  humble; 
quand  la  personne  orgueilleuse  reçoit  quelque 
louange  ou  applaudissement,  elle  se  réjouit  aussitôt 
en  elle-même,  se  flatte  de  ses  perfections  qu'elle 
croit  être  grandes  ;  ainsi  elle  se  complaît  et  se 
réjouit  follement  en  elle-même,  s'attribuant  le 
tout.  Au  contraire,  la  personne  qui  est  vraiment 
humble,  quand  elle  s'entend  louer,  ne  se  complaît 
pas  et  ne  se  réjouit  pas  en  elle-même,  comme  si 
tous  les  biens  provenaient  d'elle,  mais  elle  fait  un 
retour  et  elle  s'élève  jusqu'à  la  vraie  source  de  ces 
biens,  lorsque  les  louanges  sont  vraies  ;  ainsi  elle 
loue  Dieu  et  le  magnifie,  se  complaisant  en  lui 
comme  dans  l'auteur  des  perfections  qu'elle  a  (i). 
Cette  différence  peut  se  remarquer  dans  la  con- 
duite de  Lucifer  et  de  la  Sainte  Vierge.  Cet  ange 
porte-lumière  se  voyant  extrêmement  noble  dans 
son  premier  état,  se  voyant  aussi  l'objet  de  l'admi- 
ration de  la  plupart  des  Anges,  se  complut  en  lui- 
même  plus  qu'en  Dieu,  et  n'aima  pas  Dieu  qui 
était  le  principe  de  son  exaltation;  de  là  vient  qu'il 
s'emporta  par  arrogance  et  méprisa  Dieu  et  sa  loi. 
Or  il  en  est  tout  autrement  de  la  Sainte  Vierge. 
Entendant  des  louanges  vraies  et  que  la  vérité  ne 
lui  permet  pas  de  repousser,  elle  ne  se  complaît 

!..  Jacobus  de  Valent.,  super  Magnificat. 
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pas  en  elle-même,  son  esprit  se  délecte  en  Dieu  et 
se  complaît  dans  sa  bonté  qui  a  été  toute  singu- 
lière à  son  endroit.  C'est  pourquoi  elle  ne  s'attribue 
rien,  elle  ne  se  glorifie  pas,  mais  elle  glorifie  Dieu, 
qui  l'a  tant  élevée,  et  unit  son  esprit  à  lui  par  un 
amour  de  complaisance  :  «  Mon  âme  glorifie  le 
«  Seigneur,  et  mon  esprit  s'est  réjoui  en  Dieu, 
«  mon  Sauveur  »,  et  en  ce  qu'il  opère  en  qualité 
de  Sauveur.  Car  Dieu  peut  être  considéré  en  qua- 
lité de  Créateur  et  en  qualité  de  Sauveur.  En 
qualité  de  Créateur,  il  créa  tout  l'univers  et  nous 
donna  les  perfections  naturelles  ;  mais  en  qualité 
de  Sauveur,  il  élève  les  âmes  à  la  dignité  de  la 
grâce  et  plus  tard  à  celle  de  la  gloire  et  il  donne  les 
perfections  surnaturelles.  Dieu  considéré  à  ces 
deux  points  de  vue  est  un  objet  de  louange  et  de 
sainte  joie.  David  considérant  la  première  qualité 
disait  :  «  Seigneur,  vos  œuvres  sont  magnifiques. 
«  Seigneur,  vous  m"ave\  délecté  dans  vos  œuvres 
«  et  je  me  réjouirai  dans  les  ouvrages  de  vos 
«  mains.  »  (Ps.  1 38).  La  Sainte  Vierge  envisageant 
la  seconde  qualité  s'écrie:  «  Mon  esprit  s  est  réjoui 
«  en  Dieu  mon  Sauveur.  »  Cette  joie  est  plus 
élevée  et  plus  spirituelle;  aussi  est-elle  toute 
propre  à  la  Sainte  Vierge,  qui  a  choisi  la  meilleure 
part. 

Je  dois  m'efforcer  d'imiter  la  Sainte  Vierge  dans 
la  manière  dont  elle  se  conduit,  manière  qui  est 
rare  parmi  les  enfants  des  hommes,  car  ils  éprou- 
vent si  facilement  de  la  vanité  à  la  moindre  louan- 
ge qui  leur  est  donnée.  Ils  ne  reconnaissent  pas  le 
véritable  auteur  de  tout  bien,  mais  se  réjouissent 
et  se  complaisent  follement  en  eux-mêmes;  de  là 
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naît  ensuite  l'arrogance,  la  présomption  et  le  mé- 
pris de  Dieu  et  du  prochain.  O  maudite  complai- 
sance en  soi-même,  que  tu  es  profondément  en- 
racinée dans  les  enfants  d'Adam  et  combien  tu  en 
prives  du  paradis  !  O  poison  secret  et  caché,  qui 
pourrait  te  vomir  et  te  rejeter  entièrement  ?  Très 
Sainte  Vierge,  vous  qui  en  face  de  la  tentation 
provenant  des  louanges  qui  vous  étaient  données, 
n'avez  pas  usé  des  façons  politiques  et  mondaines, 
et  n'avez  point  donné  lieu  au  plus  petit  mouvement 
de  vanité  ou  de  complaisance  en  vous-même, 
mais  qui  vous  êtes  si  heureusement  élevée  jusqu'à 
Dieu,  en  le  glorifiant  et  vous  complaisant  en  lui  ; 
obtenez-nous  la  grâce  de  nous  souvenir  de  votre 
conduite  si  sainte  et  de  l'imiter. 

II 

Considérez  la  raison  qu'apporte  la  Sainte  Vierge 
dans  son  cantique,  des  louanges  qu'elle  donne  à 
Dieu  :  «  parce  qu'il  a  regardé  l'humilité  de  sa 
«  servante;  à  partir  de  ce  moment  toutes  les  géné- 
«  rations  m'appelleront  bienheureuse,  car  celui 
«  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  cho- 
«  ses.  »  Elle  prend  sujet  de  louer  Dieu  de  deux 
côtés  :  d'un  côté  parce  que  Dieu  a  regardé  son 
humilité  et  de  l'autre,  parce  qu'il  a  fait  en  elle  de 
grandes  choses. 

La  première  raison  pour  laquelle  elle  loue  Dieu, 
c'est  qu'il  l'a  honorée  par  sa  pensée  et  par  son 
amour,  en  la  regardant  de  toute  éternité  ;  la  secon- 
de raison,  c'est  qu'il  l'a  honorée  en  effet  et  en 
réalité  dans  le  temps,  en  opérant  en  elle  de  gran- 
des choses.    La  première  raison  a  trait  à  ce  qui  a 
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lieu  de  toute  éternité  et  la  seconde   à  ce  qui  s'est 
accompli  dans  le  temps. 

La  Vierge  dit  donc  premièrement  qu'elle  glorifie 
le  Seigneur  parce  qu'il  a  regardé  son  humilité.  Par 
ce  mot  il  ne  faut  pas  entendre  son  excellente  vertu 
d'humilité,  car  dans  ce  cas  elle  se  louerait  elle- 
même  de  sa  vertu  ;  ce  qui  est  une  pratique  incon- 
nue de  l'âme  vraiment  humble  ;  une  telle  âme  ne 
se  vante  jamais  d'être  humble.  Il  faut  entendre  par 
là  la  petitesse  et  la  vilité.  C'est  comme  si  la  Sainte 
Vierge  voulait  dire  :  «  Mon  âme  glorifie  le  Sei- 
«  gneur,  parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  extrê- 
«  me  de  sa  servante.  »  Bien  qu'elle  ne  s'estimât 
que  comme  un  néant,  Dieu  plein  de  grandeur  n'a 
pas  dédaigné  de  jeter  un  regard  favorable  sur  elle 
de  toute  éternité.  Ce  regard  semble  être  la  pres- 
cience et  la  prédestination  de  Dieu,  par  laquelle  il 
l'a  choisie  éternellement  pour  être  la  Mère  de  son 
Fils  et  la  plus  sublime  des  créatures.  Cette  pensée 
ravissait  David  dans  des  sentiments  d'admiration, 
d'amour  et  de  glorification  de  Dieu  :  «  Seigneur, 
«  vous  m'avez  éprouvé,  vous  ave\  connu  le  moment 
«  de  mon  sommeil  et  celui  de  mon  réveil,  vous 
«  ave\  vu  de  loin  mes  pensées  »  (Ps.  i38)  ;  et  après 
s'être  étendu  sur  ce  sujet,  il  se  sent  entraîné  à 
rendre  gloire  à  Dieu  :  «  Je  confesserai  que  vous 
«  êtes  singulièrement  glorifié,  vos  œuvres  sont 
«  admirables  et  mon  âme  les  connaît  bien.  »  Ainsi 
la  bienheureuse  Vierge,  se  représentant  que  Dieu 
l'a  prédestinée  d'une  manière  très  excellente  par 
un  regard  favorable  dont  il  daigna  la  caresser  de 
toute  éternité,  se  laisse  emporter  par  son  amour  et 
son  désir  de  louer  Dieu  ;  elle  s'écrie  :  «  Mon  âme 
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«  glorifie  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  regardé  Vhu- 
«  milité  de  sa  servante.  »  Il  Ta  regardée  en  la 
destinant  à  être  la  Mère  du  Verbe  incarné,  et  c'est 
pour  ce  motif  que  toutes  les  générations  des  fidè- 
les jusqu'à  la  fin  du  monde  l'appelleront  sur  la  ter- 
re bienheureuse,  et  continueront  éternellement 
dans  le  ciel  où  elles  lui  attribueront  le  même  titre 
d'honneur. 

Secondement,  elle  a  une  autre  raison  de  glori- 
fier Dieu  :  c'est  que  Dieu  a  exécuté  dans  le  temps 
ce  qu'il  projetait  de  faire  en  elle  de  toute  éternité  : 
«  Celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
«  choses.  »  En  réalité  Dieu  a  employé  sa  puissan- 
ce à  exalter  la  Vierge,  à  l'ennoblir  de  plusieurs 
hautes  et  sublimes  qualités  ;  ces  qualités  sont  re- 
présentées par  les  douze  étoiles  qui  forment  la 
couronne  posée  sur  la  tête  de  la  femme  qui  est 
vêtue  du  soleil  et  qui  a  la  lune  à  ses  pieds.  C'est 
cette  femme  qu'il  fut  donné  de  contempler  à  saint 
Jean  l'Evangéliste  et  dont  il  parle  dans  son  Apo- 
calypse :  «  Un  grand  signe  est  apparu  dans  le 
«  ciel  :  une  femme  vêtue  du  soleil,  ayant  la  lune 
«  sous  ses  pieds  et  sur  sa  tête  une  couronne  de 
«  dou\e  étoiles.  »  (Apoc.  12).  Ces  étoiles  représen- 
tent les  douze  plus  remarquables  privilèges  de  la 
très  Sainte  Vierge  ;  ce  sont  :  la  sanctification  avant 
le  péché  originel,  dont  elle  fut  exempte  ;  l'usage 
de  la  raison  qui  devança  sa  naissance,  la  salutation 
de  l'ange,  l'opération  du  Saint-Esprit  et  la  concep- 
tion immaculée  du  Fils  de  Dieu,  sa  virginité  sans 
exemple,  sa  fécondité  virginale,  son  enfantement 
sans  douleur,  sa  maternité  glorieuse,  sa  mort  par 
un  excès  d'amour,  sa  prompte  résurrection  et  son 
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exaltation  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  Anges. 
Or,  bien  que  toutes  ces  grandeurs  ne  lui  eussent 
pas  encore  été  accordées  au  moment  de  la  Visita- 
tion, elle  en  avait  cependant  dès  lors  la  plupart  ; 
ce  qui  lui  donnait  lieu  d'attendre  le  reste.  C'est 
pour  cela  qu'elle  dit  :  «  Celui  qui  est  puissant  a 
fait  en  moi  de  grandes  choses.  »  (1). 

O  Vierge  très  prudente  et  vase  de  sagesse,  vous 
considérez  les  bienfaits  de  Dieu,  et  remplie  de 
ferveur,  vous  faites  retentir  sur  vos  lèvres  ses 
louanges.  Que  nous  aussi  nous  considérions  ses 
bienfaits,  que  nous  méditions  les  raisons  que  nous 
avons  de  louer  Dieu  à  cause  de  l'excellence  de  son 
être,  de  ses  œuvres  merveilleuses  et  de  la  grandeur 
de  ses  bienfaits;  qu'ainsi  nous  demeurions  con- 
vaincus de  cette  vérité  qu'il  nous  faut  louer  Dieu. 
Car,  ô  Seigneur,  votre  substance   est   infinie,  et 

1.  A  rapprocher  du  commentaire  que  fait  Bail  de  ce 
texte  dans  lequel  il  voit  une  allusion  de  la  Sainte  Vier- 
ge à  ses  douze  privilèges  et  en  particulier  au  privilège 
de  l'Immaculée  Conception,  le  commentaire  du  même 
texte  par  Pie  IX  dans  la  Bulle  Ineffabilis  :  «  C'est  leur 
«  sentiment,  (le  sentiment  des  Pères)  non  moins  claire- 
«  ment  exprimé  qu'unanime,  que  la  glorieuse  Vierge,  en 
«  qui  celui  qui  est  puissant  a  fait  de  grandes  choses,  a 
«  brillé  d'un  tel  éclat  de  tous  les  dons  célestes,  d'une  telle 
<c  plénitude  de  grâce  et  d'une  telle  innocence,  qu'elle  a 
«  été  comme  un  miracle  ineffable  de  Dieu,  ou  plutôt  le 
«  suprême  miracle  de  Dieu,  quelle  a  été  en  un  mot  la  di- 
«  gne  mère  de  Dieu,  et  que  rapprochée  de  Dieu,  autant 
«  que  le  comporte  la  nature  créée  et  plus  que  toutes  les 
«  créatures,  elle  s'élève  à  une  hauteur  que  ne  peuvent  at- 
«  teindre  les  louanges  ni  des  hommes  ni  des  anges.  » 
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vos  œuvres 

sont  merveilleuses  et  vos  bienfaits  à  mon  égard 
sont  indicibles.  Que  mon  àme  vous  glorifie  pour 
ces  raisons  et  que  mon  esprit  se  réjouisse  en  vous, 
qui  êtes  grand  et  digne  de  nos  louanges  à  toutes 
sortes  de  titres. 

III 

Considérez  ensuite  dans  ce  beau  cantique  l'am- 
plification des  louanges  de  Dieu.  Les  bons  cœurs 
ne  peuvent  se  rassasier  des  louanges  de  Dieu  ; 
plus  ils  en  ont  dit,  plus  ils  veulent  en  dire  et  plus 
il  leur  en  reste  à  dire,  selon  cette  parole  de  David  : 
Je  bénirai  Dieu  en  tout  temps,  sa  louange  sera 
«  toujours  dans  ma  bouche.  »  (Ps.  33).  Il  en  est 
de  même  de  la  Vierge,  son  amour  la  rend  éloquente 
à  tel  point  qu'elle  entasse  éloges  sur  éloges,  et 
louanges  sur  louanges.  Elle  loue  la  sainteté  de 
Dieu,  la  durée  de  sa  miséricorde,  sa  puissance,  sa 
justice,  sa  libéralité,  sa  bonté,  sa  fidélité. 

Elle  commence  par  la  sainteté  et  dit  :  «  Son 
«  nom  est  saint.  »  Elle  loue  Dieu  particulièrement 
et  avant  tout  pour  sa  sainteté,  comme  les  Séraphins 
que  contempla  Isaïe  (Is.  6),  qui  louaient  à  deux 
chœurs  la  sainteté  de  Dieu  ;  elle  la  loue  elle  aussi, 
parce  qu'elle  a  conçu  le  Fils  de  Dieu  avec  une 
pureté  suprême,  par  l'opération  du  Saint-Esprit  (i  ). 
Elle  loue  ensuite  la  durée  de  sa  miséricorde  :  «  Et 
«  sa  miséricorde  s'étend  de  génération  en  généra- 
it tion  à  ceux  qui  le  craignent.  »  Elle  veut  dire 
que  Dieu  qui  avait  conçu  le  dessein  d'envoyer  son 

|.  Episc.  Gandavensis,  Concordant.  Evang.  c.  4. 
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Fils  au  monde  pour  le  sauver,  a  persévéré  cons- 
tamment dans  ce  dessein  durant  toutes  les  généra- 
tions. Elle  loue  ensuite  sa  puissance  :  «  Il  a 
«  déployé  la  puissance  de  son  bras,  il  a  dissipé 
«  ceux  qui  s'élevaient  par  orgueil  dans  les  pensées 
«  de  leur  cœur.  »  Quelques-uns  entendent  par  ce 
bras  le  Verbe  incarné,  selon  ce  qu'Isaïe  dit  de  lui  : 
«  A  qui  le  bras  du  Seigneur  est-il  révélé  ?  » 
(Is.  53).  De  même  en  effet  que  c'est  avec  le  bras 
qu'un  homme  fait  ses  plus  grands  travaux,  ainsi 
Dieu  le  Père  a  fait  ses  plus  grandes  œuvres  par 
son  Fils,  par  lequel  il  a  finalement  abattu  l'orgueil 
du  démon  et  Ta  vaincu  puissamment,  quand  le 
démon  avait  la  pensée  d'engloutir  et  de  perdre 
tout  le  monde.  Marie  loue  la  justice  de  Dieu  :  «  77 
«  a  renversé  les  puissants  et  il  a  exalté  les  hum- 
«  blés;  il  a  rempli  de  biens  les  affamés  et  il  a 
«  dépouillé  les  riches.  »  Ce  sont  bien  là  les  effets 
les  plus  ordinaires  de  la  justice  divine,  qui  donne 
des  grandeurs  aux  petits  et  des  richesses  aux 
pauvres,  qui  abaisse  les  grands  et  appauvrit  les 
riches,  relevant  le  pauvre  de  la  poussière  et  de  la 
bassesse  pour  l'exalter.  Elle  loue  ensuite  sa  fidélité  : 
«  77  a  pris  sous  sa  protection  Israël,  son  servi- 
«  teur,se  ressouvenant  de  sa  miséricorde,  selon  la 
«  parole  qu'il  en  avait  donnée  à  nos  pères,  à 
«  Abraham  et  à  sa  postérité,  lorsqu'il  fit  avec  lui 
«  une  alliance  pour  toujours.  »  Elle  veut  indi- 
quer par  ces  paroles  que  du  moment  qu'elle  a  reçu 
dans  ses  entrailles  le  Fils  de  Dieu,  le  peuple 
d'Israël  à  qui  il  avait  été  promis  tant  de  fois  l'avait 
reçu  dans  sa  personne,  et  qu'ainsi  Dieu  avait 
ponctuellement  exécuté  ses  promesses,  qu'il  était 
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fidèle  à  sa  parole  et  que  pour  ce  motif  son  âme  le 
glorifiait  et  son  esprit  se  réjouissait  en  lui. 

Apprenez  à  l'exemple  de  la  Sainte  Vierge  à  ampli- 
fier les  louanges  de  Dieu  parla  plénitude  de  votre 
dévotion.  Racontez  à  perte  d'haleine  ses  merveilles, 
et  dressez  une  longue  liste  de  ses  attributs,  en 
vous  souvenant  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus 
de  lui.  Ainsi  en  usait  saint  Augustin  (i).  Qui  êtes- 
vous  donc,  mon  Dieu  ?  qui  êtes-vous  sinon  mon 
Seigneur,  mon  Dieu  ?  Car  «  qui  est  Seigneur  en 
«  dehors  du  Seigneur,  ou  qui  est  Dieu  excepté 
«  lui  ?  »  (Ps.  17).  Il  est  le  souverain  très  bon,  très 
puissant,  très  miséricordieux,  très  juste,  très  secret, 
très  présent,  très  beau,  très  fort,  très  stable, 
incompréhensible,  immuable  en  lui-même,  mais 
auteur  de  tout  changement  dans  les  êtres,  jamais 
nouveau,  jamais  ancien  et  renouvelant  toutes  cho- 
ses, conduisant  les  orgueilleux  à  la  vieillesse  sans 
qu'ils  s'en  aperçoivent,  toujours  agissant  et  se 
reposant  toujours,  recueillant  et  n'en  ayant  point 
besoin,  portant,  remplissant,  protégeant,  créant, 
nourrissant,  perfectionnant,  etc.  Et  que  dirons- 
nous  de  vous,  mon  Dieu,  ma  vie,  ma  sainte  dou- 
ceur, ou  que  dit  une  personne  de  vous,  quand  elle 
en  dit  quelque  chose?  Malheur  à  ceux  qui  ne  disent 
rien  de  vous,  car  ceux  qui  en  parlent  le  plus  sont 
muets  (2). 

1 .  Confess.  1.  1.  c.  4. 

2.  <iEt  vœ  tacentihis  de  te  quia  et  loquaces  muti  sunt.  » 
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xr  méditation 

DE  L'AFFLICTION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE  A  CAUSE 

DU  DOUTE  DE  SAINT  JOSEPH 

A  L'OCCASION  DE   SA  GROSSESSE 


SOMMAIRE 

Affliction  que  ressentit  la  Sainte  Vierge  à  cause 
du  doute  de  saint  Joseph.  —  Dieu  met  fin  par 
un  miracle  à  Vafjliction  des  deux  époux.  — 
Grande  joie  de  saint  Joseph. 

I 

Considérez  l'affliction  que  ressentit  la  Vierge 
au  retour  de  sa  visite  à  sainte  Elisabeth,  à 
cause  de  la  peine  dans  laquelle  était  saint  Joseph, 
son  époux,  quand  il  la  vit  enceinte  sans  en  savoir 
ni  le  secret,  ni  le  moyen.  Car  la  sainte  Vierge  était 
sans  doute  au  comble  du  plus  grand  bonheur  qui 
pouvait  arriver  à  une  vierge,  le  bonheur  d'avoir 
conçu  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  et  le  Sauveur 
du  monde  si  attendu  depuis  la  chute  d'Adam.  Elle 
était  ravie  que  ce  bonheur  lui  fût  arrivé  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit.  Déjà  la  Rédemption  du. 
monde  s'opérait  dans  ses  entrailles  par  Jésus- 
Christ,  qui  adorait  Dieu  son  Père  comme  dans  un 
temple  sacré,  et  s'y  offrait  volontairement  au  sacri- 
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fice  de  la  mort  comme  sur  un  autel,  pour  apaiser 
Dieu  et  le  réconcilier  avec  les  hommes.  Aussi 
Jésus-Christ  accordait-il,  dès  cette  époque,  à  Marie 
plusieurs  biens,  comme  le  ferait  un  prince  opulent 
qui  se  trouverait  en  pays  étranger  dans  une  maison 
où  il  aurait  été  libéralement  reçu.  Il  la  récompen- 
sait par  un  accroissement  journalier  de  grâces 
nouvelles,  il  l'éclairait  comme  un  soleil  par  diverses 
lumières  qu'il  donnait  à  son  intelligence,  il 
échauffait  sa  volonté  par  les  ardeurs  célestes  de  la 
charité,  il  lui  conservait  sa  virginité  intacte,  enfin 
il  ne  lui  était  d'aucune  manière  à  charge,  comme 
les  autres  enfants  que  leurs  mères  portent  avec 
fatigue  pendant  neuf  mois,  car  il  ne  lui  pesait 
aucunement.  Ces  privilèges  de  sa  grossesse  et 
d'autres  encore  ravissaient  d'une  indicible  joie  son 
esprit. 

Mais  en  même  temps  elle  voit  que  saint  Joseph 
commence  à  être  froid  à  son  égard;  il  veut  se 
séparer  d'elle  et  la  quitter,  lui  qui  est  son  soutien 
et  son  nourricier,  lui  sans  lequel  elle  eût  été 
réduite  à  une  grande  disette  et  une  grande  pau- 
vreté. «  II  songeait  à  part  soi,  dit  l'Evangile,  à  la 
«  renvoyer  secrètement,  sans  faire  d'éclat,  crair 
«  gnant  de  la  diffamer  comme  une  adultère.  » 
(Matt.  1.)  Saint  Athanase,  dans  une  homélie  sur  ce 
sujet,  dit  que  Joseph  s'en  retournant  de  la  maison 
de  sainte  Elisabeth,  marchait  accablé  par  la  honte 
et  la  faiblesse.  Ignorant  le  trésor  qui  était  caché 
en  elle,  il  lui  tenait  ces  propos  :  Que  vous  en 
semble  donc,  Marie,  qu'est-ce  que  j'aperçois  ? 
N'êtes-vous  pas  une  Vierge  nourrie  et  élevée  dans 
le  temple,  où  je  vous  ai  prise  pour  épouse  ?  Com- 
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ment,  Marie  !  vous  n'osiez  regarder  un  homme, 
vous  faisiez  tant  de  difficulté  pour  consentir  au 
mariage,  parce  que  vous  aviez  voué  à  Dieu  votre 
virginité.  N'est-ce  pas  vous  qui  faisiez  si  grande 
estime  de  la  chaste  Suzanne  et  qui  méprisiez  si 
fort  l'impudique  Egyptienne  ?  Et  cependant  sans 
vous  avoir  touchée,  je  vous  vois  enceinte  et  vous 
montrez  un  visage  gai  et  joyeux.  Retournez  hardi- 
ment dans  votre  maison  paternelle  et  allez  retrou- 
ver le  larron  de  votre  virginité.  Je  ne  puis  sup- 
porter une  si  grande  honte,  et  vous  êtes  inexcu- 
sable (i). 

i.  Avouons-le  sans  détour  ;  il  nous  répugne  d'admettre 
que  saint  Joseph  ait  tenu  un  semblable  langage  à  la 
Sainte  Vierge  ;  un  tel  langage  est  indigne  d'un  homme 
parfaitement  juste  et  prudent  comme  saint  Joseph,  il  est 
injurieux  pour  la  Vierge  Marie  qu'il  accuse  d'adultère 
et  pour  Jésus-Christ  lui-même  dont  l'honneur  consiste  à 
avoir  une  mère  honorable  et  un  père  adoptif  prudent 
et  également  honorable.  A  cette  opinion  cependant 
plus  commune  et  à  une  seconde  opinion  qui  consiste  à 
dire  que  saint  Joseph  suspendit  son  jugement,  nous 
préférons  l'explication  suivante  :  l'humble  Joseph  bien 
informé  du  mystère  qui  s'accomplit  en  Marie,  se  juge 
indigne,  dans  son  humilité,  de  demeurer  auprès  d'elle. 
Ont  admis  ce  sentiment  Origène  (hom.  i  in  Matt.), 
saint  Basile  (hom.  25),  Théophylacte,  saint  Bernard 
(hom.  s  super  Missus  est),  saint  Rémy  (cité  par  saint 
Thomas  dans  la  Cat.  aurea),  Richard  de  saint  Victor, 
Jean  Gerson,  Jean  Ekius,  Ambroise  Catharin,  Salmé- 
ron  et  Keppler.  Comment  admettre  que  la  Sainte  Vierge 
n'ait  pas  fait  connaître  à  saint  Joseph  ce  qui  se  passait 
divinement  en  elle?  Comment  tout  au  moins  admettre 
que  ce  saint  patriarche  la  condamne,  avant  de  l'avoir 
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Admirez  à  l'occasion  de  cette  douleur  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  qui  mêle  aux  plus  grandes  joies 
quelques  gouttes  d'amertume.  Ne  trouvez  pas 
étrange  que,  lors  même  que  vous  seriez  plus  con- 
sacré au  service  de  Dieu,  comme  Tétait  la  Sainte 
Vierge,  il  vous  arrive  quelque  affliction,  quelque 
accusation,  quelque  suspicion  contre  votre  vertu. 
La  Sainte  Vierge  n'en  a  pas  été  exempte,  et  pour- 
tant elle  ne  s'en  est  pas  impatientée.  Elle  s'humilia 
à  l'occasion  de  cette  affliction,  elle  mit  en  Dieu  sa 
confiance  et  le  pria  instamment,  en  mettant  son 

entendue  ?  Comment  la  Vierge  interrogée  par  son 
époux  aurait-elle  pu  refuser  de  lui  révéler  son  secret, 
qu'est  tenu  de  révéler  tout  époux,  pour  écarter  toute 
jalousie  et  tout  soupçon,  alors  qu'elle  avait  tout  révélé 
de  la  manière  la  plus  claire  à  une  cousine  ?  Comment 
supposer  avec  saint  Thomas  (in  Matt.  i)  que  saint 
Joseph  aurait  refusé  de  croire  la  Sainte  Vierge,  alors 
qu'il  connaissait  les  prophéties,  qu'il  savait  que  le 
temps  était  venu,  où  une  Vierge  devait  enfanter,  et 
qu'il  était  fds  de  David,  non  seulement  selon  la  chair, 
mais  surtout  par  la  foi  et  par  l'esprit?  Comment  Dieu 
aurait-il  permis  qu'une  si  auguste  Vierge  fût  accusée 
d'adultère  par  son  propre  époux,  alors  qu'il  avait  pris 
de  si  admirables  dispositions  pour  mettre  sa  chasteté  à 
l'abri  de  tout  soupçon  de  la  part  des  Juifs  ?  Il  reste,  il 
est  vrai,  à  expliquer,  dans  cette  hypothèse,  le  «  nolnil 
«  eam  traducere  ».  Mais,  comme  le  remarque  Eusèbe,  le 
mot  grec  Se^ua-n'cxi,  ne  signifie  nullement  la  divulgation 
d'une  chose  mauvaise,  comme  le  Verbe  TrapaSeiY^aTi'axi. 
Saint  Joseph  ne  voulut  donc  pas  divulguer  avant  le 
temps  un  fait  dont  le  moindre  inconvénient  aurait  été 
d'exposer  sa  sainte  épouse  à  la  moquerie.  (Cf.  Salmé- 
ron,  tom.  ),  p.  335). 
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honneur  et  sa  réputation  à  la  disposition  de  son 
adorable  volonté.  O  patience  de  Marie  !  ô  résigna- 
tion profonde  et  sublime  ! 

II 

Considérez  que  Dieu  ne  laissa  pas  longtemps  la 
Sainte  Vierge  et  son  époux,  saint  Joseph  dans 
cette  affliction.  Gomme  il  s'entretenait  dans  ces 
pensées  qui  le  transperçaient  comme  un  glaive, 
«  Voilà,  dit  le  texte  sacré, qu'un  ange  lui  apparut 
«  durant  son  sommeil  et  lui  dit  :  n'hésite^  pas, 
«  ô  Joseph,  à  prendre  Marie  pour  votre  épouse, 
«  car  ce  qui  est  né  en  elle  est  l'œuvre  de  VEsprit- 
«  Saint.  »  (Matt.  i).  Et  aussitôt  l'ange  chasse  de 
l'esprit  de  Joseph  toute  la  crainte  qui  l'avait  saisi. 
Il  l'assure  que  non  seulement  il  ne  lui  arriverait 
aucune  confusion,  ni  à  son  épouse  aucune  peine 
de  la  part  des  hommes,  mais  qu'ils  en  recevraient 
toute  espèce  d'honneur  et  de  respect;  que  son 
épouse  porte  dans  ses  flancs  sacrés  l'espérance  et 
l'attente  du  monde  entier  ;  que  c'est  du  Sauveur 
Jésus  tant  souhaité  qu'elle  est  enceinte  par  un 
nouveau  miracle  que  Dieu  a  fait,  le  formant  en 
elle  d'une  manière  toute  virginale  et  toute  sainte. 
Ne  craignez  pas,  Joseph,  quoique  les  hommes  les 
plus  parfaits  aient  de  tous  côtés  des  sujets  de 
crainte  et  d'appréhension  ;  vous  cependant  ras- 
surez-vous, ne  donnez  pas  suite  à  ce  sentiment 
qui  vous  porte  au  divorce  et  à  la  séparation.  Cette 
crainte  est  contraire  aux  desseins  de  Dieu  et  vous 
serait  très  nuisible.  N'appréhendez  pas  d'être  le 
gardien  de  cette  Vierge,  votre  épouse,  ni  le  nour- 
ricier de  son  enfant.   C'est   d'un  soleil  qu'elle  esj 


DE  LA    SAINTE   VIERGE  4l3 

remplie  ;  ce  soleil  chassera  toutes  les  craintes  du 
monde  et  la  protégera  elle-même.  C'est  le  Fils  de 
Dieu  par  nature,  c'est  le  Fils  du  Très-Haut  qu'elle 
porte,  c'est  celui  qui  fera  les  délices,  l'amour  et  la 
consolation  du  monde  et  en  écartera  toutes  les 
craintes.  La  personne  par  laquelle  elle  a  conçu 
est  le  Saint-Esprit  lui-même,  l'auteur  de  toute 
espérance  et  de  toute  consolation.  Déposez  donc 
toute  crainte,  n'appréhendez  aucunement  de 
prendre  Marie  pour  votre  épouse.  Ainsi  Joseph  fut 
éclairé  dans  ses  doutes.  Dieu  avait  envoyé  du  ciel 
un  ange  pour  assister  le  grand  serviteur  et  le 
grand  dévot  de  Marie  dans  ses  angoisses  et  dans 
ses  perplexités  ;  il  avait  éclairé  son  esprit  sur  les 
merveilles  du  grand  mystère  de  l'Incarnation,  par 
l'archange  Gabriel,  le  même  messager  céleste,  qui 
en  avait  tout  d'abord  instruit  la  Sainte  Vierge  et 
qui  l'avait  délivrée  de  son  appréhension. 

O  la  singulière  bonté  !  O  la  Providence  de  Dieu 
à  l'égard  des  plus  grands  serviteurs  et  dévots  de  la 
Vierge,  dont  le  premier  et  le  modèle  de  tous  fut 
saint  Joseph  !  Il  est  vrai,  dans  l'état  de  cette  vie 
misérable,  ceux  même  qui  comme  saint  Joseph  se 
seront  adonnés  de  la  manière  la  plus  singulière  à 
son  culte  et  à  son  service,  ne  se  verront  pas  plus 
exempts  que  lui,  de  plusieurs  craintes  au  milieu 
de  tant  de  dangers  et  d'adversaires  ;  mais  Dieu  ne 
les  délaissera  pas  dans  leurs  angoisses.  Il  enverrait 
du  ciel  un  ange  tout  exprès  plutôt  que  de  les  aban- 
donner, et  les  vraies  vierges  ne  manqueront  pas 
de  l'assistance  de  leur  Joseph  et  de  leur  protec- 
teur, si  elles  se  confient  en  lui.  J'apprendrai  aussi 
par  cette  même  considération  à  avoir  recours  à 
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mon  Ange  gardien  dans  toutes  mes  terreurs  et 
mes  perplexités,  afin  qu'il  les  écarte  et  me  forti- 
fie au  milieu  de  tous  les  périls  de  ce  monde  et  de 
cette  vie  fragile  exposée  à  tant  de  sortes  de  mi- 
sères. Je  me  souviendrai  de  ce  qu'écrit  saint  Ber- 
nard sur  ce  sujet  :  que  celui-là  passe  aisément  qui 
est  porté  par  les  Anges,  que  celui-là  nage  suave- 
ment, comme  dit  le  proverbe,  à  qui  on  soutient  la 
tête.  Assistez-moi  donc,  ô  ange  tutélaire  !  Dis- 
sipez mes  frayeurs,  calmez  mes  inquiétudes 
intérieures,  fortifiez-moi  dans  toutes  mes  fai- 
blesses. 

III 

Considérez  la  joie  de  saint  Joseph,  quand  l'ange 
eut  calmé  son  esprit,  et  avec  quelle  allégresse  il 
continua  son  service  auprès  de  la  Sainte  Vierge  et 
de  son  Enfant.  Quoique  ses  pieds  marchent  sur 
la  terre,  il  s'élève  au-dessus  des  nues  par  les  pen- 
sées de  son  esprit,  ne  s'attachant  plus  qu'au  ciel, 
admirant,  louant  et  exaltant  la  bonté  infinie  de 
Dieu.  La  Vierge  remarque  qu'il  change  tout  d'un 
coup  à  son  égard,  elle  observe  son  visage  serein 
et  plein  de  gaîté  extérieure,  elle  en  prend  occasion 
pour  rompre  le  silence  sur  ce  qui  s'est  passé  en 
elle  depuis  la  salutation  de  l'ange  et  l'entretient 
de  tout  familièrement. 

Quelques-uns  réduisent  cet  entrelien  à  trois 
chefs.  Premièrement,  elle  lui  parle  de  celui  qui  a 
fait  cette  œuvre  en  elle,  c'est-à-dire  de  la  personne 
adorable  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  cette  œuvre 
est  spécialement  attribuée,  parce  que  c'est  une 
œuvre  d'amour,  et  que  le  Verbe  incarné   est  tout 
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aimant  et  tout  aimable.  Elle  lui  parle  seconde- 
ment de  celle  qui  a  contribué  à  cette  œuvre  et  qui 
a  été  l'instrument  du  Saint-Esprit,  à  savoir  d'elle- 
même,  car  c'est  de  son  sang  le  plus  pur  que  le 
corps  de  Jésus-Chrit  fut  formé  et  organisé  dans 
son  sein,  aussitôt  qu'elle  eut  donné  son  consente- 
ment à  l'ange.  Elle  parle  troisièment  du  terme  de 
l'opération  merveilleuse  du  Saint-Esprit  en  elle, 
qui  est  un  composé  tout  nouveau  de  Dieu  et  de 
l'homme,  du  Verbe  divin  et  de  l'humanijé,  qui  a 
un  corps  passible  et  une  âme  bienheureuse,  qui 
déjà  voyait  Dieu  dans  le  sein  de  Marie  comme  dans 
le  ciel  même. 

Mais  qui  pourrait  comprendre  avec  quelle  bonne 
grâce  Marie,  illuminée  du  Saint-Esprit,  entretient 
son  époux  de  ces  grandes  merveilles  ?  Saint 
Athanase  ne  se  trompe  pas  quand  il  la  fait  parler 
dans  ces  termes  :  Pourquoi  donc,  cher  époux, 
votre  âme  a-t-elle  conçu  de  l'indignation  à  mon 
égard?  Non,  non,  il  n'y  a  rien  qui  doive  vous  faire 
rougir;  grâce  à  Dieu,  je  suis  la  gloire  et  l'honneur 
de  tout  le  sexe.  Je  répare  le  déshonneur  de  la  pre- 
mière Eve  et  je  détourne  le  glaive  flamboyant  du 
Chérubin  qui  fermait  l'entrée  du  paradis.  Per- 
sonne ne  peut  me  faire  du  mal,  à  moi  qui  porte 
le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Si  je  me  rends 
témoignage  à  moi-même  toute  seule,  je  dois  en 
avoir  honte  ;  mais  attendez  encore  un  peu,  les  pas- 
teurs confirmeront  mes  paroles,  les  mages  vous 
donneront  la  même  assurance,  une  étoile  du  ciel 
vous  éclairera  et  une  armée  d'Anges  célestes  dira 
d'une  même  voix  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  hau- 
«  leurs  des  deux,  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes 
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«  de  bonne  volonté.  »  (Luc,  2).  Vous  verrez  alors 
par  expérience  ce  qui  en  est,  et  vous  avouerez 
que  je  suis  bienheureuse.  Continuons  donc  à  vivre 
dans  la  charité  et  attendons  l'œuvre  de  Dieu  (1). 

Félicitez  la  Vierge  et  saint  Joseph  de  cet  en- 
tretien si  consolant.  Oh  !  heureuse  l'àme  qui 
comprend  bien  ce  divin  entretien  sur  un  sujet  si 
admirable  !  O  heureux  saint  Joseph,  par  la  con- 
solation que  vous  en  avez  reçue,  obtenez-nous  de 
Jésus-Christ  la  grâce  de  bien  le  comprendre  et 
d'en  profiter. 

1.  Est-il  admissible  que  la  Sainte  Vierge  rompe  si 
tard  le  silence,  et  n'apporte  d'aussi  bonnes  raisons 
pour  convaincre  son  saint  époux,  que,  lorsque  celui-ci, 
après  avoir  enduré  une  souffrance  morale  des  plus 
poignantes,  a  été  déjà  pleinement  convaincu  par 
l'ange  ?  Si  c'est  par  un  sentiment  de  modestie  qu'elle 
s'est  tue,  quand  la  charité  envers  son  époux,  l'honneur 
de  Dieu  et  le  sien  lui  faisaient  un  devoir  de  parler, 
comment  expliquer  qu'elle  fasse  maintenant  le  plus 
bel  éloge  d'elle-même  et  se  proclame  «  la  gloire  et 
«  V honneur  de  tout  le  sexe?»  D'ailleurs  nous  faisons 
toutes  nos  réserves  sur  l'authenticité  de  cette  méditation 
et  de  la  suivante,  qui  font  complètement  défaut  dans 
l'édition  de  1659. 
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xir  méditation 

DU  VOYAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
A   BETHLÉEM 

SOMMAIRE 

Voyage  de  la  Sainte  Vierge  à  Bethléem.  —  Elle 
donne  naissance  au  Fils  de  Dieu  dans  une  èta- 
ble.  —  Ardent  amour  témoigné  par  la  Sainte 
Vierge  à  Jésus-Christ  nouveau-né. 


Considérez  que  la  Sainte  Vierge  qui  appro- 
chait du  terme  de  neuf  mois,  fit  un  voyage 
difficile  de  Nazareth  à  Bethléem,  pour  obéir  à 
Tédit  de  l'empereur  Auguste  qui  ordonnait  que 
tous  les  sujets  de  son  empire  se  fissent  enregistrer 
au  lieu  de  leur  naissance.  «  Un  édit  fut  publié  par 
«  César  Auguste,  ordonnant  que  tout  le  monde 
«  se  ferait  enregistrer.  »  (Luc,  2).  Pour  obéir  à 
cet  édit,  la  Sainte  Vierge  se  mit  en  route,  quoique 
le  temps  fût  incommode,  avec  saint  Joseph,  car 
elle  était  de  la  famille  et  de  la  postérité  du  roi 
David,  dont  la  souche  était  à  Bethléem.  C'était 
donc  dans  cette  ville  qu'elle  devait  se  faire  enre- 
gistrer avec  son  Fils,  qui  ne  faisait  qu'un  avec  elle 
et  qui  comme  elle  était  sujet  de  l'empire  romain. 
Que  de  merveilles  et  d'avantages  renferme  cette 
obéissance  !   c'est  la  fleur  de  la  famille  royale  de 

Baii,  i.  vui.  27 
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David  qui  se  soumet  à  l'Aigle  romaine,  c'est  la 
sainte  montagne  de  Sion  qui  s'abaisse  devant  le 
Capitole,  et  le  Fils  d'une  très  pure  Vierge  se  sou- 
met au  fils  d'une  mère  impudique.  Mais  la  Sainte 
Vierge  cache  et  dissimule  par  humilité  sa  noblesse 
et  sa  grandeur  ainsi  que  sa  haute  qualité  de  Mère 
de  Dieu  ;  elle  ne  se  fait  pas  connaître,  et  elle  qui 
est  la  Reine  du  monde,  le  refuge  des  désespérés, 
elle  qui  est  plus  haute  que  les  cieux,  plus  resplen- 
dissante que  les  rayons  de  soleil,  plus  honorable 
que  les  Séraphins  et  incomparablement  plus  glo- 
rieuse que  tous  les  chœurs  des  Anges,  se  mêle  aux 
autres  femmes  sujettes  et  tributaires  de  l'empire. 

Cette  obéissance  et  cette  humiliation  étaient 
utiles  pour  se  rendre  au  lieu  où  les  prophètes 
avaient  prédit  que  le  Messie  promis  naîtrait,  à  sa- 
voir à  Bethléem  ;  c'est  de  Bethléem  en  effet  que  le 
prophète  Michée  avait  dit  :  «  De  toi  sortira  celui 
«  qui  doit  régner  dans  Israël,  dont  la  génération 
«  est  dés  le  commencement,  dès  V éternité.  »  (ch.5). 
C'est  pourquoi  sa  naissance  en  ce  lieu  servit  à  le 
faire  plutôt  reconnaître  pour  le  Messie  attendu, 
car  la  conviction  que  le  Christ  devait  naître  à 
Bethléem  s'était  établie  dans  les  esprits.  L'Ecritu- 
re ne  dit-elle  pas  que  le  Christ  est  de  la  famille  de 
David  et  de  la  ville  de  Bethléem,  d'où  était  David  ? 
De  même,  par  cette  circonstance  que  l'édit  de  Cé- 
sar était  exécuté  en  Judée,  on  avait  la  preuve  que 
le  Fils  de  Dieu  naissait  au  temps  marqué  par  la 
prophétie  de  Jacob.  «  Le  sceptre  ne  sortira  point 
«  de  Juda,  et  la  principauté  ne  sortira  pas  àe  sa 
«  race,  jusqu'à  ce  qu'arrive  le  Messie  et  l'envoyé 
«  de  Dieu.  »  (Gen.  49).    Or  la  Vierge  témoignait 
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par  son  obéissance  que  ce  temps  était  arrivé  et  que 
le  peuple  juif  était  privé  de  l'autorité  royale  et 
assujetti  à  une  puissance  étrangère  ;  c'était  là  l'é- 
poque et  le  temps  signalé  pour  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Par  ce  moyen,  la  Sainte  Vierge  con- 
tribue à  préparer  la  croyance  des  peuples  à  la 
mission  divine  de  son  Fils,  elle  prépare  la  conver- 
sion de  l'empire  romain  lui-même,  en  faisant  con- 
signer sur  les  registres  de  cet  empire  sa  véritable 
origine  et  celle  de  son  Fils,  dans  le  cas  où  on  au- 
rait voulu  la  révoquer  en  doute.  Ainsi  ce  grand 
empire  romain  est  destiné  à  devenir  l'empire  de 
son  Fils,  celui  où  ce  Fils  doit  régner  spirituelle- 
ment dans  la  personne  de  ses  vicaires,  qui  sont  les 
Pontifes  romains.  Si  bien  que  la  soumission  que 
la  Vierge  témoigne  maintenant  à  cet  empire  doit 
être  compensée  par  la  soumission  réciproque  de 
tout  ce  grand  empire.  Il  s'assujettira  à  la  loi  du 
Christ,  élèvera  des  temples  en  son  honneur  ;  il 
mettra  toute  sa  félicité  à  être  inscrit  dans  son  livre 
de  vie  et  dans  son  registre  de  prédestination. 

J'admirerai  donc  ce  trait  de  la  Providence  de 
Dieu,  pour  qui  rien  n'est  fortuit  de  ce  qui  semble 
aux  créatures  arriver  par  hasard  et  par  occasion. 
Le  roi  de  la  terre  pense  à  ses  intérêts,  à  sa  gran- 
deur et  à  ses  finances,  quand  il  publie  et  fait  exé- 
cuter son  édit  ;  mais  le  roi  du  ciel  pense  au  bien 
spirituel  et  au  salut  des  âmes,  quand  il  fait  naître 
son  Fils  dans  cette  conjoncture.  L'obéissance  de  sa 
mère  est  le  moyen  dont  il  se  sert  pour  faire  abou- 
tir son  dessein  et  pour  accomplir  la  chose  du 
mo.ide  la  plus  importante.  O  sainte  obéissance  ! 
que  tes  fruits  et  tes  avantages  sont  grands  !  C'est 


420  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

pourquoi,  ô  Sainte  Vierge,  pour  obéir  à  un 
prince  de  la  terre,  vous  ne  vous  épargnez  en  rien, 
vous  vous  surmontez  vous-même  en  apparence. 
Oh  !  obtenez-nous  la  grâce  de  nous  soumettre 
humblement  à  toute  puissance  suprême. 

II 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge,  après  avoir 
obéi  à  l'édit  de  César,  se  sentant  près  du  terme, 
chercha  un  asile  à  Bethléem  et  n'en  trouvant  pas 
à  cause  de  la  dureté  des  habitants,  fut  contrainte 
de  se  retirer  dans  une  étable,  hors  de  la  ville,  où 
privée  de  tout  secours  humain,  elle  mit  au  monde, 
au  milieu  de  la  nuit,  le  Fils  qu'elle  avait  conçu 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  :  «  Elle  enfanta 
«  son  Fils  premier-né  et  le  déposa  dans  une  crè- 
«  che,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  place  dans 
«.  l'hôtellerie.  »  (Luc,  2).  Cette  naissance  conve- 
nait au  Fils  de  Dieu  et  cet  enfantement  à  celle 
qui  avait  conçu  miraculeusement  celui  à  la  produc- 
tion duquel  les  créatures  n'avaient  eu  aucune 
part.  C'est  pourquoi  saint  Joseph  lui-même  était 
absent  au  moment  où  la  Vierge  restée  seule,  éle- 
vant ses  mains  et  ses  yeux  au  ciel,  tout  enivrée  et 
transportée  de  la  douceur  de  la  contemplation  cé- 
leste, mit  au  monde  en  moins  d'un  clin  d'œil,  son 
Fils  bien-aimé,  qui  se  trouva  nu  sur  la  terre,  et 
que  personne  ne  reçut  entre  ses  mains  (1).    11  na- 

1.  Suarez  au  contraire  pense  que  le  Sauveur  fat, 
quand  il  naquit,  «  reçu  par  les  Anges  et  déposé  par  eux 
entre  les  bras  de  sa  mère.  »  (De  myst.  vit.  Ch.  d.  13,  s.  }■> 
parag.  Tertius  locns). 
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quit  sans  causer  aucune  douleur  à  sa  mère  et  sans 
aucune  souillure  (i).  Ce  fut  la  volonté  de  Dieu  que 
la  chose  se  passât  ainsi,  pour  cacher  l'excellence 
de  cette  nativité  ainsi  que  la  virginité  de  la  Mère  ; 
Dieu  éloignait  à  dessein  toute  connaissance  et 
toute  assistance  des  proches  et  autres,  dans  un 
pays  étranger  et  désert,  loin  de  la  maison  de  Marie, 
où  l'on  n'eût  pas  manqué  d'appeler  toutes  les  per- 
sonnes nécessaires  à  l'accouchement.  Il  fallait  aus- 
si que  les  pasteurs  et  que  les  rois  de  l'Orient 
vinsent  l'adorer  et  le  reconnaître,  et  que  le  tout  se 
passât  sans  bruit,  sans  frapper  personne.  Or  cette 
étable  écartée  convenait  merveilleusement  pour 
tenir  tout  dans  le  plus  grand  secret,  jusqu'à  ce 
qu'il  plût  à  la  providence  de  Dieu  de  rendre  ce 
mystère  manifeste  et  public.  Si  en  effet  cette  nais- 
sance eût  été  dès  ce  moment  connue  et  divulguée 
publiquement,  que  n'eût  pas  fait  le  roi  Hérode  si 
jaloux  de  sa  royauté  ?  Ainsi  la  Sainte  Vierge  est 
hautement  privilégiée  dans  son  enfantement  com- 
me dans  sa  conception,  et  autant  elle  est  privée 
de  tout  secours  humain,  autant  et  plus  elle  est 
abondamment  assistée  du  secours  divin.  Si  les  au- 
tres mères  ont  des  craintes  et  des  appréhensions 
avant  d'enfanter,  de  la  douleur  dans  l'enfantement 


1 .  C'est  ce  qui  résulte  assez  clairement  du  texte  sui- 
vant :  La  Vierge  elle-même  «  enveloppa  de  langes  »  le 
Christ  nouveau-né,  «  et  le  coucha  dans  la  crèche.  »  (Luc, 
11,7).  —  Voir  Suarez  De  myst.  vit.  christ,  (dist.  13,  s.  1, 
2  et  dist.  5,  s.  2.  par.  Dico  secundo)  ;  Petau  (De  Incarn. 
1.  14,  c.  6,  n.  13)  ;  Passaglia  (De  Immac.  Deip.  conc.  s.  6, 
c.  6,  a.  2). 
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et  des  langueurs  après  l'enfantement,  la  Mère  du 
Rédempteur  est  sans  crainte  avant  l'enfantement, 
sans  douleur  et  sans  langueur  pendant  et  après. 
Les  Anges  l'assistent  et  chantent  les  avantages  de 
cette  naissance  par  laquelle  Dieu  doit  être  glorifié 
d'une  manière  nouvelle  et  les  hommes  de  bonne 
volonté  avoir  la  paix  de  la  conscience  dans  l'unité 
de  la  foi  et  dans  la  sainteté  de  toutes  leurs  affec- 
tions. 

Je  regretterai  que  la  malice  du  genre  humain 
ait  condamné  la  Sainte  Vierge  à  une  si  grande 
privation  de  toutes  les  consolations  humaines. 
Hélas  !  s'écrie  un  grand  dévot,  les  usuriers  et  les 
riches  de  la  terre,  remplis  d'iniquités,  ont  de 
grands  palais,  de  riches  appartements  et  des  lits 
pour  se  reposer,  tandis  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
qu'une  étable  qui  lui  est  commune  avec  les  bêtes. 
Mais  j'élèverai  ma  pensée  plus  haut,  jusqu'au 
conseil  de  Dieu  qui  supplée  à  cette  indigence  ; 
j'entrerai  dans  des  sentiments  de  joie  et  de  con- 
gratulation pour  cette  admirable  naissance,  plus 
riche  et  plus  somptueuse  du  côté  du  ciel  que  du 
côté  de  la  terre.  Oh  !  gloire  éternelle  en  soit  ren- 
due à  Dieu  !  Oh  !  que  tout  prédestiné  se  réjouisse 
et  célèbre  la  merveille  de  ce  mystère  ! 

III 

Considérez  de  quel  ardent  amour  la  Sainte 
Vierge  aima  Jésus-Christ  nouveau -né.  Cet 
amour  la  porte  à  le  relever  de  terre,  à  l'embrasser, 
à  le  serrer  contre  sa  poitrine  et  à  lui  rendre  tous 
les  devoirs  maternels.  «  Et  elle  l'enveloppa  de 
«  langes,  puis  le  déposa  dans  une  crèche,  »  dit  le 
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texte  sacré.  De  la  part  de  Dieu  qui  est  le  prin- 
cipe de  la  charité,  cet  amour  fut  grand,  parce 
que,  comme  Dieu  répandit  la  charité  dans  les 
Anges  en  proportion  de  leur  nature  et  selon  qu'elle 
était  plus  ou  moins  parfaite  ;  ainsi  il  conféra  la 
grâce  sanctifiante  et  ensuite  la  charité  habituelle  à 
la  Sainte  Vierge,  selon  l'excellence  de  sa  mater- 
nité et  selon  la  mesure  de  l'affection  naturelle  de 
Marie  envers  Jésus-Christ  ;  dès  lors  il  la  lui  con- 
féra à  un  très  haut  degré,  afin  d'élever  davantage 
et  de  sanctifier  encore  l'inclination  naturelle 
qu'elle  avait  à  l'aimer.  Le  Saint-Esprit  descendu 
en  elle  pour  lui  faire  concevoir  Jésus-Christ,  y 
descend  de  nouveau  pour  le  lui  faire  aimer,  em- 
brasser et  chérir  avec  une  grande  ardeur.  De  sa 
part,  cet  amour  reçut  un  accroissement  provenant 
de  ce  que  c'était  le  fruit  de  sa  virginité,  et  comme 
Jacob  aima  Joseph  son  fils  plus  que  tous  ses  au- 
tres frères,  parce  qu'il  le  considérait  comme  le 
miracle  de  sa  vieillesse  stérile  et  toute  cassée, 
ainsi  la  Vierge  considérant  Jésirs-Christ  comme  le 
miracle  de  sa  virginité,  l'aima  d'un  amour  plus 
ardent,  d'autant  plus  qu'elle  lui  avait  seule  com- 
muniqué la  substance  de  sa  chair,  car  le  Christ 
n'eut  pas  de  père  sur  la  terre,  à  qui  appartînt  de 
moitié  avec  elle  cette  substance  et  par  conséquent 
qui  partageât  son  amour.  De  la  part  de  l'objet,  cet 
amour  s'enflamma  encore  merveilleusement,  car 
Jésus-Christ  était  tout  aimant  et  aimable,  il  ne 
naissait  que  pour  aimer  et  pour  mourir  par 
amour. 

Si  elle  fut  une  mère  très  aimante,  elle  fut  aussi 
une  nourrice  très  affectionnée,  une  gouvernante 
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très  sage  et  très  judicieuse  et  une  servante  très 
humble  et  très  officieuse,  car  la  Sainte  Vierge, 
Mère  de  Jésus,  s'acquitta  fidèlement  et  avec  grand 
amour  de  tous  ses  offices  envers  Jésus-Christ 
dans  son  enfance.  Gomme  nourrice,  elle  lui  donna 
son  lait  avec  un  amour  tel  qu'il  n'y  en  eut  jamais 
de  semblable  dans  le  cœur  d'une  nourrice.  (1). 
Aussi,  comme  les  bonnes  qualités  de  la  nourrice 
servent  à  former  la  complexion  de  l'enfant,  il  con- 
venait à  Jésus-Christ,  qui  devait  être  bon  aussi 
par  complexion  naturelle,  de  recevoir  dans  son  en- 
fance le  lait  de  la  plus  pure,  de  la  plus  douce,  de 
la  plus  sainte  et  de  la  plus  dévote  vierge  du  monde; 
et  de  même  que  Marie  a  seule  l'honneur  de  sa 
conception  et  de  sa  génération,  elle  devait  aussi 
avoir  seule  l'honneur  de  son  éducation   et   de  sa 


/.  «  Ce  point  a  été  nié  par  d'insensés  sectaires...  néan- 
«  moins,  étant  donné  la  tradition  des  Pères,  il  n'est  pas 
«  permis  de  douter  que  la  B.  Vierge  n'ait  allaité  le 
«  Christ.  »(Raynaud,  Opp.  t.  7  Dypt.  Mar.  part.  1, 
p.  8,  n.  1).  L'Eglise  l'affirme  dans  sa  liturgie  :  «  Ipsum 
«  regem  angelorum  sol  a  virgo  lac  ta  bat  ubere  de  cœlo 
«  pleno.  »  (In  Offic.  Circumc.)  11  ne  faudrait  pas  croire 
toutefois  que  les  dernières  paroles  de  cette  phrase 
signifient  que  le  sein  de  Marie  était  rempli  d'un 
lait  venu  miraculeusement  du  ciel,  sous  prétexte 
qu'une  vierge,  aussi  longtemps  qu'elle  demeure  vierge, 
n'a  point  de  lait.  Car,  par  le  seul  fait  que  tout 
en  demeurant  vierge,  Marie  est  devenue  mère,  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  elle  est  devenue  capable  en 
même  temps  et  en  vertu  de  ce  premier  miracle,  de 
fournir,  soit  la  matière  nécessaire  pour  la  conception 
de  son  Fils,  soit  le  lait  nécessaire  pour  sa  nourriture. 
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conservation,  et  ne  le  partager  avec  personne.  Par 
là  elle  s'acquiert  plus  parfaitement  l'amour  tout 
entier  de  Jésus-Christ,  car  dans  ces  conditions  il 
n'a  pas  sujet  de  diviser  son  cœur  en  deux,  de  le 
partager  entre  une  mère  et  une  nourrice.  Comme 
elle  est  toute  à  lui,  ainsi  il  est  tout  à  elle, 
selon  qu'il  est  dit  dans  le  Cantique  :  «  Mon 
bien-aimé  est  à  moi  et  je  suis  à  lui.  »  Même 
en  cette  qualité  de  nourrice,  elle  a  été  la 
coadjutrice  et  la  coopératrice  de  Jésus-Christ 
dans  l'œuvre  de  notre  Rédemption,  car  elle  lui  a 
fourni  le  lait  d'où  a  été  formé  le  sang  précieux 
qui  a  été  versé  sur  la  croix  pour  le  rachat  du 
monde  entier  ;  c'est  pour  cela  que  le  monde  en- 
tier lui  est  éternellement  redevable,  puisqu'elle 
a  fourni  la  matière  qui  devait  servir  à  l'expiation 
de  tous  les  crimes.  La  Sainte  Vierge  avait  été 
illuminée  par  le  Saint-Esprit  et  ne  remplissait  pas 
cet  office  de  nourrice  d'une  manière  sensuelle, 
mais  toute  sainte,  toute  épurée,  et  toute  sur- 
naturelle. Son  Fils  ne  manquait  pas  pour  chaque 
goutte  de  lait  que  la  Vierge  lui  donnait,  de  lui 
rendre  quelque  douceur  et  quelque  consolation 
spirituelle,  qui  la  transportait  de  joie  et  l'em- 
pêchait de  sentir  la  peine  de  cette  éducation. 
Elle  passait  les  jours  et  les  nuits  à  le  regarder, 
non  moins  des  yeux  intérieurs  de  l'esprit  que  de 
ceux  du  corps,  sans  se  lasser.  Elle  essuyait  ses 
larmes,  et  apaisait  ses  pleurs  enfantins,  auxquels 
il  daigna  s'assujettir  ;  elle  se  consolait  en  se  sou- 
venant des  paroles  qu'elle  avait  entendues  le  jour 
de  l'Annonciation.  Eh  quoi  !  mon  Fils,  pourquoi 
versez-vous  des  larmes  ?  L'ange  Gabriel  ne  m'a- 
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t-il  pas  dit  de  vous  que  vous  seriez  appelé  le  Fils 
du  Très-Haut?  Pourquoi  ces  pleurs?  L'ange 
Gabriel  ne  m'a-t-il  pas  dit  de  vous  que  vous 
seriez  grand  dans  la  maison  de  Jacob,  et  que 
vous  y  régneriez  ?  Ainsi  elle  gouverna  l'enfance 
de  Jésus,  ainsi  elle  le  servait,  unissant  le  respect 
à  l'amour,  le  respect  d'une  très  humble  servante 
et  créature  avec  la  tendresse  cordiale  d'une  mère 
et  d'une  nourrice  très  [soigneuse  et  très  affec- 
tionnée. 

O  Mère  de  la  belle  dilection  !  O  nourrice  sans 
pareille  !  O  très  grande  et  incomparable  servante 
et  gouvernante  du  Dieu  incarné  et  du  Verbe  fait 
chair  !  Que  toutes  les  générations  vous  proclament 
bienheureuse,  pour  vous  être  acquittée  avec  tant 
d'amour  et  de  fidélité  de  ce  devoir  de  mère  et  de 
nourrice  !  Qu'en  cette  qualité  vous  soyez  honorée 
d'une  dévotion  spéciale  par  toute  âme  fidèle  !  car 
quel  crédit  n'aurez-vous  pas  auprès  de  celui  à  qui 
vous  avez  donné  le  lait  de  la  première  enfance  ? 
Quel  pécheur  n'aura  pas  confiance  dans  votre  mé- 
diation? O  Mère  incomparable,  si  vous  avez  su 
l'apaiser  dans  son  enfance,  vous  ne  serez  pas  moins 
habile  pour  l'apaiser  dans  sa  grandeur.  Intercédez 
pour  nous,  pauvres  pécheurs. 
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xiiiE  méditation 

DE  LA  MATERNITÉ 
DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE 


SOMMAIRE 

La  Sainte  Vierge  est  véritablement  Mère  de 
Dieu.  —  Elle  est  aussi  la  Mère  de  tous  les 
Justes.  —  Elle  peut  être  appelée  à  an  certain 
point  de  vue  la  Mère  des  Anges. 

I 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  ayant  conçu 
et  enfanté  Jésus-Christ,  est  véritablement 
Mère  de  Dieu.  Cette  grande  vérité  qui  a  été  au- 
trefois ardemment  contestée  est  affirmée  par  les 
paroles  de  l'Ange  Gabriel  et  de  sainte  Elisabeth, 
car  au  jour  de  l'Annonciation  l'Ange  Gabriel  lui 
dit  :  «  Ce  qui  naîtra  en  vous  de  saint  sera  appelé 
«  le  Fils  de  Dieu.  »  (Luc,  i)  (i).  Or  la  Vierge  est 
1.  La  traduction  de  ce  passage  est  fautive.  Voici  la 
traduction  exacte  :  «  Le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous.  » 
Jésus-Christ  est  né  non  pas  seulement  en  Marie,  mais 
de  Marie;  Yevôixevov  èx  yuvou'xoç,  dit  saint  Paul.  (Gai.  'iv,  4). 
Ce  texte  sert  à  réfuter  Valentin  et  d'autres  hérétiques 
tels  que  les  Priscilliens  du  ive  siècle,  les  Pauliciens  du 
vne  et  du  vme  et  les  Anabaptistes  du  xvie  ;  ils  en- 
seignaient que  le  Christ  avait  pris  un  corps  céleste  qui 
n'avait  fait  que  passer  par  Marie,  comme  l'eau  par  un 
canal,  sans  rien  emprunter  de  sa  substance. 
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la  mère  de  ce  qui  est  né  en  elle  ;  elle  est  donc  la 
Mère  du  Fils  de  Dieu  et  ainsi  elle  est  la  Mère  de 
Dieu,  car  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu.  Egalement 
dans  sa  Visitation,  sainte  Elisabeth  se  voyant 
honorée  de  la  visite  d'une  Vierge  si  excellente,  lui 
dit  :  «  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  mère 
«  de  mon  Seigneur  vienne  à  moi  ?»  c'est-à-dire  la 
Mère  de  Dieu  qui  est  le  Seigneur  de  tout  le  monde  ? 
Les  Pères  de  l'Eglise  ont  admis  cette  même  vé- 
rité, saint  Athanase  (1),  saint  Epiphane  (2)  et 
d'autres.  L'Eglise  elle-même  a  fait  sur  ce  point 
un  décret  spécial  dans  le  troisième  de  ses  Con- 
ciles généraux  tenu  à   Ephèse  (3)  ;  on  croit  que 

1.  Dialog.  4  De  Trinitate. 

2.  Serm.  de  laudibus  Virg. 

3.  Conc.  Ephes.  part.  2,  act.2,  in  Summa  nostra  Con- 
çu., classe  2.  Le  Concile  d'Ephèse,  troisième  œcuméni- 
que, réuni  par  l'autorité  du  pape  Célestin,  sanctionna 
les  douze  anathèmes célèbres  que  saint  Cyrille,  patriar- 
che d'Alexandrie,  avait  lancés  contre  l'hérétique  Nes- 
torius,  évêque  de  Constantinople,  qui  admettait  deux 
personnes  en  Jésus-Christ,  l'une  née  de  Dieu,  l'autre 
née  de  Marie.  Voici  le  premier  de  ces  anathèmes  : 
«  Si  quelqu'un  refuse  de  confesser  que  l'Emmanuel  est 
«  véritablement  Dieu,  et  que,  par  conséquent,  la  Sainte 
«  Vierge  est  Mère  de  Dieu,  puisqu'elle  a  enfanté  selon  la 
«  chair  le  Verbe  de  Dieu, fait  chair...  ;  que  celui-là  soit 
«  anathème.  »  Cette  définition  est  rappelée  par  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  (451)  et  confirmée  par  celui  de 
Constantinople,  cinquième  œcuménique,  que  nous 
citons  également,  parce  qu'il  a  l'avantage  de  dévoiler, 
en  les  réfutant,  les  subterfuges  des  hérétiques  :  «  Si 
«  quelqu'un  n  appelle  pas  dans  une  acception  vraie,  mais 
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c'est  dans  ce  même  Concile  que  fut  composée 
cette  prière  que  nous  avons  tous  les  jours  sur  les 
lèvres  :  «  Sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  prie\pour 
«  nous.  »  Dans  ce  Concile  l'Eglise  priva  Nes- 
torius  de  son  évêché  de  Constantinople,  et  l'ex- 
communia, en  le  qualifiant  de  nouveau  Judas,  à 
cause  de  ses  prédications  impies.  Dans  ses  pré- 
dications en  effet  Nestorius  blasphémait  contre 
Jésus-Christ  et  la  Sainte  Vierge;  il  l'appelait  mère 
du  Christ  et  se  servant  du  même  mot  que  les 
catholiques,  en  faisait,  par  la  transposition  d'un 
simple  accent,  la  fille  de  Dieu,  pour  nier  qu'elle 
fût   la   Mère    de   Dieu    (i).    Or  jamais    décret    de 

«  seulement  dans  un  sens  impropre ,  Mèrb  de  Dieu,  la 
«  sainte,  glorieuse  et  toujours  vierge  Marie  ;  ou  bien  s'il 
«  ne  Vappelle  ainsi  que  dans  un  sens  relatif,  croyant  que 
«  c'est  purement  un  homme  qui  est  né  d'elle,  et  non  pas 
«  le  Dieu  Verbe  qui  s'est  incarné  en  elle,  en  sorte  que 
«  d'après  lui  la  naissance  de  l'homme  soit  attribuée  au 
«  Verbe,  parce  qu'il  s'est  uni  à  l'homme  qui  venait  de 
«  naître  ;  ou  bien  s'il  calomnie  le  Concile  de  Chalcédoine, 
«  comme  s'il  avait  appelé  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  dans 
«  le  même  sens  blasphématoire  que  l'impie  Théodore  ;  ou 
«  encore  si  quelqu'un  appelle  la  Vierge  mère  de  l'homme 
«  ou  mère  du  Christ,  comme  si  le  Christ  n'était  pas 
«  Dieu  ;  enfin,  s'il  ne  la  confesse  pas  Mère  de  Dieu  dans 
«  la  signification  propre  et  véritable  du  mot,  parce  que 
«•le  Verbe  de  Dieu  né  du  Père  avant  tous  les  siècles,  a 
«  pris  chair  en  elle  dans  les  derniers  jours,  et  que  c'est 
«  ainsi  que  le  saint  Concile  de  Chalcédoine  la  reconnaît 
«  pieusement  pour  Mère  de  Dieu  ;  —  qu'il  soit  ana- 
«  thème,  »  (6e  can.  parmi  les  14). 

1.  Qzotô/o'ç,   Deipara  ;   9eÔTo^oç,  Dei   filia   (Massutius, 
De  convers.  cœlest.) 
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l'Eglise  ne  fut  reçu  avec  tant  de  joie  par  tout 
le  peuple,  qui  attendit  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir  à  la  porte  du  Concile  la  définition  des 
prélats.  Quand  elle  fut  publiée,  il  jeta  de  grands 
cris  de  joie  et  il  les  conduisit  jusqu'à  leurs  mai- 
sons, avec  des  torches  et  des  flambeaux  et  en  fai- 
sant brûler  des  parfums  devant  eux.  Les  abbés, 
les  moines  et  les  ermites  sortirent  de  leurs  cellules 
pour  aller  apprendre  au  palais  de  l'empereur,  ce 
que  le  Concile  avait  déterminé  sur  ce  point  (i).  Le 
célèbre  moine  Dalmatius,  qui  depuis  quarante- 
huit  ans  n'était  pas  sorti  de  son  monastère,  y  alla 
avec  les  autres,  étant  averti  par  une  révélation  di- 
vine que  le  Concile  avait  tranché  cette  difficulté. 
Ils  entendirent  la  lecture  de  la  décision  du  Con- 
cile et  se  mirent  tantôt  à  chanter  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu  et  de  la  Sainte  Vierge,  tantôt  à 
faire  entendre  des  exécrations  contre  l'impie  Nes- 
torius,  qui  avait  osé  attaquer  la  Sainte  Vierge  dans 
sa  qualité  et  dans  son  titre  le  plus  honorable,  celui 
de  Mère  de  Dieu.  Nestorius  n'ayant  pas  voulu  re- 
connaître sa  faute,  fut  exilé  dans  un  désert  par 
l'empereur.  Dieu  fit  pourrir  sa  langue  qui  avait 
mal  parlé  et  de  plus  l'histoire  (2)  raconte  que  la 
terre  s'entr'ouvrit  sous  ses  pieds  et  l'engloutit 
tout  vivant. 

Après  ce  jugement  si  solennel,  les  autres  Pères 
prenant  pour  point  de  départ  cette  vérité,  se  sont 
mis  à  exalter  la  Sainte  Vierge,  à  cause  de  cette 
qualité  de  Mère  de  Dieu.  Les  uns  ont  dit  que  cette 

1.  Binius,  in  Hist.  Conc.  Ephes. 

2.  Niceph.  1.  14,  c.  }6. 
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maternité  la  fait  participer  à  la  propriété  person- 
nelle du  Père  éternel,  qui  est  la  paternité  et  la 
génération  du  Verbe,  car  par  cette  maternité  elle 
est  la  Mère  du  même  Verbe  et  du  même  Fils  dont 
le  Père  éternel  est  le  Père.  C'est  pourquoi  saint 
Bernard  (i)  dit  que  Dieu  envoya  son  Fils  au 
monde  pour  qu'il  s'y  incarnât  et  donnât  à  la  Vierge 
un  privilège  qui  lui  fût  particulier  et  qui  ne  con- 
vînt qu'à  elle  seule.  Enfin,  dit-il,  c'est  la  gloire 
singulière  de  notre  Vierge  et  son  excellente  préro- 
gative, qu'elle  ait  mérité  d'avoir  un  Fils  qui  lui 
fût  commun  avec  le  Père.  Cette  dignité  est  très 
grande  et  dépasse  les  pensées  de  notre  esprit, 
aussi  bien  que  la  dignité  des  Anges.  Si  en  effet 
Jésus-Christ  est  d'autant  plus  grand  que  les  Anges, 
qu'il  a  hérité  d'un  nom  plus  excellent  que  le  leur, 
car  à  quel  Ange  Dieu  a-t-il  dit  :  «  Tu  es  mon 
«  Fils,  je  fat  engendré  aujourd'hui  ?  »  (Héb.  i); 
pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  de  cette  même 
Vierge  très  excellente,  qu'elle  l'emporte  d'autant 
plus  sur  les  Anges,  qu'elle  a  mérité  un  nom  plus 
excellent  ?  car  à  quelle  créature  Dieu  a-t-il  jamais 
dit  :  tu  es  ma  Mère,  tu  m'as  engendré  aujour- 
d'hui ?  Le  Docteur  séraphique  (2)  emploie  son 
intelligence  à  faire  ressortir  la  dignité  d'une  Mère 
si  admirable.  C'eût  été,  dit-il,  un  fait  bien  mer- 
veilleux, si  une  Vierge  eût  conçu  un  homme, 
c'eût  été  un  fait  plus  merveilleux,  si  elle  eût  conçu 
un  Ange  ;  mais  c'est   une  chose   très   singulière 

1.  Serm.  2  de  Annunciat.  :  «  Fïlium  unum  eumdemque 
«  cum  Deo  menât  habere  communem.  » 

2.  In  Speculo  B.  Virg. 


432  LA    THÉOLOGIE    AFFECTIVE 

qu'elle  ait  conçu  un  Dieu.  Sa  dignité  est  si  grande, 
que  Dieu,  bien  que  tout-puissant,  ne  pourrait 
créer  une  mère  plus  excellente.  En  vérité  Dieu 
pourrait  créer  un  monde  plus  grand,  un  ciel  plus 
grand,  mais  il  ne  pourrait  créer  une  mère  plus 
élevée  que  la  Mère  d'un  Dieu.  Et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  saint  Jean  Damascène  (i)  l'appelle 
le  miracle  des  miracles  et  la  merveille  des  mer- 
veilles (2). 

Si  l'on  oppose  à  tout  ceci  que  la  Vierge  n'a 
fourni  que  la  matière  du  sang,  avec  lequel  le  corps 
du  Sauveur  a  été  formé  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  si  on  objecte  qu'elle  n'a  eu  aucune  prise 
et  aucune  action  sur  la  divinité,  pour  pouvoir 
être  appelée  la  Mère  de  Dieu,  voici  la  solution  de 

1 .  Orat.  1,  De  Nativit. 

2.  Pie  IX  déclare  dans  la  Bulle  Ineffabilis  Deus,  que 
la  maternité  divine  fut  pour  Marie  la  raison  et  la  source 
de  toutes  les  grâces  et  de  tous  les  privilèges  dont  elle 
fut  enrichie  par  Dieu.  Après  avoir  fait  mention  de 
l'élection  et  de  la  prédestination  de  la  Vierge  Marie  à 
la  dignité  de  Mère  de  Dieu,  Pie  IX  montre  en  ces  ter- 
mes quelles  furent  les  conséquences  de  cette  élection 
et  de  cette  prédestination  :  «  C'est  pourquoi  (Dieu) 
«  réleva  incomparablement  au-dessus  de  tous  les  Esprits 
«  angéliques  et  de  tous  les  Saints,  il  la  combla  de  l'abon- 
ni dance  des  dons  célestes,  puisés  dans  le  trésor  de  la  divi- 
«  nité,  et  il  Ven  combla  d'une  manière  si  merveilleuse, 
«  que  toujours  et  entièrement  pure  de  toute  tache  de 
«  péché,  toute  belle  et  toute  parfaite,  elle  avait  en  elle  la 
«  plénitude  d' innocence  et  de  sainteté  la  plus  grande  que 
«  Von  puisse  concevoir  au-dessous  de  Dieu  et  telle  que, 
«  sauf  Dieu y  personne  ne  peut  la  comprendre.  »  (In  init.) 
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cette  difficulté.  Il  faut  considérer  que  l'homme  est 
composé  d'une  àme  et  d'un  corps  et  que,  quoique 
la  mère  ne  produise  point  l'âme,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  appelée  la  mère  de  l'homme  tout  entier, 
car  il  suffit  pour  mériter  cette  appellation,  d'avoir 
conçu  un  corps  auquel  vient  s'unir  une  âme  par  la 
puissance  de  Dieu.  Ainsi,  puisque  Jésus-Christ 
comprend  la  personne  divine  et  l'humanité  unies 
ensemble,  et  que  la  Sainte  Vierge  a  véritablement 
conçu  cette  humanité,  à  laquelle  s'est  unie  au 
même  moment  la  personne  de  Dieu,  elle  est  par 
conséquent  la  Mère  de  Jésus-Christ,  la  Mère  de 
l'Homme-Dieu,  la  Mère  d'un  Dieu-Homme,  la 
Mère  de  Dieu.  Et  encore  elle  est  mère  à  plus  juste 
titre  que  les  autres  mères  ne  le  sont  de  leurs 
enfants,  car  comme  elle  a  conçu  dans  sa  virginité, 
elle  a  fourni  toute  seule  la  substance  du  corps 
sacré  de  Jésus-Christ,  dont  pour  ce  motif  elle  peut 
être  appelée  mère  avec  plus  de  vérité  que  jamais 
femme  ne  fut  appelée  mère  de  son  enfant. 

Admirez  donc  cette  sublime  maternité  qui  est 
la  plus  haute  de  toutes  ses  qualités  et  la  première 
en  excellence.  Saluez-la  souvent  dans  cette  su- 
blime dignité  de  Mère  de  Dieu,  offrez-vous  à  elle 
souvent,  pour  la  servir,  pour  l'honorer,  pour  tra- 
vailler à  sa  gloire  et  à  ce  qui  peut  lui  plaire,  uni- 
quement parce  qu'elle  est  Mère  de  Dieu.  Dites 
avec  un  dévot  personnage  (i)  :  autant  il  y  a  de 
gouttes  d'eau  dans  la  mer,  d'étoiles  au  ciel,  de 
chœurs  parmi  les  Anges,  de  feuilles  dans  les  bois, 
de  brins  d'herbes  sur  la  terre  ;  autant  de  fois  du 

i.  Lanspergius  mphar.  diamo. 
Bail,  t.  viii.  aS 
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fond  de  mon  âme,  je  vous  salue,  ô  très  noble,  très 
choisie,  très  glorieuse,  très  digne  Mère  de  Dieu, 
très  belle  Reine  du  ciel,  très  aimable,  très  douce 
Dame,  Vierge  Marie  ;  et  je  vous  salue  en  union  de 
l'amour  de  votre  Fils,  et  par  le  cœur  de  votre  Fils 
comme  aussi  de  tous  ceux  qui  vous  aiment.  Dites- 
lui  également  :  en  l'honneur  de  votre  maternité 
divine,  je  me  présente  à  vous  et  je  me  donne  à 
votre  grandeur  en  l'honneur  du  don  que  le  Verbe 
éternel  vous  a  fait  de  lui-même  en  qualité  de  Fils, 
J'honore  et  je  révère  sincèrement  votre  maternité 
divine,  en  même  temps  que  la  souveraineté  et 
l'excellence  singulière  que  cette  qualité  vous  donne 
sur  tout  ce  qui  est  créé.  A  ce  titre  et  dans  cette 
intention,  je  me  donne  à  vous  pour  être  tout  à 
vous  après  Dieu. 


Il 


Considérez  que  la  Sainte  Vierge  est  aussi  la 
Mère  de  tous  les  justes  et  de  tous  ceux  qui  sont 
régénérés  par  la  vie  spirituelle  de  la  grâce  et  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ.  «  Elle  mit  au  monde, 
«  dit  saint  Luc,  son  fils  premier-né  »  (Luc,  2), 
c'est-à-dire  Jésus-Christ  qui  est  son  Fils  aîné  par 
rapport  aux  justes  qui  sont  les  derniers  nés,  et 
que  Jésus  daigne  appeler  humainement  ses  frères. 
Elle  est  véritablement,  dit  saint  Augustin  (1),  la 
mère  des  membres  et  c'est  nous  qui  sommes  ces 
membres,  parce  qu'elle  a  contribué  par  sa  charité, 
à  faire  naître  dans  l'Eglise  les  fidèles  qui  sont  les 

1.  De  S.  Virgin,  c.  6. 
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membres  du  chef  dont  elle  est  la  mère  selon  le 
corps.  Si  bien  que  la  Sainte  Vierge  est  la  Mère  de 
Jésus  selon  le  corps,  et  la  mère  selon  l'esprit 
de  tous  les  hommes  justes,  à  qui  elle  a  donné  la 
vie  spirituelle,  à  qui  elle  la  conserve  et  l'entretient 
par  ses  prières  et  ses  faveurs  singulières,  aussi 
longtemps  qu'ils  n'y  mettent  pas  d'obstacle  par 
l'abus  des  grâces  qu'elle  leur  procure.  Il  fait  beau 
méditera  ce  sujet  sur  les  paroles  et  les  pensées 
de  celui  à  qui  la  Vierge  elle-même  donna  autrefois 
la  science,  cette  science  qu'il  a  employée  si  digne- 
ment à  la  louer  (i).  Elle  est,  dit-il,  après  Dieu, 
au-dessous  de  Dieu  et  avec  Dieu,  la  cause  de  notre 
régénération,  parce  qu'elle  a  engendré  celui  qui 
nous  a  tous  engendrés,  et  que  par  ses  vertus  elle 
a  mérité  d'un  mérite  de  congruité  de  l'engendrer. 
Elle  en  est  la  cause  matérielle,  parce  que  Jésus- 
Christ,  grâce  à  son  consentement,  a  tiré  de  sa  très 
pure  chair  et  de  son  très  pur  sang,  le  corps  par 
l'immolation  duquel  notre  Rédemption  a  été 
accomplie.  Pareillement  elle  en  est  la  cause  finale, 
parce  que  l'œuvre  de  notre  Rédemption  a  eu  pour 
but  après  Dieu,  sa  gloire  et  son  honneur.  Elle  en 
est  la  cause  spirituelle,  parce  qu'elle  sert  à  tous 
par  sa  lumière  très  divine,  de  modèle  de  vie  sainte, 
d'exemple  d'éloignement  des  ténèbres,  et  de  con- 
version vers  la  première  lumière.  Ces  paroles 
renferment  les  preuves  les  plus  fortes  et  les  plus 
efficaces  de  sa  maternité  spirituelle,  qui  lui  vaut 
les  titres  de  rédemptrice  et  de  réparatrice  des 
hommes.  C'est  ainsi  en  effet  que  la  considère  saint 

i.  Albert,  super  Missus  est,  c.  185. 
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Anselme  (i),  quand  il  dit  qu'elle  surpasse  en  sain- 
teté et  en  pureté  toute  créature  d'une  incompara- 
ble hauteur  et  qu'elle  a  mérité  de  devenir  la  répa- 
ratrice du  monde  déchu.  Ainsi,  dit  saint  Irénée  (2), 
que  le  monde  a  été  condamné  à  la  mort  par  la 
faute  d'une  vierge,  il  est  affranchi  par  une  Vierge. 
En  effet,  si  quand  un  homme  a  délivré  une  cité 
assiégée  par  l'ennemi,  et  menacée  de  la  ruine,  on 
dit  à  sa  mère  qu'elle  est  la  cause  de  la  délivrance 
et  du  salut  de  la  ville,  parce  qu'elle  l'a  sauvée  par 
le  fils  qu'elle  a  mis  au  monde  ;  ne  pourra-t-on  pas 
dire  de  la  Vierge  dont  le  Fils  a  racheté  le  monde, 
qu'elle  est  la  cause  du  salut  du  monde,  étant 
donné  surtout  qu'elle  a  consenti  à  la  mort  de  son 
Fils,  dans  l'intention  de  coopérer  au  salut  du 
monde  ?  Car  le  Fils  qui  voulut  avoir  son  consen- 
tement pour  s'incarner  et  se  faire  homme,  voulut 
aussi  avoir  son  consentement  pour  s'immoler  et 
perdre  la  vie  humaine  pour  trois  jours,  afin  de 
donner  la  vie  de  la  grâce  à  tous  les  hommes  (3). 

1.  De  excell.  Virg .  c.  9. 

2.  L.  <=,,  c.  19. 

3.  Citons  le  magnifique  passage  suivant  qui  a  l'avan- 
tage de  nous  montrer  comme  en  action  dans  la  récitation 
du  Rosaire  redevenue  si  grandement  en  honneur  de  nos 
jours,  le  double  rôle  qui  appartient  à  Marie  celui  de  co- 
rédemptrice  et  celui  de  médiatrice  :  «  Le  recours  que 
«  nous  faisons  à  Marie  par  la  prière  se  ponde  sur  V office 
«  qiC elle  exerce  sans  cesse  pour  nous  devant  le  trône  de 
«  Dieu,  comme  médiatrice  de  grâce,  étant  par  sa  dignité 
«  et  par  ses  mérites  souverainement  agréable  à  Dieu,  et 
«  possédant  un  pouvoir  bien  supérieur  à  celui  de  tous  les 
«  anges  et  de  tous  les  saints.    Or,  son  office  de  miséri- 
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Ainsi  il  a  voulu  que  tout  fût  refait  et  restauré  par 

«  corde  n'apparaît  peut-être  dans  aucun  genre  de  prière 
«  avec  une  si  grande  force  que  dans  le  Rosaire.  Dans 
«  cette  prière-ci ,  en  effet,  on  vous  déploie,  pour  ainsi  dire, 
«  devant  les  yeux  les  fonctions  de  co-rédemptrice  dont  elle 
«  est  investie,  comme  si  nous  assistions  en  témoins  aux 
«  faits  qui  s'y  rattachent,  et  cela  avec  un  profit  considé- 
«  rable pour  la  piété... 

«  Parcourons  d'abord  les  mystères  joyeux.  Le  Fils 
«  éternel  de  Dieu  s'abaisse  jusqu'à  l'homme,  dont  il  revêt 
«  la  nature  ;  mais  avec  l'assentiment  de  Marie,  qui  le 
«  conçoit  de  l'Esprit-Saint.  Ensuite  fean-Baptiste  est 
«  sanctifié  par  un  privilège  tout  particulier  dans  le  sein 
«  maternel,  et  favorisé  de  grâces  tout  exceptionnelles  pour 
«  préparer  les  voies  du  Seigneur,  mais  tout  cela  arrive  à 
«  la  suite  de  la  visite  de  Marie  à  Elisabeth  et  de  sa  salu- 
«  tation  inspirée.  Enfin  vient  à  la  lumière  /'Attendu  des 
«  nations,  le  Christ  Sauveur  ;  la  Vierge  le  met  au  monde, 
«  et  quand  les  bergers  et  les  mages,  prémices  de  la  foi, 
«  s' approchent  avec  un  pieux  empressement  de  la  crèche, 
«  ils  y  trouvent  l'Enfant  avec  Marie  sa  Mère.  Il  veut 
«  s'offrir  publiquement  sous  forme  de  victime  à  son  divin 
«  Père  et  il  se  hâte  de  paraître  dans  le  Temple  :  c'est  par 
«  les  mains  de  Marie  qu'il  est  présenté  au  Seigneur.  C'est 
«  Marie  qui,  après  avoir  perdu  son  Fils  d'une  manière 
«  mystérieuse,  le  recherche  pleine  d'inquiétude  et  le 
«  retrouve  avec  une  indicible  joie . 

«  Les  mystères  douloureux  nous  mettent  sous  les  yeux 
«  les  mêmes  vérités.  Dans  le  jardin  où  fésus  agonise,  et 
«  dans  le  prétoire  oit,  il  est  flagellé,  couronné  d'épines, 
«  condamné  à  mort,  nous  ne  trouvons  pas  Marie  ;  mais 
«  depuis  bien  longtemps  elle  a  connaissance  de  ces  souf- 
«  frances  et  elle  les  voit.  En  effet,  quand  elle  s'est  dite 
«  la  servante  du  Seigneur,  pour  remplir  l'office  de  Mère, 
«  et  quand  elle  s'est  offerte  totalement  à   Dieu  en  même 


438  LA  THÉOLOGIE   AFFECTIVE 


Marie,  avec    son  aveu  et  son    consentement.    Si 

«  temps  que  son  Fils  au  pied  de  l 'autel,  elle  a  assumé  dès 
«  ce  moment  sa  part  dans  la  douloureuse  expiation  de  son 
«  Fils  pour  les  péchés  du  monde.  D'où  il  résulte  égale- 
«  ment  comme  certain  qu'elle  a  souffert  dans  le  plus  inti- 
«  me  de  son  âme  ses  plus  affreuses  angoisses  et  tous  ses 
«  tourments.  Du  reste,  ce  divin  sacrifice  devait  se  consom- 
«  mer  sous  les  yeux  de  Marie  ;  c'était  en  vue  de  ce  sacrifi- 
ai ce  qu'elle  avait  elle-même  formé  et  élevé  la  victime.  C'est 
«  ce  que  nous  contemplons  dans  le  dernier ,  dans  le  plus 
«  douloureux  de  ces  mystères  :  Près  de  la  croix  de  Jésus, 
«  se  tenait  debout  sa  mère,  qui,  par  un  prodige  de  chari- 
«  té  pour  nous,  afin  de  nous  accueillir  pour  ses  enfants 
«  offrit  généreusement  à  la  divine  justice  son  Fils  lui- 
«  même,  et  mourut  avec  lui  dans  son  cœur,  transpercé  du 
«  glaive  de  douleur. 

«  Enfin,  le  Rosaire  nous  J ait  passer  aux  Mystères  glo- 
«  rieux,  dans  lesquels  se  révèle  également  la  médiation 
«  de  la  grande  Souveraine,  et  plus  abondamment  encore 
«  dans  ses  effets.  Elle  se  réjouit  dans  son  cœur  de  la  gloire 
«  de  son  Fils  triomphant  de  la  mort,  et  elle  le  suit  avec 
«  une  affection  toute  maternelle  dans  son  ascension  au  ro- 
«  yaume  éternel  ;  mais,  toute  digne  qu'elle  est  du  ciel,  elle 
«  est  retenue  sur  la  terre,  parce  que  l'Eglise  naissante 
«  doit  recevoir  d'elle  les  secours  dont  elle  a  besoin  et  des 
«  enseignements,  car  elle  a  pénétré  plus  qu'on  ne  saurait 
«  s'en  faire  une  idée  dans  les  profonds  secrets  de  la  sa- 
«  gesse  divine.  (Saint  Bernard,  De  XII  prœrogativ.  B. 
«  M.  V.  n.  f).  Cependant,  pour  accomplir  l'œuvre  de 
«  la  rédemption  de  l'humanité,  il  faut  encore  que  l'Esprit- 
«  Saint  promis  par  le  Christ  descende  ;  et  voilà  que  Ma- 
«  rie  se  trouve  dans  le  cénacle,  où,  priant  en  compagnie 
«  des  Apôtres  et  suppliant  pour  eux  avec  des  gémissements 
«  inénarrables,  elle  hâte  pour  l'Eglise  le  moment  de  laplé- 
€  nitudede  V Esprit  consolateur,  don  suprême  du  Christ, 
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bien  qu'elle  est  la  cause  de  la  vie  des  justes  et 
qu'à  ce  titre  elle  en  est  la  Mère  (i). 

«  trésor  qui  jamais  ne  lui  sera  enlevé.  Après  quoi,  sans 
«  mesure  et  sans  fin,  elle  pourra  elle-même  défendre  notre 
«  cause,  quand  elle  sera  passée  à  tine  vie  immortelle.  C'est 
«  pourquoi  nous  la  voyons  enlevée  de  cette  vallée  de  larmes 
«  et  portée  dans  la  Jérusalem  céleste,  au  milieu  de  ïallé- 
«  gresse  des  chœurs  angéliques  ;  et  nous  V honorons  glori- 
«  fiée  là-haut  au-dessus  de  tous  les  Saints,  couronnée  d'é- 
«  toiles  par  son  divin  Fils,  et  assise  près  de  lui  comme 
«  souveraine  de  V univers.  »  (Lettre  encyclique  de  Léon 
XIII,  sur  le  Rosaire  de  Marie,  1894). 

1.  Que  Marie  soit  la  mère  des  hommes  au  point  de 
vue  spirituel  c'est  une  vérité  catholique  qui  touche  de 
près  à  la  foi.  Voici  l'enseignement  de  Léon  XIII  sur  ce 
point  :  «  La  Vierge  très  sainte,  mère  de  Jésus-Chrit, 
«  est  aussi  la  mère  des  chrétiens  ;  car  elle  les  a  tous 
«  engendrés  au  mont  du  Calvaire,  parmi  les  suprêmes 
«  tourments  de  son  Fils,  notre  Rédempteur  ;  et  le  Christ 
«  Jésus  est  comme  le  premier-né  des  mêmes  chrétiens,  qui 
«  par  l'adoption  et  la  Rédemption,  sont  devenus  ses 
«*  frères.  »  (Encycl.  Quamquam  pluries,  de  implorando 
auxilio  B.Joseph,  15  août  1889).  Comblons  par  une  au- 
tre citation  de  Léon  XIII  une  importante  lacune  dans 
les  preuves  de  la  maternité  spirituelle  de  Marie  telles 
que  Bail  les  donne  :  «  Ce  qui  met  nettement  en  lumière, 
«  dit  le  même  Pontife,  le  mystère  de  l'immense  charité 
«  du  Christ  envers  nous,  c'est  qu'il  a  voulu,  dans  sa  mort, 
«  laisser  sa  propre  mère  à  Jean,  son  disciple,  par  ce  testa- 
it ment  à  jamais  mémorable  :  Voici  votre  Fils.  Or,  en  la 
«  personne  de  Jean,  suivant  le  perpétuel  sentiment  de  l'E- 
«  glise,  le  Christ  a  désigné  le  genre  humain  tout  entier, 
«  mais  plus  spécialement  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la 
foi.»  (Encycl.   Adjutricem  populi  christiani,    5    sept. 
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Honorez  donc  la  sainte  Vierge  en  qualité  de 
Mère  des  justes.  Mettez  en  elle  votre  confiance  et 
elle  ne  vous  laissera  pas  dans  le  besoin.  Aussi  dit- 
elle  :  En  moi  est  toute  espérance  de  vie.  »  (Eccl.  24). 
Oh!  quelle  puissante  consolation  pour  les  justes  ! 
«  Une  mère  peut-elle  oublier  le  fruit  de  ses 
«  entrailles  ?  »  (Is.  49).  Qui  n'espérera  donc  en 
vous,  ô  bénigne,  ô  clémente,  ô  douce  mère  de  misé- 
ricorde ?  Oh  !  je  vous  prie  de  me  recevoir  comme 
votre  bien,  d'obtenir  de  Dieu  que  je  sois  tout  à 
vous  et  que  vous  soyez  après  lui  ma  joie  et  ma 
couronne.  O  Mère  sacrée,  en  cette  qualité  exercez 
dès  aujourd'hui  sur  moi,  sur  mon  àme,  sur  mon 
état  et  sur  toutes  mes  actions  un  pouvoir  spécial, 
comme  sur  une  chose  qui  vous  appartient  par 
droit  de  maternité.  Oh  !  que  je  serais  heureux  d'être 
toujours  à  vous,  de  dépendre  de  vous  et  de  vivre 
dans  votre  sujétion  !  car,  ô  mon  âme,  quel  bien  et 
quel  honneur  d'avoir  une  telle  Mère  !  Eh  bien 
donc,  réjouissons-nous  et  disons  dans  notre  joie  : 
Béni  soit  le  frère  grâce  auquel  Marie  est  notre 
Mère,  et  bénie  soit  la  Mère  grâce  à  laquelle  Jésus- 
Christ  est  notre  frère!  O  Reine-Mère,  vous  par 
qui  nous  avons  un  tel  frère,  quelles  actions  de 
grâces,  quelles  louanges  vous  rendrons-nous  ? 


1895).  Il  importe  de  noter  que,  d'après  la  déclaration 
même  de  Léon  XIII,  l'Eglise  a  toujours  vu  dans  les  pa- 
roles adressées  par  Jésus-Christ,  du  haut  de  la  croix,  à 
la  Sainte  Vierge,  la  preuve  de  la  maternité  de  Marie  à 
l'égard  des  hommes. 
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III 

Considérez  que  la  Sainte  Vierge  peut  encore 
être  appelée  en  quelque  manière  la  mère  des 
Anges  (1).  En  cela  on  peut  voir  que  les  Saints  qui 
ont  été  stériles  à  cause  de  leur  virginité,  ont  été 
gratinés  par  Dieu  en  retour  d'une  agréable  fécon- 
dité ;  c'est  ce  qui  parait  en  Jésus-Christ,  le  Roi  des 
vierges,  qui  a  donné  une  nouvelle  naissance  à  des 
millions  de  créatures  et  qui  est  appelé  par  le  pro- 
phète «  le  Père  du  siècle  futur.  »  (Is.  9).  C'est 
aussi  ce  qu'on  peut  constater  chez  les  hommes 
apostoliques  ;  ils  consacrent  leur  vie  à  la  chasteté,  et 
sont  souvent  préposés  au  gouvernement  de  peuples 
entiers,  dont  ils  sont  appelés  les  pères.  Or,  que  la 
Vierge  soit  la  Mère  des  Anges,  c'est  une  vérité  qui 
dépend  d'une  autre  que  nous  avons  considérée 
plus  haut  et  que  nous  supposerons  ici  démontrée, 
à  savoir  que  Jésus-Christ  qui  est  «  la  voie,  la  vérité 
«  et  la  vie,  sans  qui  personne  ne  va  au  Père  » 
(Jean  14)  a  acquis  aux  Anges  par  le  mérite  de  sa 
mort,  la  vie  spirituelle  de  la  grâce  et  celle  de 
la  gloire  dont  ils  jouissent  dès  le  commencement 
du  monde.  Car,  si  nous  supposons  cette  vérité,  il 
faut  en  conclure  que  la  Vierge  est  la  Mère  des 
Anges,  qu'elle  a  contribué  par  son  Fils  à  leur  mé- 
riter la  grâce,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  pour  les  hom- 
mes dont  elle  est  appelée  pour  ce  motif  la  Mère, 
parce  que  la  grâce  est  la  vie  des  hommes  justes  et 
des  Anges  bienheureux.  En  effet  le  Docteur  séra- 
phique  (2)  appelle  la  Vierge,  la  mère  de  tous  les 

1.   Bellarm.  in  Psal.  129. 
a.  In  canticurn  B.  Virg. 
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heureux,  au  nombre  desquels  sans  doute  il  faut 
compter  les  Anges.  Aussi  les  Anges  l'ont-ils 
connue  et  vénérée  dès  leur  création,  et  lorsqu'elle 
fut  sur  la  terre,  ils  l'ont  continuellement  accompa- 
gnée par  troupes  et  légions,  et  en  plus  grande 
multitude  qu'ils  n'accompagnaient  le  prophète 
Elisée.  Ils  l'honorent  encore  aujourd'hui  dans  le 
ciel  comme  la  Reine-Mère  du  paradis.  Enfin,  dit 
un  disciple  de  saint  Thomas  (i),  tu  te  demandes 
comment  la  Sainte  Vierge  est  la  Mère  des  Anges  : 
je  réponds  parce  que  les  Anges  sont  illuminés, 
perfectionnés  et  béatifiés  par  Jésus-Christ.  De 
plus,  Marie  est  la  Mère  de  la  grâce,  parce  qu'elle 
a  engendré  l'auteur  de  la  grâce  ;  or  la  grâce  est  la 
mère  de  la  gloire  qui  provient  d'elle.  Donc  la 
Vierge  est  la  Mère  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
gloire  (2). 

O  bénie  soit  donc  la  virginité  de  la  Vierge,  qui 
est  récompensée  par  une  fécondité  si  merveilleuse, 
qu'elle  est  la  mère  de  Dieu,  la  mère  des  justes  et 

1.  Paulus  Carraria,  Reg.  1,  art.  3,  puncto  5. 

2.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  Jésus-Christ  n'a 
mérité  aux  Anges  ni  la  grâce,  ni  la  gloire.  Il  s'ensuit 
que  la  Sainte-Vierge  ne  peut  avoir  contribué  à  leur 
mériter  ni  la  grâce  ni  la  gloire  et  que  par  conséquent 
elle  n'est  pas  leur  Mère,  tout  au  moins  au  même  titre 
et  dans  la  même  mesure  où  elle  est  notre  Mère  à  nous. 
Elle  n'est  leur  mère,  qu'au  point  de  vue  des  accessoires 
de  leur  gloire,  car  par  le  fait  que  l'homme  est  rétabli 
dans  la  possession  des  biens  célestes  par  Jésus-Christ  et 
par  elle,  les  vides  laissés  dans  les  rangs  de  ces  esprits 
bienheureux  par  la  chute  de  Lucifer  sont  comblés. 
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la  mère  des  Anges.  Louez  donc  cette  Mère,  ô 
Chérubins  et  Séraphins,  Trônes,  Dominations 
et  Puissances.  Louez-la,  légions  des  Anges. 
Louez-la,  tous  les  Ordres  des  Esprits  bienheu- 
reux. 
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AVEC  UNE  TABLE   GÉNÉRALE   METHODIQUE    ET  TRES    COMPLÈTE 

PAR  LÉON  GAUTIER 

Professeur  à  l'Ecole  des  Chartes 

20  volumes  gr.  in-8°  jesus,  imprimés  sur  beau  papier  yelio  satiné,  très  beaux  caractères. 

160     FRANCS 

NEUVIÈME   ÉDITION 

SEULE  COMPLÈTE 

Cette  édition  se  distingue  des  nombreuses  contrefaçons 
de  Rohrbachcr  par  les  améliorations  suivantes  : 

1°  La  vérification  de  ses  citations  et  l'indication  des 
sources  omises  dans  les  autres  éditions  ; 

2°  La  Table  générale  méthodique  et  très  complète  de 
Léon  Gautier; 

y*  La  continuation  de  Chantrel  et  Dom  Cl/amard ; 

4°  Par  sa  beauté  typographique. 

Chaque  article  de  cette  table  est  divisé  en  paragraphes  pour 
rendre  les  recherches  plus  faciles. 

Tout  article  consacré  à  un  écrivain  est  divisé  en  deux  parties  : 
i°  Sa  vie;  2"  Ses  ouvrages,  et  donne  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort. 

Les  personnages  historiques  du  même  nom  ont  été  partagés  en 
plusieurs  séries. 

Les  articles  qui  traitent  de  la  théologie  ou  de  la  philosophie  de 
l'histoire  ont  été  l'objet  d'un  soin  particulier.  En  un  mot,  l'auteur  a 
voulu  que  sa  table  fût  comme  un  Dictionnaire  abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  et,  au  dire  de  juges  très  compétents,  il  a  admirablement 
atteint  son  but. 

Bergerac    —  Imprimerie  Générale  (J.  Castanet),  place  des  Deux-Conils. 
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